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AVANT - PROPOS, 
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Ce Manuel, dont le litre seul annonce l'utilité générale, 
enseigne lous ces petits ouvrages de main avec lesquels toutes 
les femmes doivent être familiarisées, quelles que soient 
d'ailleurs leur instruction et leur position dans le monde. 
Comme, sans suivre exactement les caprices de la mode, 
il est entièrement air niveau des usages actuels , il leur of- 
frira à la fois un moyen d'économie, et un sujet d'amusement. 
11 peut même créer des ressources à celles que frapperaient 
de subits revers. 

Pour atteindre ce triple but , j'ai réuni tous les genres do 
travaux des femmes, en les classant selon leur degré d'impor- 
tance et d'utilité. Ainsi, en commençant par l'art de faire et 
de tailler les robes, j'arrive, d'échelon en échelon , à la façon 
des petits paniers faits avec du papier roulé. Cet ordre était 
commandé en quelque 6orle; il faut savoir faire sa robe avant 
de la broder, et la broder avant de la garnir de dentelles.' 
Au reste, cette classification est la seule chose qui distingue 
les ouvrages utiles des ouvrages de pur agrément. J'ai donné 
à tous les mêmes soins, les mêmes détails, parce qu'il était 
urgent qu'on les comprît lous. Si l'espace qu'ils occupent est 
plus resserré 9 c'est que leur nature exigeait peu d'étendue. 
Je ne l'ai point cherché; qu'un objet soit futile ou non, dès 
qu'on a entrepris de le décrire, il faut que ce soit avec clarté. 
Afin de parvenir à remplir cette indispensable condition , j'ai 
exécuté ou fait exécuter sous mes yeux tous les procédés quo 
j'ai mentionnés. 
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Si je n'ai pas fait suivre Tari de la couturière par celui de 
la lingère, c'est que les mêmes coutures servent pour toutes 
deux; que les fichus et les bonnets sont sujets à toutes les 
variations de la mode, et que je ne pouvais faire un traité 
seulement sur les chemises d'homme et les camisoles de nuit. 
J'indiquerai, au surplus, dans une note assez étendue % la 
manière de confectionner ces deux vetemens. 

Outre la table des matières, j'ai joint au volnme une table 
alphabétique des termes usités chez les ouvrières en robes, 
broderies, etc., bien que j'en aie donné l'explication la pre- 
mière fois que je m'en suis servie. Comme ces termes peu 
français sont souvent répétés dans le cours du livre, et loin 
par conséquent de leur définition, i) est essentiel de pouvoir 
les trouver au besoin. 

Cet ouvrage est, en quelque sorte, un acte d'abnégation 
littéraire. Le sujet commandait impérieusement de sacrifier 
à la clarté, aux dispositions méthodiques, à la précision des 
détails, toute espèce d'élégance et de variété dans le style ; 
la condition est rigoureusement remplie. J'ai employé, répété 
sans correctif et sans fin, des locutions rudes et communes, 
parce qu'elles me semblaient plus propres à faire comprendre 
que des tours plus relevés ou plus délicats. Tout entière à 
, remplir ce but, j'ai lu mon ouvrage, non à des littérateurs,, 
mais à des ouvrières , à des femmes sachant un peu les petits 
ouvrages manuels ; je l'ai lu aussi à de jeunes personnes qui 
les ignorent, et les unes et les autres ont compris également* 

Cependant, malgré tant de soins et de précautions, il est 
certains travaux (tels que la dentelle, les points à jour) qu'il 
faudra voir faire pour pouvoir les exécuter; mais il le faudra 
une fois ou deux, tandis que sans le secours du Manuel il 
le faudrait pendant des mois entiers, et peut-être des années > 
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si les élèves étaient inappliquées ou maladroites. Le Manuel 
répétera ces leçons , en facilitera l'ciplication, et les rempla- 
cera bientôt. Il remédiera même autant que possible à la 
maladresse et à l'inapplication, puisqu'il demeurera toujours 
sous les yeux, qu'on pourra le consulter sans cesse, et qu'en 
suivant de point en point ses indications, on ne peut man- 
quer de réussir. II servira aussi beaucoup aux personnes déjà 
familiarisées avec les petits ouvrages qu'il décrit. Ces ouvrages 
exigent une pratique constante. Abandonnés pendant quel- 
que temps, ils s'oublient tout-à-fait : le Manuel des jeunes 
Demoiselles les leur rappellera aisément. Ainsi, comme dans 
mes œuvres d'imagination, j'aurai encore le bonheur d'être 
utile. 
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QUELQUES MOTS SUR LA 5« ÉDITION. 



L'utilité reconnue de ce Manuel a fait son succès : quatre 
éditions rapprochées le constatent; mais le temps avait, depuis 
la dernière, bien affaibli cette utilité. Quoique cet ouvrage 
ne puisse être renouvelé comme un journal de modes , encore 
faut- il qu'il abandonne les formes généralement abandon- 
nées, qu'il adopte les nouveaux ouvrages généralement adoptés. 

C'est ce que j'ai voulu faire dans cette 5* édition^ 

lo J'ai rejeté tous les détails relatifs à l'ancienne coupe des 
robes à pointes, et je les ai remplacés par des détails actuels. 

2o j'ai recueilli tous les nouveaux procédés en broderies, 

bourses, tricot, etc. 

50 Déjà trop restreint dans le principe, l'art de la ta* 
pisserie, grâce à ses développemens, était devenu tout-à- 
fait une notice insuffisante. C'est à présent une des parties 
les plus importantes du Manuel. 

40 Une intéressante industrie, les fleurs en laine, com- 
plète notre petit traité sur les fleurs artificielles. Des corbeilles 
de toute espèce ajoutent à ce genre d'agrément. 

50 Une importante addition , que chacun appréciera , est 
celle de la peinture orientale, laques chinoises, anglaises, 
dont les produits sont si recherchés et si brillans. 

60 Anciennement restreints, erronés, les ouvrages en 
cheveux , sont maintenant expliqués par l'expérience. 

70 L'utile est complété comme l'agréable , et cette nou- 
velle édition contient l'art de faire les corsets. 

Pour tant d'améliorations, d'additions essentielles , nous 
avons sacrifié seulement des procédés entièrement vieillis et 
quelques recettes déplacées d'économie domestique. 

Le désir de rendre au Ifrnuel des Demoiselles un nou- 
veau degré d'utilité m'a guidée dans cette générale et labo- 
rieuse refonte. Ce désir est maintenant une espérance : 
Puisse-t-elle ne pas devenir une déception 1 
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CHAPITRE PREMIER. 

L'ART DE LA COUTURIÈRE OU DE LA XAILLEUSE 

Î>E ROBES. 

L'art de la couturière se compose de la manière de tail- 
ler les robes , de les coudre et de les garnir : nous allons 
d'abord enseigner comment se fait la coulure. 

Plusieurs genres de points se présentent. Le point de cou- 
ture, le point-devant, le point de surjet, le point-côté 
ou d'ourlet, le point-arrière, le po nt de boutonnière, 
et le point de chaînette, dont on se sert fort peu. 

Le point-devant est fort simple. Quand l'aiguille est en- 
filée , et que l'aiguillée ( morceau de fil que peut tirer l'ai- 
guille ) est terminée par un nœud , passez l'aiguille dans 
l'étoffe en prenant plus ou moins de fils selon la grosseur ; 
ressortez l'aiguille et repiquez-la à une distance égale au 
nombre de fils que vous avez pris précédemment ; ainsi de 
suite. ( Voyez la pl. I, fig. 1. ) Ce genre de points très- 
allongés fait les bagûres, les bâtis , c'est-à-dire sert à passer 
les fils dans les pièces d'étoffes qu'on assujettit provisoire- 
ment ensemble. On arrache ces fils ainsi passés quand la 
couture est faite. Le point-devant se combine dans la cou- 
ture avec d'autres points. Pour letfaire plus commodément , 
on attache avec une épingle l'étoile sur le genou. 

Le point de surjet n'est pas moins facile : prenez deux 
morceaux d'étoffe , à chacun desquels vous rentrez quelques 

1 
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lignes, en faisant un pli tout le long, afin d'empêcher ré* 
toffe de s'eflller, ce que nous appellerons pli-rentré. Placez 
ensuite ces deux morceaux l'un sur l'autre, pli contre pli , 
en les baguant ensemble si vous n'êtes point du tout habi- 
tuée à coudre : prenez-les entre le pouce et l'index de la 
main gauche; piquez ensuite les morceaux avec une aiguille 
enfilée, en l'enfonçant bien droit dans le côté de l'étoffe que 
presse l'index. Il ne faut pas, pour ce point-là, comme pour 
tous les autres, faire un nœud au bout de l'aiguillée afin 
de L'arrêter en commençant, cela produirait des grosseurs 
désagréables dans le surjet, qui doit, lorsqu'il est bien exé- 
cuté, représenter une sorte de cordonnet. Avant de tirer 
toute l'aiguillée en ressortant l'aiguille des morceaux , laisses 
un petit bout do fil» et repliez-le en travers, entre les deux 
étoffes, il se trouvera caché et fixé par la suite des points : 
celte manière sert aussi à reprendre le fil , quand il vient à 
se casser, ou quand l'aiguillée est finie. Pour continuer le 
surjet, quand l'aiguille a traversé les deux étoffes, sortez-la 
bien droit, et repiquez-la très-près, de la môme manière, 
toujours du côté de l'index» Continuez ainsi près à près, 
toujours en piquant l'aiguille le plus près possible du bord 
des deux morceaux d'étoffe et en sorte que l'un ne dépasse 
pas l'autre : le surjet doit faire une ligne de points pressés, 
et non interrompue. Prenez bien gardo que vos points soient 
égaux quant à la distance et quant à l'étendue : il faut qu'en 
regardant le surjet renversé, les points paraissent piqués le 
long du même fil de l'étoffe ( fig. 2 ) ; attachez verticalement 
l'étoffe à la ceinture lorsque vous faites un surjet. 

Lorsque l'on a à surjeter deux bandes d'étoffe avec leurs 
lisières, on ne fait point de pli-rentré, et l'on mord moins 
encore le surjet que quand on a plié l'étoffe : on appelle 
mordre y l'action de prendre plus ou moins dans l'étoffe en 
surjetant. Quand l'étoffe est dépourvue de lisière , et qu'il 
faut rentrer, comme nous l'avons déjà dit, on fait ordinai- 
rement une couture rabattue à l'envers du surjet , et alors 
on a soin de replier un peu plus d'étoffe d'un côté que de 
l'autre-, afin que ce pli puisse bien couvrir l'autre : quand 
Tune des deux pièces a une lisière, c'est cette lisière qui ' 
couvrira : dans ce cas, ne rentrez pas plus, si vous le voulez, 
la lisière destinée à couvrir l'autre côté, que ce côté lui- 
même, parce que n'étant point obligée de replier ce pli, 
puisqu'il a une lisière, et qu'il ne risque pas de s'effiler, 

vous le trouverez assez grand eu rabattant : il vaut mieu* 

i 
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cependant mettre deux ou trois fils de plus à co côlé-rabal- 
tant, parce qu'il arrive souvent qu'on est obligé de rogner 
l'autre qui dépasserait : cette rognure fait perdre le temps , 
et nuit à la solidité* 

On procède ainsi pour faire la couture raballue : on écrase 
d'abord un peu le surjet , puis on retourne à l'envers les 
deux morceaux d'étoffe qu'il a joints; on les écarte sur les 
genoux , puis on rabat le plus grand pli-rentré sur le plus 
petit; on rentre quelques fils tout le long de ce pli-rentré 
rabattu , puis on le coud comme un ourlet , un côté de l'é- 
toffe placé devant soi. ( Voyez plus bas, ourlet.) 

Quand la couture rabattue est trop large, elle se fait plus 
facilement, mais elle est grossière : quand elle est trop 
étroite, elle fait grimacer le surjet, et donne beaucoup de 
peine ; si le rentré des plis ( surtout celui du rabat , et 
principalement quand il est en lisière ) n'a pas été fait éga- 
lement, la couture rabattue est désagréablement festonnée. 

Quand le surjet joint ensemble des pièces de salin , taffe- 
tas, généralement toutes les étoffes de soie, on ne fait point 
de couture rabattue ; on se contente d'écraser le surjet avec 
le dé, d'écarter les deux plis qu'on a rentrés, et de passer 
un (il à chaque pli-rentré pour l'empêcher de s'effiler. Ce 
(il se passe a points de surjet, mais un peu couchés, et 
vingt fois plus écartés : dans ce cas, le surjet est toujours 
à l'envers : au surplus, les couturières l'emploient constam- 
ment de cette manière : les lingères seules le placent à 
l'endroit, les surjets de deux lisières exceptés, parce que 
ces surjets-là n'ayant point de plis-rentrés représentent à 
leur envers comme un pli volant de l'étoffe : les coutures 
rabattues s'attachent sur le genou en travaillant (1). 

Lorsqu'on réunit ensemble les deux lisières d'une étoffe 
de soie, ou même une lisière et un morceau qui n'en a 
point, on fait, de place en place, avec les ciseaux, de pe- 
tites entailles, pour empêcher la coulure de serrer. Celte 
couture se fait à petits points-devant. 

Ces coutures nous conduisent à la troisième espèce de 
points, ou points-côtè (fig. 3). Pour ceux-ci, faites un 
nœud au bout de l'aiguillée, ensuite piquez l'aiguille de 
biais dans l'étoffe , en ayant soin de tourner la pointe vers 

(1) S'il s'agit d'une couture qui doit être inaperçue, on mord 
seulement deux (ils, et on. emploi^ du uj ou de la soie d'une 
grande finesse. 
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l'épaule gauche, quand vous la sortez après avoir pris 
quelques fils; repiquez-la de la môme manière, et à une 
dislance égale à la quantité de fils que vous avez pris : ces, 
points servent aux coutures rabattues, aux coutures dites 
plates, qui remplacent les surjets, et qui se rabattent 
comme eux ; ils servent surtout principalement à faire les 
ourlets, dont ils portent aussi le nom pour ce motif. 

Pour les coulures plates, appliquez l'un sur l'autre les 
deux morceaux d'étoffe que vous voulez coudre , en prenant 
garde que celui qui est de votre côté, et sur lequel vous 
cousez, soit un peu plus bas que l'autre, afin que celui-ci 
puisse se rabattre par-dessus comme nous l'avons dit pour 
les surjets. Il importe que vous bâtissiez cette couture , si 
vous ne l'avez pas faite souvent, car il est difficile de faire 
suivre ces points sur une ligne bien droite , à cause de leur 
position couchée : faute de cette précaution , la coulure for- 
merait des ondes très-désagréables. Au surplus, vous ferez, 
bien de baguer souvent vos coutures, de quelque genre 
qu'elles soient, crainte à'emboire, c'est-à-dire d'employer 
insensiblement plus d'étoffe du côté où vous cousez, que 
de l'autre : cela arrive malgré soi , faute de cette précau- 
tion, principalement quand les morceaux d'étoffe sont taillés 
en biais. 

Les lés d'étofTe de soie dépourvus de lisière demandent 
une couture rentrée. On la pratique ainsi : on commence 
par faire sur les bords, à l'endroit, une couture à points- 
devant peu rapprochés. On replie ensuite l'étoffe de manière 
è cacher la première couture , et on fait au dessous une 
seconde couture à l'envers et à points beaucoup plus près. 

Les ourlets qu'attachent enfin les points-côté, sont une 
partie essentielle de la couture; il n'est guère de vêteroens, 
grands ou petits, où on ne les emploie. Pour les bien exé- 
cuter, commencez d'abord par faire un petit plié de quelques 
fils à l'étofFe, en le rayant bien entre l'index et le pouce 
de l'une et l'autre main : l'ongle de ce dernier doigt a besoin 
de se faire sentir. Vous laissez entre les deux mains un assez 
long intervalle. La rayure faite, vous recommencez à faire 
le petit plié. Cela vaut bien mieux que de ramasser l'étoffe 
à gros plis dans la main, parce que ces plis laissent des traces, 
surtout aux étofTes gommées. Ce premier pli-rentré fini , 
faites-en un autre à la distance qu'exige la grandeur de votre 
ourlet : il y en a de toutes les dimensions; votre étoffe 
repliée ainsi sur elle-même fait un second pli-rentré ; placez 
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I-étoffe de manière qu'elle soit repliée sur l'index gauche, 
el tenue par la pouce et le doigt du milieu. 

Piquez l'aiguille transversalement dans l'étoffe, puis dans 
le bord du premier pli-rentré ; continuez à points-côté (/?</. 4). 
Quand les ourlets sont grands , et qu'on y passe des cor- 
dons , on les nomme coulisses. Lorsqu'on ourle de la gaze , 
des bandes de garnitures , enfin toutes les choses qui de- 
mandent peu de. soin et de solidité, on coud l'ourlet à points- 
devant. Comme dans ce cas on passe cinq à six fois l'ai • 
guille dans l'étoffe sans avoir besoin de l'en tirer, on fait 
six points en môme temps; ce qui abrège beaucoup le tra- 
vail. On attache l'ourlet sur le genou quand il est assez long 
pour qu'on le puisse commodément. 

Quand on finit l'aiguillée de fil, et lorsqu'on en reprend 
une autre , on rentre ordinairement les bouts dans l'ourlet ; 
mais on s'en abstient si l'étoffe est claire, parce que ces 
bouts paraîtraient désagréablement à travers l'étoffe. 

Quand on veut joindre ensemble les bords de deux pièces 
d'étoffe, comme le bas d'une manche doublée, le haut d'un 
col de camisole , on fait un pli-rentré à chaque pièce commo 
pour préparer un surjet, puis on place la pièce posée le 
plus près do soi , quelques fils plus bas que l'autre , et on 
les coud avec des points-côlé : il est assez ordinaire de faire 
une rangée de points-devant, quelques lignes plus loin du 
bord que cette première coulure, afin de l'empêcher de vêler, 
c'est-à-dire de trop s'étendre, surtout lorsque les morceaux 
sont coupés en biais. 

Les points-côté servent encore aux coutures dites cou- 
tures à ourlets; ces coulures se forment ainsi : appliquez 
deux pièces d'étoffe l'une sur l'autre comme aux coutures 
plates , rabattez ensuite le morceau que vous avez dû laisser 
un peu plus élevé sur le morceau plus bas, placé devant 
tous; faites à ce premier morceau un petit pli-rentré; re- 
pliez ensuite la partie des deux pièces au-dessus du pli-rentré , 
comme un ourlet, puis cousez ce pli-ourlé le long des deux 
étoffes par un point d'ourlet ( fig. 5). Plus le roulé que 
forme la couture à ourlet est rond el petit, plus il est agréable: 
il faut avoir bien soin d'enfoncer fortement l'aiguille pour 
ce genre de couture , principalement si l'étoffe est dure , car 
les deux pièces de l'étoffe , les morceaux rabattus de la cou- 
ture, celui du petit pli-rentré, tout doit être traversé à la 
fois par l'aiguille. On ne fait point de nœud à l'aiguillée 
pour reprendre k fil dans ces coutures, non plus que dans 
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les ourlets; au premier point de la nouvelle aiguillée , on 
laisse un petit bout de fil qu'on rentre dans l'ourlet. Ce* 
coutures se font sur le doigt, c'est-à-dire qu'en cousant on 
replie l'étoffe sur l'index de la main gauche, et qu'on Py 
fixe par le doigt suivant et le pouce : ce procédé est fort 
commode et abrège beaucoup de temps : peu de coulures 
le permettent, à cause du risque d'emboire. 

Passons maintenant aux points - arrière , ou arrière- 
points; ils demandent plus d'attention que les précédons ; 
les morceaux cousus pv ce point sont toujours appliqués 
égaux l'un sur l'autre , parce que jamais on no fait do cou- 
tures rabattues, quand on emploie les arrière-points. Après 
avoir fait un nœud à l'aiguillée, passez votre aiguille à plai 
dans l'étoffe, et faites-la ressortir à quelques fils de distance; 
repiquez-la ensuite en arrière à l'endroit mémo où vous 
l'avez précédemment piquée, 1 et ressortez-la en avant d'un 
nombre de fils égal à celui de votre premier point; retournez 
encore en arrière, en couvrant toujours ainsi votre point f 
ces points semblent tous pris les uns dans les autres (fig. 6), 
et sont à la fois très solides et très jolis, mais ils exigent 
beaucoup de soin ; il faut souvent compter les fils en pla- 
çant l'aiguille, afin qu'ils soient bien égaux. Les liugèrcs 
ne les emploient que fort rarement en couture, mais elles 
en font un grand usage pour piquer. Voici ce que cette 
expression signifie. 

Le piqué est toujours à l'endroit de l'étoffe ; on fait un 
pli-rentré au morceau que l'on veut piquer, puis on le ba- 
gue ou bâtit à points de médiocre grandeur, parce qu'il est 
essentiel et très difficile de faire une ligne parfaitement 
droite de points-arrière. Le morceau qui doit être piqué 
sera posé horizontalement à plat sur celui auquel il doit 
pe-joindre; on commencera la ligne de points-arrière à quel- 
ques lignes du bord que forme le pli-rentré: assez com- 
munément on fait une nouvelle rangée de points-arrière à 
un intervalle de quelques fils de la première rangée (fig. 7 ). 
C'est la manière d'assembler tous les morceaux qui com- 
posent le corsage des robes; on s'en sert aussi beaucoup 
pour tes chemises d'homme : on attache sur le genou le 
morceau que l'on veut piquer. 

L'autre emploi de l'arrière-poinl demande moins d'atten- 
tion; il sert à faire des coulures qui, toujours placées à 
l'envers de l'étoffe, n'ont pas bosoin de la parfaite régula- 
rité du piqw. Placez deux morceaux d'étoffe également 
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l'un sur l'autre, comme à toutes les autres coulures dé- 
crites jusqu'ici (ie piqué excepté), mais sans faire de pli- 
renlrè , et sans qu'un côté déborde l'autre. La couture 
doit être faite un peu en bas; tantôt elle se compose entiè- 
rement de points-arrière , tantôt de points-arrière et de 
points-devant alternés {fig. S)» 

J'ai dit que ces coutures doivent mordre plus d'étofTe 
que d'autres, parce qu'ensuite on forme un pli-rentré à 
chaque côté du dessus de la couture pour les empêcher do 
s'effiler; on coud après cela ces deux côtés ensemble par un 
long point de surjet un peu couché. C'est une espèce de 
bâti à demeure; on prend ordinairement pour le faire les 
bàg urcs , c'est-à-dire les fils passés en baguant ou bâtissant 
la couture d'arrière-points, et arrachés ensuite. On les tire 
par le nœud qui les commence, et ils viennent tout d'un coup. 

Passons au point de boutonnière, ainsi nommé parce 
qu'il doit garnir la petite fente où l'on passe les boutons, 
qui, parfois, servent à attacher les vêtemens sur le corps. 
Pour le faire aisément, commencez par bien tenir ferme 
Totre étoffe sur l'index de la main gauche, à l aide du pouce 
et du troisième doigt de la même main ; faites ensuite un 
point de surjet très mordu; mais avant de tirer tout-à-fait 
le fil en passant l'aiguille dans l'étoffe, passez-la dans la 
petite boucle de fil que doit former le point de surjet non 
tiré; puis tirez l'aiguille en arrière, de .sorte que Ja tète soit 
en face de vous. Continuez la même manœuvre en conduisant 
vos points de gauche à droite, au contraire de ce que vous 
avez fait jusqu'ici, tous les points mentionnés se faisant do 
droite à gauche. • 

Ces points de boutonnière doivent être parfaitement égaux, 
ni plus ni moins enfoncés dans l'étoffe, et ni plus ni moins 
serrés les uns que les autres • quand on a suivi de celle ma- 
nière tout le tour de la petite fente, on fait à chaque extré- 
mité un petit surjet vertical, pris dans les points les plus 
rapprochés des deux bouls de la fenle : c'est ce qu'on nomme 
la bride. (Voyez, fig. 9, une boutonnière dont le point est 
très écarté, et fig. Ifl, une boutonnière achevée avec sa bride.) 

Il reste h point de chaînette, qui n'est guère en usage 
que pour former une sorte do broderie au bord du poignet 
des manches do chemises d'hommes, et sur la face supérieure 
des gants (lj: voici quelle en est la façon. Commencez-le en 

(1) Et pour fixer le haut des plis de nos manches de robe. 
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piquant l'aiguille par-dessous l'étoffe que vons voulez orner 
de ce point; tirez de toute sa longueur l'aiguillée, qui doii 
êlre arrêtée ; portez ensuite le fil sous le pouce gauche et pi- 
quez l'aiguille le plus près possible de l'endroit ou vous venez 
de la sortir; faites-la ressortir quelques fils plus loin, au 
milieu de la boucle que forme le fil retenu sous le pouce ; 
et tenant toujours l'aiguillée sous le pouce gauche, tirez-la 
à vous, le premier chaînon est formé; repiquez ensuite 
l'aiguille dans ce chaînon , tout près de l'endroit où vous , 
l'avez sortie, voici un autre chaînon; ainsi de suite [fig. 11 ). 

Nous pouvons encore ajouter à toutes ces espèces de cou- 
tures, la coulure dite à la reine. C'est un surjet sans plis- 
rentrés , qui pourtant ne doit point s'effiler. Pour y parvenir 
il suffit de bien serrer les points en les inclinant d'une manière 
imperceptible. Il faut mordre un peu fort, afin que l'étoffe 
soutienne la couture, et aide a former le cordonnet. Ce 
genre de couture, fort en us<age pour attacher ensemble les 
bandes de garnitures en gaze, mousseline, taffetas léger, ne 
doit servir qu'à cela ; son peu de solidité l'empêche d'être 
employé à des étoffes d'une certaine force et d'une certaine 
longueur. 

Voici toutes les sortes de points qu'emploie la couturière 
pour coudre les robes; voyons maintenant de quelle ma- 
nière elle procède pour les tailler. * 

Une-robe se compose du jupon , du corsage et des manches ;„ 
nous n'indiquerons que la façon de tailler le premier, parce 
que les autres parties changent continuellement de formes. 
Essayer de décrire ces formes serait un travail impossible, 
et de plus inutile, parce # que les modes que nous tacherions 
de rendre seraient bientôt passées sans retour. Noua ne par- 
lerons donc que des objets qui se coupent invariablement de 
même, quels que soient les ornemens que l'on y mette d'ailleurs. 

La jupe se prépare en coupant d'abord les lès ( un lè 
est un morceau d'étoffe entre ses deux lisières, et d'une, 
longueur indéterminée). 

Manière de faire la Jupe. 

Autrefois une jupe était composée de lés et de pointes, 
lés taillés en diagonale ; mais depuis assez long-temps les 
pointe?' ont disparu non-seulement des robes , mais des 
, jupons de dessous, et tout porte à croire que c'est une 
mode durable, car elle a été une véritable révolution. Ont 
ne doit plus à cette heure les tolérer dana ce manuel. 
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Donc, pour tailler une jupe, tous commencez d'abord 
par mesurer avec l'étoffe la longueur nécessaire au derrière 
de la robe. Vous taillez le lé, tout en prenant différentes 
précautions, suivant l'étoffe. S'il s'agit d'étoffe de coton, 
vous déchirez simplement en travers l'étoffe au point marqué 
avec une épingle pour la longueur : s'il s'agit d'étoffe de laine , 
ou de soie, vous pliez d'abord en long le lé marqué, avant 
de le diviser, de manière à mettre lisière sur lisière ; puis 
vous répétez sur cette seconde lisière la marque faite préala- 
blement sur la première. Celte mesure a pour but de rendre 
le lé égal , et de prévenir la différence qui pourrait résulter 
du resserrement d'une des lisières. Pour diviser le lé, on 
fait d'une épingle à l'autre un pli volant, puis on coupe 
en faisant tenir le pli-volant par une aide. 

Tous les lés sont mesurés et coupés ensuite sur celui-ci , 
même celui du devant ; car les couturières ont pour prin- 
cipe de conserver ce lé aussi long que les autres, afin de 
pouvoir le porter par derrière en cas de taches, ou de dé- 
chirures, qui seraient alors cachées dans les plis. On le rentre 
par le baut, en montant la jupe, et cela s'appelle busquer. 

Les lés sont quelquefois au nombre de huit, quand l'é- 
toffe est étroite, et la porteuse, de grosse taille : on les 
plie à mesure qu'on les coupe , puis on assemble la robe. 
Rien n'est plus facile. On n'a d'autre soin à prendre que 
de faire attention à la direction des fleurs, ce qu'on nomme 
le montant et le descendant. On assortit aussi les raies 
longitudinales, s'il y a lieu; mais, quand l'étoffe présente 
des carreaux, et par suite, des raies transversales, on a 
beaucoup de peine à les assortir sans perdre considérable- 
ment d'étoffe. On l'essaie néanmoins , et si Ton ne peut y 
réussir, on passe outre. 

On assemble les lés à petits points-devant, aux étoffes de 
soie ou de laine; et points-devant mêlés de points-arrière, 
aux étoffes qui se blanchissent. Malgré le soin qu'on a eu 
de couper les lés égaux , il faut toujours les mettre juste par 
le bout qui fera l'ourlet. 

Il était naguères d'une hauteur ridicule (jusqu'aux ge- 
noux ) ; maintenant il a environ quatre doigs : on le coud 
à points-devant en soie, toutes les fois qu'il ne s'agit pas 
de blanchissage. Il faut éviter soigneusement de resserrer 
ces points-devant, soit à l'ourlet, soit aux coutures. 

Quand la jupe n'est pas destinée à une redingote, on 
fait dans le milieu du haut, afin d'en faciliter l'entrée , une 
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fente d'un demi-pied environ. Tontes les fois qu'on le peut, 
on la fait coïncider avec la jonction de deux lés , dont on 
interrompt, à cet effet, la couture par le haut, ce qui évite 
une fente toujours désagréable, si Ton vient plus tard à 
tourner la jupe. Mais le désir d'arriver à ce résultat, ne doit 
pas faire négliger de commencer par mettre d'abord lisière 
sur lisière le lé qui fera le devant. 

Quand une lisière borde la fente, on se contente de la 
rentrer à l'envers par un petit ourlet à points-devant : dans 
le cas contraire, et s'il s'agit de mousseline, jaconas, on 
place, dans le petit ourlet, une mince ganse ronde , ou 
plutôt un très-gros fil, pour soutenir la fente, et l'empêcher 
de s'agrandir. On y fait d'ailleurs un arrêt en point de bou- 
tonnière. 

Cette fente s'écarte souvent d'une manière désagréable^ 
surtout quand on valse; aussi a-t-on pensé à y mettre d'un 
côté deux petits boutons plats, qui se boulonnent avec l'autre 
côté, par une boutonnière allongée, ou par une boutonnière 
en points de feston , pareille à celle des manches. 

Pour terminer la façon de la jupe, il faut la plisser, c'est- 
à-dire, déterminer les plis qui doivent aller du petit-ventre 
jusqu'au point où commencent les grandes fronces du der*. 
rière. Ce sont Les plis de côté* 

Le petit-ventre est cet intervalle d'environ un pouce et 
demi, laissé plat au milieu du devant, et par le haut, de 
chaque côté duquel partent les plis de la jupe, de manière 
à se regarder. Les fronces sont des plis formés par l'action 
de froncer. Pour froncer une jupe, on fait d'abord un pli- 
rentré, sur ce pli, des points-devant allongés, sans arrêter 
autrement le fil que par un nœud qu'on puisse tirer à vo- 
lonté : ce qui rapproche plus ou moins l'étoffe, et forme des 
• plis qui doivent toujours être égaux. Ce froncé a une va- 
riation dont nous parlerons en traitant des garnitures. 

Quand la robe est en mousseline, batiste, jaconas, soit 
blanc, soit peint, on fait avec des fronces les plis des han- 
ches ou de côlé; mais lorsqu'elle est en toute autre étoffe, 
on fait ces plis en forme de plis plats, couchés les uns sur 
les autres, et de huit à dix lignes de profondeur. Au reste, 
moindre sur le devant, cette profondeur s'accroît insen- 
siblement, à mesure que les plis s'éloignent. 

D'ailleurs plis ou fronces, ils no sont déterminés qu'après 
qu'on a busqué la robe, ce qui réclame toujours l'attention, 
gans doute, comme au temps dos robes en pointes, la jupe 
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ne peut pins, faute de cela, décrire sur le ventre de très-* 
désagréables plissemens; mais elle tombe devant sur les pieds 
en manière de queue. Il faut donc busquer, c'est-à-dire faire, 
au point du petit-ventre, un large pli rentré qui diminue 
graduellement des deux côtés jusqu'au pli-rentré ordinaire , 
tracé pour les plis des hanches et de derrière. Aux personnes 
dont le ventre est plat, dont les hanches sont saillantes, il 
faut quelquefois busquer d'une hauteur de trois pouces. 

Les plis se fixent provisoirement par un bâti , et on laisse 
la jupe là pour la monter après avoir fait le corsage et les 
manches. 

Jupe de redingote. On ne la taille pas différemment : 
seulement , après avoir assemblé tous les lés ensemble , on ne 
réunit pas le dernier et le premier : on les laisse libres* 

Celui de droite reçoit un ourlet d'environ deux pouces; 
celui de gauche, un ourlet beaucoup plus petit. On applique 
ensuite ces deux ourlets l'un sur l'autre, de manière à ce 
que la couture du premier soit posée sur la couture du second, 
l'un à l'envers, l'autre à l'endroit de la robe. En cet état, 
on les coud ensemble par un point-côté , à mt-longueur de 
la jupe. Le surplus, non cousu, servira de fente pour l'en- 
trer. Quand on trouve la fente trop grande, on coud plus 
haut , ou bien on réunit les deux les à l'aide d'une agrafe 
et de sa porte. C'est tout-à-fait du temps perdu que de bou- 
tonner ou d'agrafer une redingote du haut en bas. 

Cette façon ne change en rien la manière de plisser et 
de monter la robe : seulement il faut avoir égard à l'ourlet 
de droite, saillant de deux pouces sur la jupe, et le tenir 
croisé comme il doit l'être quand on détermine les plis de 
côté. Une redingofe se ferme soit sur le devant, soit à gauche 
sur la hanche. 

Corsage* Nous nous bornerons strictement à ce qui s'y 
fait d'une manière invariable, laissant de côté toutes les va- 
riations accessoires, sur lesquelles la mode s'exerce conti- 
nuellement. 

Un corsage est 1° ou décolleté, ou montant; 2° attaché 
devant, ou derrière; Z° plissé ou plat; 4° avec une ceinture, 
ousans ceinture; 5° pourvu ou non depetits-côtês. Ces dif- 
férences-là tiennent moins à la mode, qu'à la nature des étoffes, 
et à la destination des robes. Une robe montante est négligé; 
une robe décolletée est parure. 

Les corsages fermés par derrière ont, divisé en deux" par- 
ties, le derrière qui forme un seul morceau aux corsages fer- 
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mes par-devant. Ces deux parties Rattachent ensemble à 
l aide d'agrafes et de boucles en laiton , qui se posent toujours 
comme il suit» 

On fait d'abord un pli-rentré de huit à dix lignes, et du 
baut en bas , à la partie droit-fil des derrières. D'autre part, 
on eoupe deux rubans de fil de la hauteur des derrières, et 
larges de quatre lignes environ. On replie chacun d'eux en 
huit, et Ton fait un long point d'un repli à l'autre , de telle 
sorte que l'on ait ainsi la place marquée des agrafes (ou cro- 
chets) et des boucles: on les coud ensuite solidement, em- 
brassant bien avec le (il le haut du crochet jusqu'à ce qu'il 
replie. Cela l'empêche de vaciller. 

Ces liens garnis ainsi se placent à l'envers des derrières , 
par un bâti, de façon que les boucles et crochets ne laissent 
pas voir comment ils sont cousus, et montrent seulement leur 
extrémité , un peu en arrière du bord de chaque derrière. 
Les crochets se mettent au derrière de droite , et les boucles 
au derrière de gauche. La ceinture, ou la partie du corsage 
qui la remplace, reçoit deux forts crochets à droite, et à 
gauche deux fortes boucles, placés en dessus du lien de taille. 
Ce sont les boucles et crochets de ceinture. 

Les liens garnis se fixent aux derrières par un piqué, 
eu par un point-côté fort délicat. On borde quelquefois d'une 
ganse à passe-poil ( nous allons expliquer cela ) la ligne 
droite des derrières. 

Les derrières sont d'une seule pièce , ou bien ils ont un 
petit-côté. Dans le premier cas , ils prennent depuis le milieu . 
du dos jusque sous le bras, et se piquent après le devant; 
dans le second, ils sont échancrés, et reçoivent une pièce 
qui forme le dessous du bras (fig. 12). 

Alors celte partie èchancrée se joint à la partie arrondie 
du petit-côté, soit par un piqué ( lé derrière placé dessous ), 
soit par une ganse. L'autre partie du petit-côté est toujours 
piquée sous le devant. 

Les petits-côtés sont convenables pour les personnes dont 
le dos est large , aux robes ouatées , aux fortes étoffes : ils 
ne conviennent pas aux étoffes claires , où il faut craindre 
de multiplier les coutures. 

On applique aux corsages plissés les règles adoptées pour 
le plissement des jupes, c'est-à-dire que l'on fait des fronces 
aux étoffes légères du susceptibles d'être blanchies , et que 
l'on fait des plis aux étoffes de nature contraire. Il en est de 
même pour les manches. Et d'ailleurs, jupes, corsages, man- 
ches, tout s'assortit. 
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Quand la forme des corsages est plate ou juste, il faut 
Songer à ménager la place de la gorge, qui se loge naturelle- 
ment quand le corsage forme des plis en long ou transversa- 
lement. À cet effet, on fait sous chaque sein trois ou quatre 
plis assez rapprochés, longs d'à-peu-près trois pouces, et 
graduellement diminués depuis le bas, de manière à ce qu'ils 
disparaissent complètement. Piqués, ces plis ont moins de 
grâce que cousus à points-arrière en dedans : quand on les 
restreint à deux seulement, ils sont d'un mauvais effet. 

Le corsage bâti , on le monte sur la ceinture. On nomme 
ainsi une bando d'étoffe ordinairement en travers , large d'un 
peu moins de deux pouces, et que l'on prend, autant que 
possible , le long d'une lisière. Le bord opposé à cette lisière 
reçoit un pli-rentré, et se bâtit à plat sur la ligne où doit 
. finir lo corsage; car il est bon qu'il reste de l'étoffe sous la 
ceinture pour le cas où il faudrait allonger la taille* On place, 
sous cette ceinture , nn ruban de fil , appelé lien de taille ou 
de ceinture, en le fixant par deux bâtis. L'un d'eux, celui 
qui l'attache après la lisière , demeure jusqu'à ce qu'on ail 
monté Ja jupe après la ceinture. 

Le corsage ainsi préparé, on l'essaie pour en réparer les 
défauts; puis, lorsqu'il est convenablement arrangé, on le 
coud, et on achève par piquer à points écartés la ceinture et 
son lien. Décolleté ou non , le haut du corsage est garni d'une 
ganse à passe-poil rabattue a l'envers. 

On bague une ganse semblable, mais à passe-poil plus 
étroit, tout autour de l'emmanchure, puis on s'occupe à 
monter les manches, après les avoir complètement finies et fc 
plissées. L'emmanchure est une ouverture circulaire formée 
par l'épaulettc, le dessous du bras ou le petit-côté. 

Manches. Ainsi que nous l'avons fait pour la jupe et le 
corsage, nous décrirons seulement, pour les manches, les 
procédés toujours usuels, malgré les changemens de la mode. 

Que la manche soit ou non doublée , qu'elle ait ou non un 
poignet au bas, on double, après l'avoir bordée d'un passe- 
poil, la partie voisine de la main. On fait en dedans la cou- 
ture qui tient à la fois cette doublure, la manche et le passe- 
poil. D'ailleurs, les couturières entendues font en dedans, 
à points-devant , les coulures , chaque fois qu'il est pos- 
sible. C'est ainsi qu'elles doublent les pèlerines, collets, etc; 
puis elles retournent l'objel de manière à ce que la couture 
et toutes les parties excédantes d'étoffe soient cachées inté- 
reurement. 

2 
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Pour boutonner les boutons mis au bas de la manche , on 
fait de la manière suivante une boutonnière en points de fes- 
ton : avec une aiguillée de soie , arrêtée en face des boulons, 
on les embrasse deux à trois fois; puis, si cette boucle est 
assez grande pour y passer le petit doigt, on y fait un point 
de feston , sinon une rangée de points de boutonnière. Il vaut 
mieux, selon moi, s'occuper des ornemens du bas de Ja 
manche, avant de la faire. Aux robes soignées on met un 
passe-poil entre les deux bords, en y faisant la coulure lon- 
gitudinale. 

Quand la manche est de grandeur moyenne, il faut, avant 
de la monter après l'emmanchure , l'échancrer, c'est-à-dire 
retrancher un morceau demi-circulaire (fig. 15). Celte échan- 
crure se fait à la partie d roi l- fil de la manche, à celle qui ré- 
pond aux boulons, el par conséquent à gauche; partie qui 
se place toujours après le devant de l'emmanchure. L'échan- 
crure qui a pour objet de faciliter le mouvement du bras, 
se néglige quand la manche aiïecle les dimensions actuelles. 

A droite el à gauche de la coulure longitudinale de la 
manche, on laisse un intervalle sans plis, intervalle d'en- 
viron deux pouces, à la partie-arrière de la manche, et un 
peu plus étendu pour le devant. On marque l'un et l'auire 
. avec deux épingles, puis on plisse à plis plats, enluilés, 
couchés les uns sur les autres, ou bien l'on fronce largement 
tout l'espace compris enlre ces deux marques. Dans les deux 
cas, on emploie du fil très-fort, et on l'arrête après avoir 
rendu l'ouverture de la manche exaclement semblable à celle 
, de l'emmanchure. 

Quand on plisse au lieu de froncer, on doit encore prendre 
un autre soin : celui de plisser une seconde fois la manche 
à peu de dislance de la première fois, à un pouce environ. 
On écarte un peu plus celle ligne vers le milieu de la man- 
che, et on la resserre insensiblement à mesure qu'on approche 
du poinl où commencent les plis. Cette seconde ligne re- 
çoit un long point de chaînette en soie. 11 est bien de coudre 
par-dessous, à l'envers de la manche, une ganse ronde à 
longs points-côtés : c'est le moyen sûr d'empêcher la chai- 
netle de se rompre; ce qui, sans cela, arrive souvent. 

Pour monter la manche , on attache le haut de la coulure 
qui la joint, au haut de la coulure piquée, qui joint au-de- 
vant soit le petil-côtè, soit le derrière; puis on bague, le 
long de la ganse qui borde l'emmanchure , la manche un 
peu au dessous de la rangée de poinU qui forme les plis. On 
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coud ensuite avec effort , tout le long de ce bâti , avee une 
très-grosse aiguille enfilée de gros fil double ; la masse des 
plis nécessite ces précautions. Il faut, en outre, regarder 
de temps à autre à l'endroit, pour reconnaître si la ganse 
parait saillante et bien uniformément. 

Quand le corsage est privé de ceinture, chose assez rare, 
on le taille plus long, et on le borde d'une ganse à large 
passe-poil comme celle du haut. Celte ganse parait sur les 
plis de la jupe quand elle est montée. 

Le montœje de la jupe après le corsage est le seul tra- 
vail qu'il nous reste à faire maintenant. Ce travail est facile. 
Nous attachons à l'envers, la moitié du petit-ventre à la 
moitié de la ceinture, et nous cousons à surjet jusqu'à la 
partie de la jupe laissée pour faire les plis du derrière, tout 
en prenant bien à la fois toutes les parties des plis. Arrivées 
au derrière , nous cousons un à un , et d'égale grandeur, les 
plis verticaux, sans froncer. Toute l'ampleur ainsi fixée de 
chaque côté de la fente , nous passons un point au bout de 
chaque pli pour l'empêcher de rentrer en dessus. 

Doublage des Robes* 

Parlons maintenant du doublage des robes, c'est-à-dire 
de l'action de les doubler : taillez les lés de votre doublure 
exactement semblables à ceux du dessus, mais un peu plus 
courts à raison de l'ourlet. Assemblez d'une part le dessus, 
d'autre part la doublure ; puis appliquez-les l'un sur l'autre, 
mais non point indifféremment. Il est important que la dou- 
blure soit appuyée sur la table : commencez par baguer ces 
morceaux ensemble, du côté opposé au côté placé devant 
vous ; relevez ensuite le dessus en le pliant à plusieurs re- 
prises sur lui-même, et passant légèrement la main bien 
ouverte sur chaque pli , afin que ce pli volant vous serve de 
guide plus tard : ces plis doivent être à-peu -près à un seizième 
d'aune l'un sur l'autre. Quand vous aurez ainsi relevé l'é- 
toffe , jusqu'à ce qu'il n'y ait plus que l'intervalle du seizième 
jusqu'à votre première bagûre, glacez, c'est-à-dire faites un, 
bâti à demeure de cette façon. Prenez une aiguillée double 
ou triple en longueur des aiguillées ordinaires; piquez en- 
suite l'aiguille dans le dessus et la doublure, en perçant à 
peine; repiquez après cela l'aiguille à la distance d'un peu 
moins qu'un seizième, en prenant toujours en même temps 
l'étoffe et la doublure , ce qui fera un long point caché entre 
Jes deux étoffes {fig. 14). Quand le fil est fini, on rajuste 
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par un nœud le petit bout restant avec une nouvelle aiguillée; 
il n'est pas même besoin de couper les deux» bouts qui res- 
tent au dessus du nœud, ce fil ne te voyant pas du tout, 
ni à l'endroit ni à l'envers. Votre rang de glacé fini , îabut- 
tez le pli suivaut du dessus . et recoin menées une autre 
rangée le long du pli volant formé par la main. 

On s'écarle de ce procédé pour le doublage des manches : 
on ne glace pas la doublure aiec le dessus; lu plie la manche 
eu deux dans sa longueur d'un côté, et la doublure de même 
de l'autre ; on bâtit ensemble l'une sur l'autre à l'envers 
comme deux manches séparées , puis on les coud par une 
coulure de seuls poinls-arrière (fig.ib ). On enfonce ensuite 
la main dans la doublure, on la retourne à l'endroit, et la 
manche se trouve circulaircraent de haut en bas par la dou- 
blure , et la couture se trouve avoir deux endroits, l'un du 
côté de la manche, l'autre du côté de la doublure. 

Quand la robe est ouatée, c'est-à-dire qu'on a placé une 
ètoiTe de colon non filé, appelée ouate, entre l'étoffe et sa 
doublure, on ne suit pas le procédé que nous venons de dé- 
crire pour les manches, on glace, comme il a été expliqué 
pour la manière de doubler. 

Les coutures destinées à la jonction des morceaux d'étoffe 
doublée exigent une disposition particulière ; disposition qui 
a lieu surtout pour les manches ouatées. Les deux bords de 
la manche placés l'un sur l'autre, on rejette un peu la dou- 
blure du bord placé en arrière, et Ton joint son dessus au* 
bord tourné devant soi. On bâtit ces trois morceaux . 
à la fois, et Ton fait une coulure à points-arrière, seuls 
ou mélangés, selon le cas; la couture faite, on écrase les 
trois petits morceaux du dessus de la coulure, en les tour- 
nant du côté du quatrième morceau d'éloffe ou second mor- 
ceau de la doublure que Ton rabat sur la couture : ce 
morceau ainsi rabattu cache les fils des trois autres, et se 
coud à poinls-côté. 

Lorsqu'on a à ouater une robe, on taille les lés de ouate 
exactement semblables à ceux de la doublure et du dessus. 
La ouale , qui se vend par pièce, préseule une surface gla- 
cée sans coulure : il faut feudre la pièce par un côté, et la 
dédoubler en l'ouvrant , elle présentera alors un duvet très- 
doux ; c'est ce duvet qu'il faut placer sur la doublure , pour 
que la chaleur se fasse plutôt sentir de la personne qui 
doit mettre la robe. Etendez le lé de doublure sur une tabte i 
le lé de ouale par-dessus , el atlachez-les ensemble par des 
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rangées de longs points-devant placés transversalement à un 
trente-deuxième (d'aune) [fig. 14 bis. ] l'un de l'autre: 
glacez ensuite le dessus comme je l'ai décrit en traitant du 
doublage, et faites attention à bien percer en môme temps 
là ouale et la doublure* 

Garnitures. 

L'inconstance de la mode , qui s'exerce principalement sur 
la forme tk^ garnilures de robes, m'avait engagée à n'in- 
sérer dans ce chapitre que la manière de les placer à une 
distance égale l'une de l'autre, et les précautions à prendre 
à cet égard pour avoir moins de peine et faire mieux. Mais 
j'ai pensé depuis qu'à raison même de l'extrême variété de 
la mode , elle est forcée de revenir souvent aux ornement 
qu'elle a précédemment re jetés , d'autant mieux que ses in- 
ventions ont après tout un cercle assez rétréci en cette ma- 
tière. Je crois donc devoir ajouter à mon premier travail 
des détails assez étendus sur les formes présentes et passées 
des garnitures. 

Vous aurez soin de mesurer avec un morceau de carton 
d'une hauteur déterminée, la distance qui doit être entre 
l'ourlet et la première rangée de garniture , et entre cette pre- 
mière rangée et la seconde, ainsi de suite. A chaque fois que 
vous appliquerez verticalement sur la robe votre mesure de 
carton , vous placerez horizontalement au-dessus de la mesure 
une épingle , cela vous donnera une rangée d'épingles tout 
autour de la robe ; vous passerez alors à la place de ces épingles 
un fil dont la couleur tranchera bien avec celle de l'étoffe,, afin 
de vous bien guider. Quand un ourlet est très large , on prend 
aussi une petite mesure de carton qu'on applique de temps 
en temps dessus, pour voir s'il est bien égal. 

Partagez ensuite le bas de la jupe en quatre, en marquant 
chaque quart avec une épingle , ou en passant un bout de fil 
que vous bouclerez ; partagez de la même manière la garniture ; 
marquez-en de même les quatre parties , et attachez chacune 
de ces divisions aux divisions correspondantes du jupon. Si 
vous êtes peu habituée, subdivisez chaque quart en le parta- 
geant ensuite par la moitié, égalisez ensuite les plis. Si la 
garniture est composée de petites ou larges bandes nommées 
volans , et d'étoffe claire , comme gaze , mousseline , faites un 
roulé du côté de la bande que vous voulez coudre à la jupe. 
Ce roulé se fait en roulant légèrement avec le pouce gauche 
la bande sur l'index de la même main ; on fronce ensuite en 
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passant l'aiguille sous le roulé, qui doit être petit et 1res égal. 

La couture (les >olans doit èlre faite à l'envers; on y par- 
vient en plaçant la bande e renversée sur la robe f (fig. 10* ), 
on la rabat ensuite en écrasant le surjet avec le dé. Pour faire 
le surjet on a marqué un pli volant à la robe en suivant le 
Hl passé tout autour, puis on a cousu la garniture eu faisant 
un point à ebaque pli formé par le froncé. Je me suis étendue 
sur ce genre de garnitures, parce que c'est ainsi qu'on garnit 
les camisoles , les Gchus cl les bonnets. Beaucoup de bonnes 
lingères regardent comme essentiel de ne pas coudre le froncé 
du côlé de la garniture. 

Quand on veut placer une ganse au-dessus du volant, il 
faut entourer cette ganse d'une petite bande d'étoffe coupée 
de biais , puis prendre exactement la mesure du tour du jupon, 
diviser en quatre la ganse qui doit ôlrc de la même longueur, 
-attacher le volant à ces divisions , et les coudre après lu ganse, 
que l'on applique ainsi garnie sur la robe à longs points- 
arrière. Cette manière évite le froissement de la robe, ce qui 
n'est point à dédaigner, surtout pour les robes de soie : il est 
inutile de dire qu'on doit également passer le fil de mesure 
nu jupon , et le diviser en quarts. 

On sent que ce procédé doit s'appliquer à toutes les sortes 
4Îe garnitures, puisque, quelle que soit leur forme, l'ordre 
y préside nécessairement. Voici ces diverses sortes : votons, 
plts, biais, rouleaux, entre-deux unis, de tulle ou de 
mousseline brodée, draperies, agrafes, ruches, effilés, 
entre-deux plissés à dents de loup ou à poignet, entre - 
deux de fantaisie, crevés, rangées de ganses rondes eu 
plates, dents de harpie, coquilles. Le mélange et les va- 
riétés de ces nombreuses garnitures, mettront, je l'espère, 
les jeunes personnes à même de braver tous les capricieux 
retours de la mode. 

Occupons-nous d'abord des volans. Nous sommes déjà fa- 
miliarisées avec eux, et puis ils sont la garniture la plus durable. 
£ar, quoique la pose et la hauteur en varient infiniment, des 
bandes froncées et cousues après les robes sont presque con- 
tinuellement en usage. Quand les volans sont très hauts , 
c'est-à-dire d'un quart , d'un tiers d'aune et plus, on les 
nomme falbalas, mais la façon est toujours la même. 

Les volans sout tantôt des bandes de mousseline, de gaze 
ou de rercale brodées, festonnées, ourlées; tantôt, en les 
ourlant, on met entre le premier et le second pli de l'ourlet, 
une ganse qui, ainsi recouverte et cachée par l'ourlet, donna 
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un soutien au bord du volant; tanlôL on découpe les bandes 
des volans en grandes dents de feston (voyez plus bas feston ), 
et Ton ourle ces dents, on y passe une ganse, comme je viens 
de l'expliquer. 
On garnit encore ces dents dîme ganse h passe-poil. 

• Ganse à passe-poiL 

Cette façon d'employer la ganse est beaucoup plus jolie 
et beaucoup plus longue que la précédente. Voici comme 
on procède pour cela : on coupe une petite bande d'étoffe en 
biais, pareille ou non à l'étoffe que Ton veut border, ainsi 
qu'on en est convenu; celte petite b^nde ou passc-poil a 
environ un doigt de largeur, selon la grosseur de la ganso 
qu'elle doit recouvrir: cette bande coupée, prenez-la entre 
le pouce et l'index de la main gauche en la pliant en deux, 
d'un bout à l'autre, ce qui produit un pli-volant dans le mi- 
lieu, tout le long du passe-poil; passez votre ganse entre 
les deux parties de la bande pliée ; poussez-la jusqu'au pli 
volant , tenez-la bien serrée avec l'ongle du pouce gauche , 
de manière que cela forme un cordon, et passez ensuite à 
points-devant demi-allongés un fil sous la ganso qui se trouve 
ainsi fixée dans la petite bande , dont les bords restent pa- 
rallèlement l'un sur l'autre , du côté opposé à la ganse. Cela 
achevé, prenez celle ganse recouverte, et posez-la sur le 
bord du morceau que vous voulez border ; placez-la de ma- 
nière que la ganse soit en face de vous , ainsi que le morceau 
à barder, et que le bord de ce morceau se trouve avec et 
dessous les bords du passe-poil du côté opposé. Cousez en- 
suite tout le long du fil qui fixe la ganse , et cela à points- 
arrière , en prenant ensemble les trois bords : ayez soin de 
tenir bien ferme , ou d'attacher avec une épingle sur le ge- 
nou , afin que la ganse ne vêle ou ne tende pas. Si vous 
bordez ainsi des dents , il est impossible d'attacher. La cou- 
ture des trois bords finie, vous relèverez la ganse en passant 
les deux bords du passe-poil sous le morceau bordé, votre 
ganse alors paraîtra comme collée au bord du morceau, 
car on n'apercevra aucune trace de points; vous rabattrez 
ensuite à très-petits points les boids de la bande de passc- 
poil : quelques couturières les fixent sous le morceau prr un 
bâti, ou par un long point-d'épinette. ( Voyez point-d'épi- 
nellc au raccommodage des bas. ) Quand on borde ainsi 
d'étroites bandes ou poignets, des deux côtés, on rejoint 
ensemble en dessous les bords du passe-poil de droite et de 
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gauche : souvent aussi alors on se contente de les appliquer 
en dessous en passant le pouce à plat dessus ; on le peut 
sans inconvénient, car la bande ou poignet se pose à plat 
sur l'étoffe , en cousant des deux côtés le long de la ganse 
dans l'étroite raie ou sillon formé par la jonction du bord 
du poignet et de la ganse. Le dessous du poignet est en- 
tièrement caché : les points-errière que Ton doit faire dans 
le sillon ne se voient pas davantage; ce qui achève de 
rendre celte bordure très-propre et très-jolie* 

J'ai donné tous ces délails sur la ganse à passe-poil , 
parce qu'on s'en sert maintenant pour faire tous les bords 
de manche, de collet et de poignet. Les modistes emploient 
aussi la ganse à passe-poil; les tailleurs en bordent les man- 
teaux de dames : les douillettes et redingotes sont égale- 
ment bordées d'une ganse de telle façon. Celte ganse borde 
aussi les nœuds d'étoffe, les pattes, etc. 

Revenons aux volans, desquels celle indispensable di- 
gression nous a un peu éloignées. On les place ordinaiiement 
comme je l'ai décrit, mais aussi quelquefois on y fait une 
tète; cette tète se fait aussi au lieu de froncer le volant au 
bord opposé à celui qui est brodé, ourlé ou bordé, n'im- 
porte, on le brode, ourle ou borde des deux côtés, en 
faisant la bande renversée, c'esl-à-dire un bord à l'envers 
et l'autre à l'endroit, afin qu'en relombant, le bord qui fera 
la léle se trouve également à l'endroit : ensuite, sous le 
bord brodé à l'envers on fait un pli-volant pour marquer 
la hauteur que l'on veut mettre à la tôle; c'est ordinaire- 
ment celle de la broderie, quaud il y en a, et généralement 
deux doigts environ; on fronce sans roulé sur le pli-volant , 
puis l'on pose le volant à plat sur la robe puisqu'il n'y a 
point de roulé à cacher : il est inutile de retourner le volant , 
comme je l'ai expliqué d'abord. Les volans très-hauts ont 
seuls des tètes. 

On surmontait, il y a quelque) temps , le'volant d'un rou- 
leau. Pour cela, on fronçait en roulant le volant au bord 
non brodé, puis au-dessous de ce froncé, à trois ou quatre 
doigts environ , selon la hauteur que l'on voulait donner au 
rouleau , on fronçait sans* rouler, on cousait ensuite le volant, 
en commençant par le froncé-roulé, et en le mettant à l'envers 
sur la robe , puis on le rabattait et l'on cousait à plat le second 
froncé , en mettant bien parallèlement les plis formés par la 
première coulure du froncé-roulé.^Il est inutile de dire que 
Ton faisait gonfler la partie du volant destinée à former le 
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rouleau , en laissant une fois moins d'étoffe au-dessous : en 
joignant par un surjcl les bandes d'étoffe qui composent le 
volant , il faut avoir soin de laisser à la partie du rouleau ces 
bandes sans les coudre autrement que par quelques points, 
pour que le froncé-roulè ne soit pas interrompu. Celle pré- 
caution a pour objet le repassage du rouleau , car il faudra 
le relever avec un rouleau de fer, nommé gaufre, que l'on 
passe entre la robe et le rouleau. 

On a place les voians de mille façons : tantôt à quatre , six, 
huit et plus de rangées Tune sur l'autre ; tantôt deux par deux, 
trois par trois, rapprochées, en laissant des intervalles éloi- 
gnés; tantôt on leur a fait imiter la figure d'un cône, ce qui 
s'appelait garniture en if, en plaçant successivement de petites 
bandes de moins en moins longues, selon la hauteur du cône; 
tantôt on leur a fait décrire des ondes ; tantôt on les a placés 
de biais près à près, tout autour de la robe, sous la déno- 
mination de garniture à la fille d'honneur, ou bien à in- 
tervalles égaux ; enfin je ne finirais pas s'il me fallait rappor- 
ter à cet égard toutes les variations possibles : heureusement 
l'affaire est aussi superflue qu'impossible. 

Passons aux rouleaux, que nous connaissons déjà. On 
vient de voir comment ils s'exécutent au-dessus d'un volant, 
et l'on conçoit que c'est la même chose quand le volant n'y 
est pas; seulement il faut, en fronçant, rouler des deux 
côtés du rouleau, et forcée que l'on est de coudre un des 
côtés à l'endroit sur la robe , le faire à points-côté , non à 
plat, et avoir soin de commencer la couture faite en dedans 
du côté qui regarde le haut de la robe, parce que le rouleau 
^'abaissant naturellement par en bas, cachera la couture faite- 
fortement en dessus, si elle est voisine de l'ourlet. On met- 
tait aussi ces rouleaux sur une ganse, puis on les cousait à 
plat sur la robe , comme il a été dit pour les voians. 

On a appliqué aux rouleaux toutes les variations que je 
viens d'expliquer pour les voians; je me dispenserai donc 
d'y revenir. Je vais seulement indiquer comment on pro- 
cédait pour garnir les robes avec des rouleaux non inter- 
rompus. 

On commençait par prendre un peu moins du double 
d'étoffe de garniture que la hauteur et la largeur du bas de 
la robe que l'on voulait garnir; on convenait de la direc- 
tion et do la grandeur des rouleaux, puis on les mesurait 
avec une petite mesure de carton, comme il a été dit pré- 
cédemment ^ mais comuie les rouleaux sont pris sans inter- 
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ruption , il faut replacer la mesure dès l'endroit qu'elle vient 
de quitter, et ainsi de suite tout le long de la garniture , 
jusqu'à ce que Ton soit parvenu au point de départ : on ser 4 . 
qu'à chaque levée de la mesure, il faut faire une marque 
avec une épingle ou un brin de fil noué. 

Si les rouleaux sont en long, on place la mesure en long; 
de biais, s'ils sont de biais, et ainsi de Su">e. Quand les 
rouleaux ont ces deux positions, il est inutile de laisser do 
petites fentes pour passer le gaufre, parce qu'il entre très- 
bien par les ouvertures du haut et du bas du rouleau. On 
voit, par celte indication, que Ton ne coud point ces rou- 
leaux en biais ou en long, par en bas et en haut de la 
garniture, tomme pour les rouleaux posés en large. En eiïet, 
après avoir mesuré les rouleaux et froncé à chaque petite 
marque de haut en bas, on joint les deux bouts de la gar- 
niture par une couture qui doit se trouver à un froncé de 
rouleau ; cela fait comme un large bas de jupon plissé : on 
entre le bas de la robe dedans, on laisse passer l'ourlet, 
puis on attache la garniture sur le bord de cet ourlet, en 
mettant une épingle à chaque froncé. On sait que la garni- 
ture devant bouillonner, le dessous du rouleau que forme la 
robe est plus étroit que le dessus : on en jugera à l'œil pour 
le premier rouleau, et Ton mesurera ensuile les autres sur 
le dessous de celui-là. 11 sera nécessaire de rétrécir un peu 
cette mesure vers le haut de la robe, à cause do rétrécisse- 
ment que forme le biais des pointes; par la môme raison, 
les rouleaux gonfleront un peu plus, mais cela sera à peine 
sensible. On coudra ensuite le rouleau de bas en haut sur 
la robe, le long du froncé, en égalisant les* plis. 

Ces rouleaux-là se faisaient ordinairement en mousseline 
ou en gaze, sur des robes de percale ou d'étoffe claire; il 
en est d'autres nommés bouillons , toujours pareils à la robe , 
qui s'employaient sur l'indienne , le mérinos, le taffetas. Afin 
qu'ils fussent jolis, il fallait que l'étoffe eût de la consis- 
tance : voici comme on s'y prenait. 

La bande destinée à faire des bouillons devait avoir un 
tiers au moins plus du double que le tour de la robe. On en 
mesurait les parties par quart, puis sur la robe, ou sur nue 
ganse , on cousait cette bande à gros plis creux. Un côté ache- 
vé , on cousait l'autre également à plis creux , mais contrariés f 
c'est-à-dire que le pli qui se trouvait à droite se faisait à 
gauche, et le gauche à droite, ainsi de suite. Cette opération 
continue produit un fort gonflement dans le milieu du bouil- 
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Ion, et de jolis reflets sur les côlés, qoand l'étoffe est brillante, 
des bouillons étaient presque toujours au nombre de deui 9 
à cause de leur largeur, double à peu près de celte des rouleaux 
ordinaires : quelques personnes en mettaient trois , mais jamais 
réunis; un intervalle d'environ un huitième d'aune les sépa- 
rait. On ne les posait qu'en largeur autour du jupon. Une autre 
espèce de rouleaux très faciles à faire et très jolis, garnissait 
les robes de soie , de mérinos et les robes de bal. Ces dernières 
les conservent encore , mais fort légers. Pour les faire bien gon- 
flans, ou a un ruban ou un biais de salin que l'on bourre avec 
du coton de ouate; on réunit les deux bords du ruban par de 
longs points-devant, si le ruban est assez large pour joindre , 
ou par un point d'épinetle croisé ou non, si le ruban est trop 
étroit pour embrasser entièrement le coton : cela est caché par 
la robe, car on applique le rouleau sur cette partie; mais il 
vaut mieux que le ruban embrasse toul-à-fait. Ce rouleau, sem- 
blable à un bourrelet de porte , s'applique sur la robe , comme 
je» Tiens de le dire, en cousant solidement dessous le rouleau, 
de manière que les points soient inaperçus. On le place en lar- 
geur ou en biais ; on en forme aussi des losanges , des dents, 
des feuillages; on le met en rangées de nombre indéterminé, 
mais le plus communément on en met trois rangées en largeur : 
ces rouleaux se font aussi en mérinos , quoique cela soit assez 
lourd. Comme ils n'ont point de plis, on les coud à vue, en 
mesurant seulement la dislance d'une rangée à l'autre. 

Voyons maintenant les plis et les biais. 

Dès le moment où vous taillerez votre robe , vous déter- 
minerez le nombre et la haulcur des plis dont vous voulez la 
garnir, afin de laisser assez d'étoffe pour cela. Chaque pli doit 
prendre à peu près un quart d'aune. A celte effet, il faudra 
tigurer un instant les plis adoptés sur le premier lé, en les 
fixant provisoirement par une épingle, les défaire ensuite, 
et couper les autres lés sur celui-là. Votre robe assemblée , 
repliez-la en largeur, tout autour sur elle-même , à un seizième 
(d'aune) environ de l'ourlet: ce sera l'inlervalle d'un pli à 
l'autre. Baguez ou placez des épingles sur votre pli , à me- 
sure que vous le ferez, et vous prendrez bien garde si la 
mode ramène les jupes à pointes , car votre pli regarde 
l'ourlet , et par conséquent vous mettez une partie plus étroite 
sur une plus large, puisque ces jupes sont toujours plus élargies 
en avançant par le bas. Nécessairement il se trouve au dessous 
du pli plus d'élofFe qu'en dessus, et cela menace de faire gri- 
macer le pli, ce qui serait extrêmement laid. Pour prévenir 
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cola , on a soin seulement de replier un peu le biais en dessous 
auprès de chaque couture, en resserrant insensiblement où 
reste le dessous du pli tout autour de la robe. Le pli so coud 
à très petits points-devant , à l'endroit de la robe. La mesure 
de carton est indispensable pour juger si le pli est égal partout, 
et placé à la distance convenable. On mettait souvent de la 
broderie entre ces larges plis. 

On faisait autrefois aux robes des plis de même espèce , 
mais extrêmement petits; on s'en sert encore pour les bon- 
nets, et autres objets semblables. Ces plis, très-faciles à 
faire, puisque leur petitesse rendait insensible le passage 
des coulures, ne veulent aucun intervalle d'un à un; ils 
doivent ôtro fort nombreux pour former une rangée, vingt 
à trente pour une robe, par exemple, ou un entre-deux : 
on répétait celte nombreuse rangée trois à quatre fois, à un 
intervalle, de quelques doigts. 

Après les grands et les petits plis, il faut parler des plis 
de moyenne grandeur, c*étaient les moins agréables, mais ils 
avaient une jolie variation : ce sont les plis retournés. Vous sa- 
vez que les plis regardent l'ourlet, et que leur couture regarde le 
haut de la jupe: vous faites votre pli dans ce sen?, l'espace d'un 
seizième environ ; puis le redressant, et retournant le pli vers 
le corsage, vous faites la couture du côté de l'ourlet. Vous 
cousez dans ce sens autant que vous avez cousu dans le sens 
opposé, puis vous reprenez ce premier sens, cl ainsi de suilo 
tout autour delà robe; au second, au troisième, à tous les plis, 
vous répétez cette manœuvre, qui fait un très agréable effet. 

On fait ces plis sans intervalle, six, huit ou dix de suite, 
selon leur grandeur; puis on laisse un espace convenu, et 
l'on recommence une nouvelle rangée. On peut contrarier 
ces rangées, c'est-à-dire placer à la secondo rangée les plis 
qui regardent l'ourlet, vis-à-vis les plis qui regardent le 
corsage à la première rangée. Cette façon de plis contrariés 
est revenue plusieurs fois à la mode, et reviendra encore 
selon toute apparence. 

La description des garnitures de biais va suivre celle-ci. Rien 
n'est plus aisé. Prenez une bande coupée en biais, de largeur 
selon votre goût; pliez celte bande ou biais en deux, transver- 
salement; ayez une ganse revêtue d'un passe-poil, comme je 
l'ai expliqué au commencemenlde ce chapitre; cousez les deux 
bords de votre biais ensemble après cetto ganse , sans aucun 
pli, avec dos points-arrière seuls ou mélangés de points-devant. 
Relevez votre ganse quand la couture est finie ; applalissez 
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bien celte couture en serrant le biais entre l'index et le doigt 
du milieu de la main gauche. Ensuite , posant ce biais ainsi 
préparé un peu au-dessus de l'ourlet de votre jupe f cousez- 
le à plat, à points-arrière» en piquant bien l'aiguille dans 
le sillon que forment la ganse et le biais réunis. Mesurez 
les distances pour placer les autres biais , que vous coudrez 
de même. On en met ordinairement trois, et seulement autour 
de la robe en largeur : ils n'ont point d'autres variations. 
La mode cependant remplaça l'ourlet par un biais d'une hau- 
teur ridicule : dans ce cas , il était seul. Quand au dessus 
des biais on veut poser une ganse plaie en couleur, on sup- 
prime la ganse en passe-poil, l'on met < biais sur la robe, 
puis la ganse sur le biais, à points-devant; 

Il no me resté à faire sur. les biais qu'une seule obser- 
vation, mais importante. On ne réunit point les bandes d'e- 
loire qui composent les biais par des coulures perpendicu- 
laires, comme toutes les autres bandes. Pour avoir le droit- 
fil des bandes de biais, il faut que le bout décrive un demi 
v, ou plutôt un angle droit; la coulure doit donc être faite 
dans ce sens pour être inaperçue. 

J'aurai peu de choses à dire sur les entre-deux ordinaires ; 
ils sont si simples en effet : n ais les entre-deux passés, et 
vraisemblablement à venir, me donneront un peu plus de 
travail. 

Les entre-deux sont une bande de tulle sans dents ni cou- 
tonne, ayant une lisière aux deux bords : on les coud entre 
les bandes de percale, ou des rangées de plis, avec un petit 
surjet en usage pour coudre la dentelle , c'esl-à-dire eu pre- 
nant dans les brides et dans les trous que forme l'engre- 
lurc ou pied du tulle. 

On n'a d'autre précaution & prendre que do veiller à 
ne pas resserer ou trop emboire le tulle , et à le replier, ou 
même couper un peu à l'endroit des coulures en biais, s'il y 
a lieu ; mais ordinairement on se contente d'emboire un peu 
plus dans ce voisinage. 

L'enlre-deux de mousseline brodé est la même chose, si 
ce n'est qu il faut préalablement ourler la bande d'entre- 
deux avant de la coudre à surjet : il est inutile de dire 
que ce surjet est à l'envers. On mesure la distance res- 
pective des entre-deux. 

Quand les entre-deux sont très-nombreux , et d'une étoffe 
peu coûteuse , comme de gaze et de mousseline claire , on 
remplace le bas de la robe, selon la hauteur de garniture 

3 
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convenue, par une allonge de l'étoffe qui doil former les 
entre-deux : supposons-la dé gaze. On l'ajoute à chaque lé, 
on l'assemble , enfin on en fait le prolongement du jupon; 
seulement on y ajoute un faux ourlet en percale, puis on 
fuit des bandes de percale bordées des deux côtés d'une ganse 
à passe-poil, ou Ggurant un pli bordé ou non bordé d'un 
côté d'une ganse ; ces bandes se posent sur la gaze à inter- 
valles égaux : on les coud à plat dans l'intervalle des ganses. 
Au surplus , Ton fait aussi des garnitures de bandes sem- 
blables (à passe-poil), sans qu'il soit nécessaire qu'elles 
soient disposées sur un fond clair. 

Avant de passer à l'explication des autres entre-deux, 
je dois entretenir mes lectrices d'un petit ouvrage qu'exi- 
geaient ces garnitures : l'explication leur en serait utile, au 
cas même où la mode de ces entre-deux ne reparaîtrait plus. 
Je veux parler des dents de loup, des dents de harpie, 
du trou-trou-popoye. 

Les dents de loup s'exécutent ainsi : on coupe deux pe- 
tites bandes de percale ou autre étoffe , mais la percale se 
choisissait ordinairement; on les applique l'une sur l'autre bien 
également : il n'est pas indispensable même que les deux 
bandes soient séparées, il suffit d'en plier une plus large 
en deux. On prend ensuite une bande de papier où sont 
découpées des dents trés-pointues , de la grandeur que l'on 
désire ; on applique cette bande de papier sur les bandeé do 
f>ercale , où on la fixe , soit en la baguant , soit en l'attachant 
de place en place avec des épingles, soit simplement > lors- 
qu'on est habituée; eu la retenant sur l'index gauche > entre 
le pouce et les trois doigts de la même main. Le papier 
doit être en face de vous. Ces préparations achevées, vous 
cousez vos deux bandes de percale ensemble , à points-arrière 
mêlés de points-devant, en suivant les découpures du papier. 
Vous ôtez ou débàtissez ce papier, le mettez à part, puis 
découpez le long de la couture que vous venez de faire, 
en laissant un très-petit bord d'étoffe le long des dents, afin 
que votre couture ne manque pas. Tout étant découpé , vous 

Erenez ou un poinçon ou des ciseaux pas trop pointus, vous 
is eufoncez entre vos deux bandes, dans chaque dent, et la 
retournez à l'endroit, de manière que la couture soit toute 
cachée : il faut avoir bien soin de marquer la pointe supérieure 
de la dent, en enfonçant le poinçon bien droit. Cette manœuvre 
donne une suite de dents fort agréables ; c'est presque une 
<*» feston. 
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Les dents de harpie sont moins jolies, mais plus courtes 
et plus faciles à exécuter. En voici le moyen. Ayez une bande 
d'une largeur relative à celle que vous destinez à vos dents. 
Selon aussi la grandeur convenue de ces dents , coupez de 
place en place cette bande perpendiculairement , en ne pro- 
longeant néanmoins cette coupure ou fente qu'aux deux tiers 
de la bande seulement , le dernier tiers devant servir à faire 
le support de vos dents. Afin que vos dents soient bien égales , 
vous mesurerez toujours l'intervalle laissé entre les fentes per- 
pendiculaires , au premier intervalle que votre première fente 
a marqué. Votre bande ainsi disposée tout entière, vous la 
prenez à l'envers , que vous placez en face de vous , et prenant 
les deux parties de chaque intervalle, vous les rabattez l'un 
auprès de l'autre, vis-à-vis de vous. Cela forme à droite et 
à gauche un petit biais, depuis la partie inférieure de la fente 
jusqu'à la partie supérieure de l'intervalle, qui, ainsi replié 
ou rabattu , donne une pointe aiguë : fixez ensemble par quel- 
ques points vos deux petits morceaux rabattus, et passez par 
un long point à l'intervalle suivant : la bande retournée à l'en- 
droit vous montrera une suite de dents élargies à leur base 
et fort pointues par le haut. 

Le trou-trou-popoye est plus moderne que l'article pré- 
cédent, et tout aussi facile. Il faut, pour le faire, prendre 
une bande de gaze ou de mousseline très claire , large d'en- 
viron trois doigts; faites un pli-rentré aux deux bords delà 
bande , puis pliez-la bien proprement en trois : prenez en- 
suite un papier découpé à dents , comme je l'ai conseillé pour 
les dents de loup , et suivez de même ce papier, avec la dif- 
férence qu'au lieu de coudre à points-arrière et stables, vous 
faites des points-tdevant mobiles, ou pour mieux dire, une 
sorte de froncé ; car à mesure que vous avancez vous tirez 
le fil des points-devant, et par là vous resserrez vos dents, 
ce qui produit à droite et à gauche une suite de dents bouil- 
lonnées, sans que l'on aperçoive les points. Il faudra de temps 
en temps arrêter par quelques points ce froncé-fcstonnc , afin 
que votre ouvrage ne lâche pas. Quand on a la moindre ha- 
bitude, on se dispense de mettre du papier découpe sur la 
bande, et l'on tracé en fronçant les dents au coup-d'œil. Voici 
maintenant l'usage de ces trois façons de dentelures. 

Quand on avait à faire un entre-deux plissé, on prenait 
une bande de mousseline d'une hauteur convenue, environ 
un huitième d'aune ; on y mettait au moins le double du tour 
du jupon que l'on devait ainsi garnir, et on fronçait cette 
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bande des deux côtés : comme elle avait des plis à disposer 
également, on partageait la jupe, et elle, en huit parties, 
comme il a été expliqué relativement aux volans. Si l'enlrc- 
deux devait être placé entre des dents do loup, on garnissait 
le bord de la robe d'une rangée de ces dents en place d'ourlet, 

Î>uis Ton cousait à l'envers un des côtés de l'entre-dcux ; 
'autre côté 6e cousait après une pareille rangée de dents. Si 
l'entre-deux était double, on ne séparait point les deux bandes, 
on les mesurait double , 1 on fronçait nu milieu , et Ton posait 
sur ce froncé une rangée do dents de loup. Le surjet qui 
la cousait était toujours fait en dessous ; la rangée de dents 
le rabaissait ensuite : toutes les dents avaient la pointe tournée 
vers le bas. 

On employait ces dents aux manches, aux fichus; partout 
elles faisaient l'effet le plus agréable : l'autre façon des entre- 
deux plissés ne différait de celle-ci qu'en ce que les dents de 
loup so remplaçaient par une bande ptiée en trois, et figurant 
un ourlet. 

Les dents de harpie de moyenne dimension 6e posaient 
et se posent encore à plat sur les redingotes de couleur : elles 
doivent alors être bordées d'une ganse à passe-poil. 

Le trou-trou-popoye faisait des entre-deux de fantaisie. On 
le place entre des bandes de percale, en cousant seulement 
dans la pointe de chaque petite dent bouillonnée . Cela n'est 
joli que de loin. Ce genre de garniture employée comme le 
trou-trou ordinaire pour garniture de bonnets ou collerettes, 
en bordant des ban do s de gaze ou de mousseline , est excès*, 
si veinent commun, et donne quelque peine, parce qu'il faut 
faire la bande et les dents extrêmement petites. ( 1 ) 



( 1 ) Je crois devoir terminer ces leçons sur les entre-deux 
par une observation essentielle. Quand on a un collet rabattant 
en organdi ou en gaze, à faire avec des entre-deux de tulle , il 
faut préalablement ourler le collet. Cet ourlet doit être fort 
large, et, par conséquent, l'endroit où doit être consu l'ourlet 
étant beaucoup plus resserré que la partie rabattue pour 
l'ourlet, on est forcé de faire en dessus do gros plissemens 
qui grimacent, et qui se voient à travers le clair de l'étoffe ; 
le pli-rentré de l'ourlet se montre également , ce qui n'est 
ni propre ni joli. Pour obvier à cet inconvénient, taillez d'a- 
bord votre collet juste, sans rien laisser pour l'ourlet, puis 
Ayez tme bande en biais d'étoffe semblable; pliez enjeux 
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Les garnitures en draperie voulaient qu'en taillant la jupe, 
on y mil en sus de quoi faire la garniture, haute d'environ 
un quart, et même un tiers. Le double de celte mesure était 
nécessaire, les draperies exigeant beaucoup de plis. H fallait 
ensuite mesurer la distance des endroits où serait relevée la 
draperie, et froncer cès endroits de bas en haut, tel que je 
fai expliqué pour les rouloaux posés en long. Cela terminé, 
on préparait autant de petites bandelettes que le tour de la 
robe contenait de ces endroits froncés : ces bandelettes étaient 
indifféremment une bande d'étoffe pareille à la robe, simple- 
ment pliée en trois, ou garnie à passe-poil, ou bordée h plat 
d'une ganse de couleur. Quoi qu'il en fût, on posait à plat 
ces bandelettes sur les froncés, dont on égalisait l'ampleur en 
cousant solidement de chaque côté de la bandelette. Il était 
urgent après cela de doubler cette garniture à l'envers de la 
robe ; car, faute de celte précaution , beaucoup de dames se 
sont embarrassées les pieds dans les plis des draperies, et se 
sont blessées en tombant. Il arrivait souvent qu'on mettait nn 
double volant en haut et en bas de la draperie. 



cette bande, qui doit alors présenter la largeur convenue de 
l'ourlet; placez-la ensuite à l'envers du collet sur le bord, 
de manière que l'extrême bord du collet soit avec les bords do 
fa bande, et que le replié de cette bande soit à l'endroit où 
l'ourlet devait être cousu; bâtissez, puis cousez ce replié 
comme si c'était l'ourlet même : vous sentez que cet ourlet 
artificiel ne laissera voir aucun pli. Comme le biais est élas- 
tique en quelque sorte, vous pourrez le resserrer ou l'étendre 
insensiblement, selon que la rondeur du col l'exigera. Restent 
les trois bords, celui du collet , et ceux do la bande de biais; 
vous les rejoindrez par un surfil* Ce surfil se fail en passant 
une bagûre au bord de ce nouvel ourlet , et en faisant le long 
de cette bagûre une couture à la reine qui se perd dans la 
couture de rentre-deux ; on coupe ensuite tous les fils effilés. 

Le même procédé s'emploie quand il faut mettre plusieurs 
entre-deux. La bande de biais se replie, et se coud après le 
tulle déjà coasu de l'autre côté après l'ourlet, les deux bords 
opposés se réunissent par un surfil, et Ton tire délicatement 
pour bien marquer la rondeur du collet. Quand arrive enfin 
la bande finale qui doit servir d'ourlet, on place le replié du 
biais à la partie inférieure sans y rien coudre, et les bords 
retenus par un surfil se cousent après le dernier lujlc. 
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La façon des garnitures en agrafes était bonne pour -loi 
robes qui ne se blanchissent pas, et dont l'étoffe avait un pen 
de roideur. Voici connue on procédait pour l'exécuter : on 
mesurait sa robe comme pour poser des volans, et après avoir 
également mesuré une assez large bande garnie de gauses aux 
deux bords (en passe-poil ou autrement), et portant plus du 
double que le tonr du jupon t on posait cette bande à plat sur 
la robe. Entre chaque partie mesurée en huit de la bande, 
on faisait de nouvelles mesures qui devaient être à peu près 
d'un huitième, et Ton marquait ces mesures avec une épingle 
qu'on attachait immédiatement sur la robe, en plissant autant 
que possible la bande à cet endroit ; comme de raison , le 
dessous de la bande formé par la robe était bien plus étroit 
que la partie de la bande , afin que celle-ci gonflât. On re- 
commençait la même chose à la mesure suivante, et parvenue 
ainsi à l'un des huitièmes de la robe, on cousait aux endroits 
que plissait fortement l'épingle , soit en fronçant , soit en fixant 
les plis; on formait ainsi avec la bande une large boucle ou 
agrafe très élégante, mais se chiffonnant aisément. J'ai dit 
que l'on ne marquait ces agrafes que de huitième en huitième, 
et non tout autour de la robe à la fois , parce que ces ûoinglcs, 
retenant une quantité de plis, se détachent facilement, et que 
les mesures sont à recommencer, lorsqu'on veut marquer 
trop d'agrafes en môme temps. 

Un très joli dérivé de celle espèce do garniture était celle 
en coquilles. C'était la môme chose, excepté que Ton mettait 
le quadruple de bande, et que chaque mesure d'agrafes, au 
lieu de l'étendre un peu sur la robe, se mettait près à près, 
sans laisser aucun espace en dessous. Cela formait véritable- 
ment une suite de coquillages qui, pressés l'un contre l'autre, 
acquéraient par cette position une sorte de solidité, si bien 
que cette garniture, bien qu'elle y semble peu propre, s'a- 
daptait fort bien aux robes de mousseline peinte ou autre- 
ment. En blanchissant on passaille gaufre dans chaque coquille. 

Les garnitures à ganse ronde et plate sont delà plus grande 
simplicité : dans le premier cas, un peu au dessus de l'ourle!, 
on enveloppe à l'envers la ganse dans la robe , et on la coud 
à points-devant; les autres rangées se font de même. Dans le 
second cas, c'est plus facile encore; on pose la ganse sur la 
robe, et on l'y fixe à points-devant: le nombre des rangées 
ei leur distance dépendent des goûts. Cette mode a long-temps 
été en usage. 
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Les cflilés ou franges de soie se cousenl à plat sur la cou- 
ture de l'ourlet qu'ils cachent. 

Les ruches. Pour cette élégante garniture, je renvoie mes 
lectrices au chapitre des Corbeilles, à la note des plis-creux; 
j'ajouterai seulement que l'on fait les ruches doubles, en mot- 
tant un second rang à plis-creux si près du premier, qu'ils 
paraissent se confondre. On obtient des plis-creux très hauts 
en repliant quatre, cinq, six et même sept fois la bande à 
droite et à gauche. Quand on veut garnir de ruches une robe 
de gros de Naples, on fait découper les bandes chez un mercier. 
Cela coûte deux sous l'aune à Paris : en province , on se pro- 
cure un emporte-pièce à dents, et l'on découpe soi-même, 
en appliquant cet instrument sur les deux bords des bandes. 

Il ne me reste plus à parler que des crevés. Celle garniture 
a fait fureur, pour employer un terme du bon genre. La 
mode en fait maintenant oubli ; mais tout porte à croire 
qu'un jour elle en fera souvenir» En voici, en attendant, 
l'explication : 

Quand une robe devait être garnie de plusieurs rangées 
de crevés , on dessinait une suite de losanges plus ou moins 
grands, selon la grandeur convenue des crevés; on festonnait 
ensuite en dedans le tour de ces losanges, et on citait le centre 
en découpant l'étoffe autour du feston. D'autre part, on cou- 
pait en mousseline, en gaze ou tulle, des losanges beaucoup 
plus grands que le losange découpé , afin que ce nouveau 
losange pût gonfler. On fronçait ensuite ces losanges tour 
à tour; on en attachait les deux parties les plus pointues aux 

Î>arlies semblables du losange festonné, puis on cousait ce. 
osange de mousseline, ou plutôt ce crevé, à l'envers, derrière 
le feston qui, par ce moyen, cachait la couture, et faisait à 
l'endroit un petit cordonnet mat autour du crevé. Les crevés 
les plus élégans étaient ceux dont la mousseline ou le tulle 
présentait une ficur brodée au plumelis, et assortie au dessin 
de la broderie dont on mélangeait ces riches garnitures. On 
employait non-seulement les crevés au bas des robes , mais 
aux manches, aux fichus, aux bonnets; cela faisait le plus 
agréable effet ; on les repassait en enfonçant le gaufre dedans. 

Voici , je pense , un traité complet de garnitures : il le sera 
aussi à l'avenir, malgré toutes les bizarres et fertiles inventions 
de la mode; car elle n'en peut amener qui ne rentre par quel- 
que endroit dans quelques-unes de celles dont je viens de 
donner l'exacte description. A la vérité, l'ampleur exagérée 
des robes semble y mettre obstacle, puisqu'elles ont de trois 
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fr quatre aunes d'ampleur; mais on garnit déjà le devant de 
la robe, du haut en bas. Cela s'appelle garnir en tablier. 

Tout ce qui est relatif au travail de la couturière et de 
la (ingère se trouve dans cet arlicle : nous allons passer à 
l'article de broderie, qui sera également détaillé (1). Nous 



( t) J'ai promis de mettre dans une note la manière de cou- 
per les chemises d'hommes et les camisoles de nuit; la voici : 
Prenez de la toile large de deux tiers; coupez-en un lé long 
à peu près do deux aunes ; repliez-le sur lui-môme , de manière 
qu'un des côtés dépasse l'autre de quatre pouces ; ce sera le 
derrière. Cousez cette toile redoublée à surjet, en laissant 
par le haut, de chaque cote , une ouverture pour coudre les 
manches, et long d'un quart environ parle bas, sansôlre cousu 
(en mesurant par le morceau le plus long). Fendez ensuite le 
haut de la chemise à l'endroit du repli, en forme de T ou de 
croix privée de sa partie supérieure (fig. 17), c'est-à-dire faites 
une fente en long au milieu du devant (d'un quart environ), et 
une fente le long du repli, à droite et à gauche de la fente du 
milieu : ces fentes doivent avoir un demi-quart chacune ; elles 
sont destinées à porter le col, pour lequel vous couperez une 
bande longue d'un tiers, t, et large d'un quart; elle doit être 
repliée sur elle-même et doublement échancrée ; d'abord aux 
deux bouts du levant, de manière à produire en haut une sorte 
de pointe, puis au derrière, pour faciliter la réunion du col à 
la chemise. Àûn d'arrondir les coins de la fente du milieu H 
faut deux goussets (fig. 18 ), morceaux carrés que tous replierez 
par le milieu f après les avoir cousus aux pièces d'épaule. Ces 
pièces sont deux morceaux larges de troisà quatre pouces, qu'on 
place depuis l'endroit où finit la fente en largeur, jusqu'à la li- 
sière; vous couperez ensuite les manches delà longueur du bras, 
et larges par le haut d'à peu près une demi-aune. Comme on doit 
les couper en biais, le bas sera près de la moitié moins large ; 
vous doublerez ce bas d'un morceau de toile haut d'un demi- 
tiers; Vous couperez ensuite deux goussets pour les manches 
( goussets qu'on place en haut de la manche avant de la coudre ), 
et deux autres, moitié plus petits, pour coudre aux ouvertures 
du bas de la chemise , crainte qu'elles ne se déchirent en travers 
à la fin du surjet : vous couperez enfin une petite bande ayant 
environ trois pouces de long et un demi-pouce de large : celte 
bande doit arrêter la fente et les plis correspondans à ceux du 
col, sur lesquels on la place en travers, h f 
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ne parlerons pas des instrumens nécessaires à la. couturière 
et lingère, tels que les ciseaux , dé, elc. ; ces instruruens sont 
trop connus. Nous dirons seulement que lorsqu'on coud de 
l'étoffe dure, il faut, pour préserver des coups d'aiguille la 
partie droite de l'index gauche au-dessous do l'ongle , y mettre 
un doigtier, petite machiue en corne ou en os, semblable à un 
anneau , élargi jusqu'à près d'un pouce à la moitié ; les an* 
ciennes bagues à bateau en donnent la figure. 

Nota. Vos pièces d'épaule doivent être coupées tout unies, 
puis vous les fendrez un peu dans la partie tournée vers la fente 
d'épaule ; cela fera deux petites bandes destinées à se prolonger 
le long du gousset replié en cœur qui se trouve placé au milieu 
d'elles : l'une d'elles peut s'allonger sur le derrière de la cher 
mise, et l'autre sur le devant. Placez sur l'emmanchure, à l'en- 
vers, le long des plis de la manche montée, une petite bande 
pour soutenir ces plis. 

J'ajoute ici un procédé peu connu, mais bien utile pour empê- 
cher le devant de la chemise de remonter et de se replier ou s'our 
vrir sur la poitrine. Il consiste à éehancrer la partie de la che- 
mise qu'on coud de chaque côté au-devant du col. A cet effet, 
mesurez au haut de la fente longitudinale de devant , et depuis 
la fente transversale, une hauteur d'un pouce. Retranchez 
de chaque côté une petite pièce triangulaire de celte, hauteur, 
qui , large d'un pouce à cet endroit, mais beaucoup plus al- 
longée, aille finir en pointe aiguë vers la pièce d'épaule. Celte 
opération faite de chaque côté, c'est à ce rebord supérieur ainsi 
échancré que l'on coud les deux parties antérieures du col. 

Les camisoles de nuit sont plus simples. Coupez deux devons 
j j, semblales (fig. 19), un derrière k dont la figure montre lu 
moitié sur des modèles en papier; coupez ensuite ces manches 
de la longueur du bras, conformément à la figure, une bande 
large de cinq a six pouces, et longue d'un tiers, que vous replie- 
rez sur elle-même en l'arrondissant par les deux bouts, ce sera 
le col. Voici tout ce qu'il y a à faire pour tailler celte sorte de 
vêtement, dont on coud les devans au derrière en les piquaut 
à un rang, elen faisant une coulure rabattue à l'envers. ( Voyez, 
pour monter les manches, ce que nous avons dit relativement 
Hux manches de robe.) 

Pour garnir les camisoles , rappelez-vous le procédé indiqué 
pour les volans; pour plisfer le dos, vous coudrez sur les lisières 
à l'envers, à la hauteur convenable , un large ruban de fil , dans 
lequel vous passscrez des cordons /, 
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CHAPITRE II. 

l'art de la broderie. 

Dessin des Broderies. 

Quelle que soit la nature de la broderie, on a toujours 
soin de se régler sur un dessin fait à l'avance : il est tracé 
tantôt sur l'étoffe à broder elle-même , tantôt sur un fort 
papier. Dans le second cas, applicable seulement lorsque 
l'étoffe est transparente, on fixe le papier sous l'étoffe à l'en- 
droit convenable avec des points-devant allongés. Quand 
on a brodé toute la partie qui recouvre le papier dessiné , 
on le découd pour le remettre ailleurs à la suite, ou au des- 
sous, en suivant la direction convenable. 

Le second procédé , celui qui consiste a tracer le dessin 
sur l'étoffe, est plus long, mais il est plus commode pour 
broder, et souvent il est indispensable. Voici la meilleure 
manière d'y réussir; on l'appelle poncer: 

Prenez le papier sur lequel on a gravé le dessin que voug 
voulez broder, suivez tous les traits gravés en faisant avec 
une aiguille line , ayant une to le ronde en cire ou ponçois, 
do petits trous, bien rapprochés. Cela fait, posez d'aplomb 
le dessin sur 1 étoffe , en évitant de frotter, ce qui rebouche- 
rait les trous; ayez ensuite un morceau de toile peu serrée, 
dans laquelle on a enfermé d'avance, et bien attaché, du 
charbon réduit en poudre très fine. Prenez ce nouet ( tel< 
est le nom qu'on lui donne ), et passez-le sur touie la face 
supérieure du papier dessiné et troué , en frappant légère- 
ment : celle- opération fait sortir la poudre de charbon à 
travers la toile, elle se répand sur le papier en couche lé- 
gère, mais en même temps il en pénètre un peu à travers 
chacun des trous que l'aiguille a faits. Cette portion arrive 
jusqu'à l'étoffe; et comme ces trous, rapprochés les uns contre 
les autres, ont la figure du dessin primitif, les traces de 
charbon qu'ils laissent passer reproduisent cette figure. 

On sent que, pour réussir, il faut faire les 4rous asse* 
fois, les rapprocher convenablement, et surtout suivre les 
traits gravés avec exactitude. Si l'on s'en écartait, tantôt à 

a 
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droite, tantôt à gauche, il est clair que les proportions 
seraient changées, les formes altérées. On prévient sans peine 
cet inconvénient en mettant à l'opération la patience et le 
soin nécessaires. 

Cette manière de procéder présentait un obstacle plus 
grand. La poudre de charbon est légère et ne s'attache pas 
bien à l'étoffe ; le frottement l'efface : il fallait donc autrefois 
retracer péniblement le dessin , en suivant les traces du pon- 
çage avec une plume ou un crayon; sans quoi, tout s'ef- 
façait avant que la broderie fût finie. 

Pour remédier à ce défaut» on a imaginé de substituer à 
la poudre de charbon une poudre résineuse très fine. Lors- 
qu'on a poncé le dessin de la manière ordinaire, on recouvre 
l'étoffe d'un papier blanc, par-dessus lequel on promène un 
fer à repasser chaud, ou bien on passe l'étoffe au-dessus d'un 
brasier peu ardent. La chaleur fond la résine, qui s attache 
aux fils, et Te dessin est irrévocablement fixé. 

MM. Rêvai et Rigondet avaient pris pour ce procédé un 
brevet d'invention maintenant expiré. 

Ils préparent leur poudre en faisant fondre dans un pot 
de terre du mastic en larmes, avec la trentième partie de 
son poids de cire ou d'huile ; on ajoute assez de noir de fu- 
mée léger pour colorer convenablement ; on remue avec une 
spatule de fer jusqu'à ce que tout soit bien coloré et fondu. 
Alors on coule dans des moules faits avec du papier plié en 
forme de bateau. Lorsque la composition est bien froidé, 
on la pulvérise, et on la tamise aussi fin que possible. 

II est souvent utile d'avoir une poudre blanche semblable. 
La manière de Ja faire est la même , seulement on remplace 
le noir de fumée par du blanc d'argent. On en met autant 
que possible, en remuant toujours le liquide en fusion, à 
mesure qu'on fait le mélange. On doit de préférence employer 
la cire vierge. 

II est important d'éviter de répandre de celte poudre sur 
l'étoffe ailleurs que dans les endroits que la broderie doit 
recouvrir. On sent qu'il en résulterait, par la chaleur, des 
taches qui ne pourraient s'enlever que comme les taches ré- 
sineuses ordinaires. 

On doit choisir autant que possible du papier jaune ou 
vert, pour faire tracer les dessins destinés à être placés sous 
l'étoffe à broder transparente. On double toujours ce papier 
d'un autre non dessiné, pour lui donner une fermeté commode 
pour travailler; il ne faut pourtant pas qu'il ioil trop roide. 



On double également de papier non dessiné l'étoffe sur laquelle 
on a tracé le dessin. 

Quand l'étoffe transparente est tendue sur un métier dont 
nous donnerons plus tard la description , on attache au des- 
sous avec des épingles le papier dessiné * afin qu'il ne se dé- 
range pas; puis on en suit tous les traits avec un crayon. 
On peut dessiner de celle manière le taffetas, la percale même; 
lorsque ces étoffes sont tendues , on voit bien le dessin à tra- 
vers : si l'étoffe est plus épaisse * on aura , avant de la monter 
sur le métier, recours au procédé de M. Rigondet. 

Après les détails de cette première préparation de la bro- 
derie , nous devrions donner ceux des métiers à tendre l'étoffe; 
mais comme notre intention est de passer du simple au com- 
posé, et que les broderies les plus faciles, et d'ailleurs lé 
plus en usage , n'exigent point l'emploi du métier, nous allons 
immédiatement entrer en matière* 

Diverses espèces de broderies. 

On compte douze espèces de broderie : 1° la broderie en 
reprise ; 2° la broderie au plumelis ; 5° la broderie de 
cordonnet; 4° la broderie au tambour ou au crochet; 5° 
la broderie au passé; G 0 , la broderie au passé-épargnè ou 
en chenille; 7° la broderie en soie nuancée; 8° la broderie 
en laine; 9° la broderie appliquée; 10° la broderie en 
couchure ; 11° la broderie en guipuro; 12° la broderie 
en paillettes. Les quatre dernières broderies sont en or : on 
les réunit ordinairement sous le nom commun de broderie 
en or> ou en cannelille. Je décrirai en outre quatre nouvelles , 
broderies, en plumes, en petits rubans, en lamé de velours* 
en lamé d'ivoire (1). 

Broderie en reprise. 

Quand il arrive de déchirer quelque étoffe, oti en réunit 
les fils cassés, et violemment écartés, par une longue suite 
de rangées de points-devant. Ces rangées doivent être dis- 
posées de manière que chaque point, qui dans l'une passe 
sous l'étoffe , soit brodé dans l'autre par un point qui passe 
en dessus (voyez fig. 20). On appelle cela contrarier ses 
points: c'est de ces points qu'on a fait la broderie en reprise. 

Cette broderie ne s'exécute presque jamais que sur de l'é- 
toffe transparente, comme du tulle de fil, coton et soie, 

(1) Voyez pour de plus amples détails le Manuel des 
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gazes, linons et mousselines très claires. On 6e sert de 01 
très plat et très brillant, dit fil moulinet, pour les étoffes do 
fil ou de colon : on prend de la soie plate, blanche ou noire, 
lorsqu'on a à broder du tulle de soie noir ou blanc. On brode 
aussi du tulle de soie en colon, comme nous le dirons bientôt. 

On monte d'abord l'étoffe sur un papier dessiné et doublé 
d'un aulre : monter signiGc coudre l'étoffe sur le dessin par 
des points-devant de moyenne grandeur. On coud tout au- 
tour du dessin, et souvent au milieu, de tous sens, car on ne 
saurait trop assujettir solidement l'étoffe sur le dessin, de 
peur d'allérer les formes, ce qui arriverait infailliblement 
par le travail, si l'étoffe vacillait le moins du monde. Ou 
prend moins de soin quand le dessin est tracé sur l'étoffe, et 
pour les autres genres de broderie que l'on monte de celle 
manière. La raison en est , d'une part, que le dessin ne peut 
se déranger dans le premier cas; et d'autre pari, qu'au point 
de reprise , l'aiguille prenant quatre à cinq points à la fois , 
on resserrerait malgré soi , si l'étoffe n'était point parfaite- 
ment tirée, et que cela ferait de très désagréables piissemens. 

Les dessins se composent ordinairement defeuillesde toulps 
formes, rondes comme des feuilles de violette, découpées 
comme des feuilles de rose , allongées et pointues comme des 
feuilles de myrte ou de laurier, de ronds des œillets, ou de 
petits ronds enjolivés, des liges, des cordons, des larmes en 
forme d'amande ; voici à peu près ce qu'ils représentent, et ce 
qui va occuper notre allenlion. 

Lorsqu'on a à broder des feuilles larges et rondes, on fait 
d'abord des points aulour de la feuille, en commençant à la 
tige ; puis, quand on est revenue au point de départ, l'on re- 
monte par le milieu jusqu'au sommet, en partageant la feuille 
par une rangée de points; Ton redescend ensuite en contra- 
riant les points, et ainsi de suite, en allant toujours en droite 
ligne, de bas en haut, et do haut en bas. Afin de parvenir à 
faire la rondeur de la feuille, on diminue graduellement la lon- 
gueur des rangées de points, par le haut et par le bas, jus- 
qu'à ce qu'enfin on termine par deux, ou même par un seul 
point. On doit fondre, c'est-à-dire arranger ses points do 
manière que le commencement et la fin des rangées ne pré- 
sentent aucune saillie. Bien que les points soient très rappro- 
chés , cette broderie doit être plate ; lorsqu'elle est bien faite, 
les fleurs semblent être brochées. 

Quand le dessin représente des dentelures, au lieu de faire 
chaque rangée en droit fil, on les fait de biais (fig. 21;, et 

4 
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au lieu de les rapprocher parallèlement, on doit intervertir l'or- 
dre des rangées : on ne peut pas alors monter et descendre 
alternativement l'aiguille, de peur d'élargir grossièrement; 
tantôt on est obligé de presser ses points sur eux-mêmes, 
tantôt de faire ou une fausse descente , ou une fausse montée, 
c'est-à-dire de passer légèrement le fil sous la rangée de points 
que l'on vient de faire, soit en haut, soit en bas, principale- 
ment lorsque l'on brode sur du tulle un peu gros ; car sou- 
vent les réseaux manquent pour contrarier les points précé- 
dais, et l'on est embarrassée pour en former d'autres. 

On remplit quelquefois les larges feuilles par une multitude 
de zigzags croisés et contrariés en tous sens , cela produit une 
sorte de mélange appelé gribouillis* 

Ce mélange est joli, mais long à faire, parce qu'il faut 
employer du fil extrêmement fin (/?</. 22). On remplit aussi 
le centre des fleurs, ou un des côtés des grandes feuilles, par 
une multitude d'ingénieuses combinaisons; mais comme ces 
combinaisons tiennent la place des points de dentelle ou à jour 
avec lesquels elles ont beaucoup de rapport, nous en traite- 
rons en parlant de ce dernier ouvrage. 

Broderie à point d'Alençon. 

. Cette broderie en fil très fin, on gribouillis , nous conduit 
à parler d'un genre analogue, qui, pour les broderies soi- 
gnées sur tulle, a remplacé la broderie en reprise. L'ouvrage 
monté comme à l'ordinaire, on le tient de manière à ce que 
ses réseaux présentent des lignes horizontales; ensuite, en 
agissant de droite à gauche, on prend de biais le premier ré- 
seau de la ligne ; on laisse le suivant , on prend le troisième , 
ainsi de suite, toujours sur la ligne horizontale. Parvenue au 
bout du dessin , on descend, c'est-à-dire qu'en allant alors de 
gauche à droite sur la même ligne, on prend dans tous les 
réseaux laissés précédemment : ce qui produit dans chaque 
trou de réseau deux petits fils fins en croix , du plus agréable 
effet. Le dessin ainsi rempli , on en suit les contours en pas- 
sant un fil plat un peu gros, à point de reprise, mais sans 
descendre. Revenons à la broderie en reprise ordinaire. 

Pour les feuilles étroites et pointues, quand vous serez 
parvenue au bout, replacez pendant deux ou trois points votre 
aiguille , en redescendant sur la rangée même que vous venez 
de broder, afin que cela ne fasse qu'un seul trait; écartez en- 
suite t'aiguille du côté du trait de dessin qui forme la feuille , 
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et remplissez- la parallèlement du haut en bas, ainsi qu'il est 
dit pour les larges feuilles. 

Les larmes en forme d'amande exigent des deux bouts le 
procédé que nous venons d'indiquer pour l'extrémité des 
feuilles pointues. Les œillets se font comme ceux du plume- 
Us (voyez à l'article Plumetis); les tiges, les cordons sont 
aussi pareils à ceux de ce dernier genre de broderie , si ce 
n'est qu'on fait les points moins rapprochés , et un peu cou- 
chés. 

On brodait en reprise des cols rabattans, des bonnets, de 
grandes pèlerines, des voiles et des robes. On s'en sert aussi 
pour remplacer avantageusement la dentelle ; voici comment : 

Prenez des bandes de tulle de coton , de telle largeur que 
vous jugez convenable ; choisissez un dessin imitant les petits 
objets d'un dessin de dentelle ; brodez-le en fil de médiocre 
grosseur; festonnez (1) ensuite votre bande en droite ligne, 
si vous voulez imiter la dentelle, ou en ondes, si vous vou- 
lez imiter le tulle à dents : démontez , coupez la bande , c'est- 
à-dire décousez-la de dessus le papier , et coupez avec des 
ciseaux fins les parties qu'auront laissées en dehors les formes 
concaves des ondes ; cousez ensuite autour de ces ondes , ou 
après la ligne droite , selon que vous aurez choisi, un picot , 
petite hoTdure de dentelle , dont nous donnerons la définition 
quand nous traiterons de cet art. Si vous désirez une imita- 
tion plus parfaite de la dentelle, démontez votre ouvrage 
avant de faire le feston; retournez-le à l'envers, remontez-le 
et festonnez de ce côté : votre broderie sera plus jolie, parco 
qu'on ne voit pas les petites saillies que fait le fil, soit en 
retournant les rangées pour descendre et monter les points, 
soit en reprenant les nouvelles aiguillées. Je ne conseille 
néanmoins pas beaucoup celte opération , parce qu'elle est fort 
longue et presque inutile, puisque le blanchissage fait dispa- 
raître les saillies. 

Une chose importante pour l'imitation des dentelles, est 
celle des œillets. On nomme œillet de blonde celui dont il 
s'agit. On perce avec un poinçon , puis avec une aiguille en- 
filée de fil à jour, on prend les deux fils qui forment le ré- 
seau ; on conlinue ainsi tout autour du trou, puis on a une 
aiguille enfilée de fil plat un peu gros, et on trace (ont au- 
tour , et un peu au dessus de cet œillet fait en fil fin. On imite 
la blonde en employant sur du tulle de soie noir ou blanc do 

(1) Nous parlerons plus tard du point de feston. 
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la soie assortie. Le procède d'imitation est celui que je viens 
de décrire pour le tulle de fil. 

On brode encore d'après ce procédé des bandes de tulle de 
soie, tantôt avec de la soie, tantôt avec du coton ; mais dans 
ce cas l'on se contente de suivre le tour des feuilles et leurs 
nervures à grands points, ces bandes ne se blanchissaut pas : 
quelques personnes emploient celte broderie légère sur du 
tulle de coton; cette manière est expéditive, mais le résultai 
en est laid et commun. # # 

Afin de ne rien ometlre, j'ajouterai qu'on ne fait jamais de 
nœud à l'aiguillée quand on brode en reprise ; on passe le pe- 
tit bout de fil , qu'on laisse après avoir tiré presque toute l'ai- 
guillée, dans une feuille, tige , ou rangée voisine; on l'y ar- 
rête en passant et repassant. Ou agit de môme quand l'aiguillée 
est près do sa fin. 

Broderie en reprise perfectionnée. 

Ce nouveau genre convient toutes les fois que l'on brode 
avec de la soie plaie , car il empêche celte soie de se hérisser 
désagréablement. 

Prenez à cheval sur l'index gauche , le tulle do manière à 
ce que les réseaux soienl en lignes parallèles au doigt. Ayez 
une aiguille allongée enfilée de soie blanche ou noire , selon 
le tulle à broder, et passez-la sous la dcim-bride (ligne ho- 
rizontale du réseau, par opposition à la barre, ligne verti- 
calo) qui va d'une barre inférieure a la barre supérieure. 
Laissez sans prendre la demi-bride suivante; puis prenez la 
troisième, et ainsi de suite, en alternant toutes les demi- 
brides rangées sur la ligne qu'occupe le dessin. C'est le demi» 
rang. 

Vous l'achèverez , ejn retournant l'aiguille la tête en face 
de vous, et lui en faisant prendre toutes les demi-brides 
omises à dessein au demi-rang. Ces demi-brides se présen- 
tant d'elles-mêmes , il est impossible de se tromper. Le pre- 
mier rang exige seul de l'attention. Quand l'ouvrage esl grand, 
on met sur un métier. 

Broderie de laine sur tulle, façon de reprise. 

Cette broderie, tout-à-fait nouvelle, fournil des rubans 
de tulle, des cravates pour dames , des écharpes, et des robe» 
de soirée d'un goût à la fois élégant et simple. 

A la première rangée de poinls, c'est la broderie en re- 
prise ; mais, dès la seconde rangée , c'est un point spécial , 
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parce qu'effectivement le point ne se contrarie pas. Il se ré- 
pète au contraire fort exactement pour produire en zigzags , 
en losanges, etc., des lignes alternativement blanches et co- 
lorées : différence qui constitue la broderie présente et produit 
les dessins d'après l'arrangement et le nombre des réseaux sur 
lesquels portent les points. (Les laines à tapisserie, rouge, 
bleu-céleste , rose ou lilas, sont employées de préférence a 
c ette jolie broderie. ) 

Broderie au plumetis. 

Cette broderie , beaucoup plus jolie , est aussi beaucoup 
plus difficile que la précédente; elle se fait sur toutes sortes 
d'étoffes de fil ou de coton , qu'elles soient épaisses ou claires : 
les points de dentelle qu'on y mélange la font ressortir sur les 
tissus les plus serrés, et les larges feuilles auxquelles elle sa 
prête lui donnent un agréable relief sur les tissus légers. 

La première préparation du plumetis est d'empeser la 
mousseline et la gaze de coton , quand elle n'a point d'apprêt ; 
pour la percale , on n'a rien à y faire que de la savonner à sec, 
à l'envers, lorsqu'elle est dure et très serrée. 

Lorsque la mode veut que l'on brode principalement le 
tulle au plumetis , il est bon de mettre aussi de l'empois dans 
cette dernière étoffe : cela vous dispense d'avoir recours 
à l'application. Nous expliquerons plus tard ce que l'on en- 
tend par ce mot. 

On monte l'étoffe que Ton veut broder au plumetis de la 
même manière que pour la broderie en reprise. On enfile son 
aiguille de coton rond, dit coton à broder; puis l'on suit à 
points-devant tout le tour d'une partie du dessin, une feuilla 
de myrte par exemple, en commençant par le bas : cette pre- 
mière opération s'appelle tracer. On remonte ensuite à la 
pointe de la feuille, par un ou deux grands points-devant, se- 
lon la longueur de cette feuille , et l'on fait un point transver- 
sal à la longueur du dessin de la feuille , en embrassant autant 
d'étoffe en dessus qu'en dessous (fig. 23). On continue de 
faire des points de la même manière , en piquant toujours 
l'aiguille sur le tracé de la feuille du côté opposé à soi , et la 
ressortant du côté du pouce. En opérant de cette façon, on 
élargit on l'on resserre graduellement l'étendue de son point, 
selon que le dessin en indique la nécessité. Les points doivent 
être fort près : pour que cette broderie sôit bien faite, il faut 
que non-seulement elle cache parfaitement l'étoffe , et que les 
points ne iJccartent pas Tun de l'autre quaad on la replie , 
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niais encore qu'elle préMiiile on léger relief. Les brodeuses | 
appellent celle broilerio ainsi agréablement saillante sur lè- 
toffe, broderie bombée ou perlée. 

Les œillets sont fort en usage dans le plumelis. Faites- 
les ainsi : enfoncez un poinçon ou perce-œillets dans l'étoffe; 
tracez ensuite autour du trou formé par le poinçon , et faites 
tout autour un point de surjet très rapproché qui fasse un 
cordonnet large ou resserré, selon la forme adoptée pour 
l'œillet : c'est l'œillet simple. Il y en a de plusieurs autres 
laçons, l'œillet ombré, l'œillet cbonillè , l'œillet à moulinet f 
l'œillet bordé. L'œillet bordé est celui dont le cordonnet est 
large et aplati ; l'œillet ombré , celui dont une moitié a un très 
large cordonnet, et l'aulre moitié un cordonnet très resserré: 
on réunit ces deux cordonnets en élargissant le second et res- 
serrant le premier graduellement. L'œillet à moulinet est un 
très grand trou garni d'un léger cordonnet; on le remplit 
d'un moulinet [i) 9 espèce de point à jour arrondi , dont nous 
parlerons en son lieu. Il faut ôler un peu d'étoffe quand on 
veut faire l'œillet bien ouvert, mais 1res peu , parce qu'il s'a- 
grandirait beaucoup trop si on n'en laissait pas assez pour en 
prendre en le brodant. L œillet chenille est celui qu'enjolivent 
une ou plusieurs rangées circulaires d'arrière-points. 

Assez communément l'œillet est entouré d'une rangée de 
feuilles, soil unies, 6oit découpées; d'autres fois il n'en a que 
deux ou trois attachées à l'endroit opposé à la tige: dans tous 
ces cas, il faut faire l'œillet avant les feuilles, afin de bien 
conserver à celui-ci sa rondeur, et à celles-là leur forme poin- , 
tue parle bas. Cette règle s'applique aux grandes marguerites, 
aux barbeaux, et généralement à tous les vides destinés aux 
points de dentelle qui sont bordés par un cordonnet et garnis de 
feuilles. Il vaut toujours mieux faire ce cordonnet le premier; 
on fait ensuite les feuilles en passant par-dessous l'aiguille de 
Tune à l'autre. On s'en dispense pour la broderie commune, 
parce que le coton, en allant d'une feuille à l'autre, fait le 
tracé, et que cela abrège le temps. 

On fait au plu métis tous les dessins possibles, en prenant 
horizontalement, comme nous l'avons dit, autant d'étoffe des- 
sus que dessous à chaque point, de manière qu'il y ait autant 
de coton à l'envers qu'à l'endroit. Il y a cependant quelques ex- 
ceptions à cette règle : les roses, par exemple, ne se font pas 

(1) Co serait ici le cas de parler des roues, mais cette bro- 
derie est fort laide et tout-à-fait oubliée. 
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ainsi. Une rose est composée d'une double rangée de décou- 
pure» arrondies aa, réunie par un Irait dentelé ce (fig. 24). 
Pour réussir à cette fleur, il faut d'abord tracer la raie ff 
qui divise les découpures aa , puis, piquant son aiguille au 
tracé supérieur b, et la ressortant par celui delà raio, faire 
un point perpendiculaire à la raie b, suivi d'autres points sem- 
blables que Ton resserre ou étend selon les dents de la décou- 
pure. Quand la découpure est terminée, il faut recommencer 
un tracé bien près au dessous de la broderie : ce tracé vous 
reconduit vers la tige, et vous parlez de là pour faire les points 
de celte seconde découpure , perpendiculairement comme ceux 
de la première. Il faut plus de soin à celle seconde partie, 
d'abord parce que les dents de la découpure sont plus nom- 
breuses et plus profondes; ensuite parce qu'il est nécessaire 
de piquer votre aiguille très près de la première découpure, 
sans jamais en prendre les points. Il faut que l'intervalle de 
ces découpures présente un léger sillon, semblable à peu près 
à l'endroit d'un pli volant sur une étoiTe. 

Ces découpures achevées, faites le cordonnet c, il vous 
conduira à l'autre partie des découpures, que vous broderez 
comme les autres. Je me suis étendue sur la manière de passer 
d une partie du dessin à une autre partie, parce que, quand 
on s'y prend convenablement, cela économise beaucoup de 
coton et de temps. Quels que soient les tours et détours d'une 
fleur, une habile brodeuse ne coupe jamais son aiguillée, et 
va de l'un à l'autre sans embarras ; quelquefois elle laisse des 
parties de feuille ou de tige, qu'elle remplit ensuite en re- 
descendant sa fleur, c'est-à-dire en l'achevant (fig. 25, d). 
Le mot descendre a toujours cette acception. 

Quand on a à broder des feuilles ou des fleurs à droite et à 
gauche, ce qui arrive dans presque toutes les guirlandes, il 
est convenable, selon moi, de faire d'abord les fleurs d'un 
côté , puis celles de l'autre côté , sans alterner de fleurs en, 
fleurs, parce qu'à chaque fleur il faut retourner l'ouvrage 
dans la main , et que cette opération souvent répétée entraine 
une assez grande perte de temps. 

Les feuilles dentelées, comme les feuilles de rose, de vigne, 
de marguerite, sont encore une exception à la règle , qui veut 
que le point de plumetis soit toujours dans le sens de la lar- 
geur du dessin : c'est ici la partie la plus difficile de cette bro- 
derie. Voici comme il faut s'y prendre pour réussir : 

Lorsqu'on traçant la petite tige qui s'arrête au milieu du 
bas de votre feuille de rose, vous êtes arrivée à cet endroit, 
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continuez le tracé par le milieu vertical de la feuille; faite» 
ensuite la dentelure du sommet comme les feuilles ordinaire» 
( fig. 26). Ne prenez plus après cela votre point qu'à la 
moitié de la première dentelure, et sur la droite. Après deux 
ou trois points faits ainsi et imperceptiblement couchés, allez 
piquer l'aiguille au bout de la dentelure la plus proche, cela 
formera un tracé que vous suivrez en couchant toujours, 
rapprochant de plus en plus, et allongeant les points depuis 
la dentelure jusqu'au tracé qui partage la feuille. Quand 
vous serez ainsi parvenue au niveau d'une troisième dentelure, 
continuez d'après le même procédé* 

Ce côté de droite achevé , remontez en traçant le long de la 
broderie que vous venez de faire (fig. 25). Répétez à gauche 
la manœuvre que vous avez faite à droite, en piquant vos 
points très près vie la partie brodée, sans les confondre avec les 
points de cette partie. Rappelez-vous ce que nous avons dit 
à cet égard pour la rose. On met souvent des points de den- 
telle au milieu de ces feuilles dentelées ; cela no change rien 
au procédé , seulement on n'a pas la peine de prendre garde 
à bien former le léger sillon. 

Lorsqu'on est habituée à broder, on ne fait aux dentelures 
de ce genre de feuille que le tracé formé , en conduisant l'ai- 
guille du centre au bout de chaque dentelure, surtout lors- 
qu'elles sont petites et rapprochées : un second tracé fait le» 
pointes des dentelures un peu grossières. Souvent aussi, aux 
feuilles simples, il est bon, quand on a tracé d'un côté, de 
faire quelques points au bout de la feuille avant de tracer l'au- 
tre côté. Celte précaution rend la pointe ou le bout de la 
feuille plus délicat. 

Les tiges se font avec un cordonnet ; en voici la manière : 
tracez d'abord , puis faites un point de surjet qui embrasse 
le coton du trace et prenne très peu l'étolTe ; moins il en 
prend, plus le cordonnet est rond et régulier. 11 est bon que 
le cordonnet soit tracé avec du colon plus gros que celui 
dont il est fait ; mais comme cela ferait perdre du temps 
dans les (leurs, parce qu'il faudrait changer d'aiguille, on le 
trace deux et même trois fois , selon sa grosseur. Lorsqu'on 
-vise à la perfection , on brode le cordonnet qui fait la bran- 
che ou la plus grosse tige , avant de broder les feuilles ou les 
autres tiges qu'il porte à droite et à gauche. Comme nous 
l'avons expliqué pour les œillets, on obtient par ce procédé 
une parfaite régularité, qu'on achète aux dépens du temps. 
. Le cordonnet ne sert pas seulement à faire les tige» de» 
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fleurs , h entourer les vides réservés pour les points à jour, il 
forme des lignes droites ou des ondes dans le dessin, le plus 
souvent par le bas : dans ce cas-là on l' appelle cordon, et oa 
le fait beaucoup plus gros que pour les branches. On le traco 
alors non-seulement avec du très gros coton, mais on Io 
bourre, c'est-à-dire que préalablement on couvre toute l'é- 
toffe de points-devant faits avec ce gros coton, entre les deux 
raies qui forment le cordon (/?</. 27, AB). Ce bourré s'em- 
ploie souvent, mais pas toujours, pour les cordons : cela 
dépend de l'étoffe. On sent qu'une gaze, une mousseline, 
exigent celle préparation plus qu'une percale épaisse. Plu- 
sieurs brodeuses bourrent les feuilles ; mais cette pratique , 
fort utile pour les larges feuilles, rend les petites lourdes, et 
emploie beaucoup de temps en pure perle. Lo cordonnet fait 
aussi une sorte de broderie. ( Voyez plus loin , Broderie de 
cordonnet.) 

On fait les points à jour ou de dentelle de deux manières 
dans le centre des fleurs : les uns en tirant les fils de l'étoffe , 
les autres en substituant à l'étoffe d'agréables combinaisons de 
fil très fin. Ainsi que nous l'avons annoncé , nous parlerons 
de ce genre de travail dans un traité à part , et nous n'en fai- 
sons mention ici que pour avertir qu'il faut laisser l'étoffe dans 
le centre des fleurs qu'on veut remplir avec des points tirés, et 
la couper avant de faire le cordonnet dans les vides , où l'on 
mettra des points de dentelle proprement dits. En ce dernier 
cas, quelle que soit l'attention quo vous donniez à votre 
broderie, vous vous écartez do la règle qui veut que, pour 
plus de régularité, l'on fasse les cordonnets avant les feuilles 
qui les entourent, parce que votre cordonnet ne pouvant êlre 
fait qu'après que vous aurez coupé le centre qu'il borde, la 
fleur ne se trouve plussolidemenl montée sur le papier, et que 
vous ne pourriez broder vos feuilles , qui vacilleraient : cet 
inconvénient n'est rien pour le cordonnet, Ainsi, commencez 
par vos feuilles; coupez ensuite avec les ciseaux, dans le mi- 
lieu du vide de la fleur , un morceau selon sa forme , rond , si 
cette partie est roude; ovale , si elle est ovale; carré, si elle 
est carrée : il faut bien se garder de le couper trop près du 
bord, parce que l'ouverture serait trop grande, et que le 
cordonnet ne serait pas assez soutenu. Rappelez-vous ce que 
nous avons dit à cet égard relativement aux œillelsdu moulinet. 

Il est deux sortes de points qui, bien qu'ils forment des 
jours , ne se rangent point parmi les points de dentelle. Les 
brodeuses en sont ordinairement chargées, et les faiseurs de 
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points do dentelle les ignorent : ils se nomment brides. Ces 
points 6ont faciles et très jolis, surtout sur de l'étoffe claire. 
Voici comment on les fait : 

Prenez une très grosse aiguille, assez grosse pour laisser 
dans l'étoffe un trou apparent quand vous l'en avez retirée , 
enfilez-la de fil très fin, que vous attachez par une boucle à la 
tôle de l'aiguille , parce que vous sentez aisément qu'elle se 
désenfilerait sans cesse si on n'arrêtait le fil ; piquez ensuite 
cette aiguille au commencement du dessin de bride (ce dessin 
est celui d'un large cordon, deux lignes droites ou ondées) ; 
piquez à plat, auprès de la ligne inférieure, votre aiguille , 
que vous ressortez après quelques fils : cela formera deux 
trous , un devant , un derrière l'aiguille ; repassez l'aiguille 
dans le premier trou, faites-la ressortir par le second, et ser- 
rez fortement ce point. Gela fait, retournez votre aiguille, 
qui était placée à plat, la pointe devant vous; retournez-la 
de manière qu'elle soit en large devant vous, et couchée sur 
l'index gauche , la tète tournée vers l'ongle : vous la piquerez 
ensuite à droite au dessus du second trou qu'elle avait fait , 
trou par lequel vous la ressortirez. Ce point, nommé point 
du milieu, ne se redouble pas, le fil se trouvant repassé sur 
les fils de l'étoffe pris en dernier lieu , parce qu'on repique l'ai- 
guille dans le nouveau trou, et qu'on redonne à l'aiguille sa 
première position , en lui faisant répéter auprès de la ligne 
supérieure du dessin le point double qu'elle a fait à la ligno 
inférieure : on recommence le point du milieu , et ainsi de 
suite. Ce point, nommé bride turque, produit l'effet indi- 
qué par la fig. 28. Voulez-vous avoir une bride turque dou- 
ble, vous ferez une seconde bride au dessus de la première en 
prenant à gauche dans les points de celle-ci. Toute la diffé- 
rence est que vous ferez un point seul, et non un point doublé 
à cette jonction. Répétée six à huit fois sur de la batiste où 
l'on a tiré des fils, la bride turque produit ces jolies galeries 
nouvelles des manchettes et des mouchoirs. 

L'autre bride, appelée bride à l'échelle, se fait et se décrit 
plus facilement. Votre aiguille doit être grosse , et enfilée 
comme pour la bride précédente; vous prenez quelques fils 
dans l'étoffe, du côté d'une des lignes du dessin, et repassez deux 
fois l'aiguille dans les mêmes trous en serrant chaque fois for- 
tement , et tirant l'aiguille non devant vous , comme cela se 
pratique ordinairement, mais à gauche, en sorte que la tête 
soit tournée vers le milieu de la paume de la main droite ; re- 
tournez ensuite l'aiguille en tirant fortement le fil à droite t et 
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faites encore deux points dans le même trou ; cela produira 
une sorte de petite baguette entre deux trous. Repiquez l'ai- 
guille au bout de la baguette, et ressorlez-la après avoir pris 
à peu près le même nombre de fils que la première fois. Ré- 
pétez le procédé indiqué en serrant toujours bien , et vous au- 
rez une suite de petites baguettes ou petits écbelous gracieux 

(/fc.29)(f). t 

On reprend le fil en laissant le bout de l'aiguillée en avant 
du dernier point de la bride , que Ton continue par-dessus. La 
bride à l'échelle ne se fait qu'en droite ligne : on i'emploie ordi- 
nairement au milieu des feuilles, surtout les feuilles dentelées; 
elle en marque fort agréablement les nervures, et fait ressortir 
le mat de la broderie. On la cordonne, c'est-à-dire on y fait 
un cordonnet des deux côtés avant de broder les feuilles 
qu'elle partage, parce qu'elle nuirait à la régularité des points : 
toutefois on peut la faire après sans inconvénient. 

Celte bride, très facile sur la mousseline ou sur la gaze, 
est bien loin de l'être autant sur une étoffe épaisse et serrée : 
il faut en ce cas tirer les longs fils de l'étoffe compris entre 
les deux raies du dessin, et continuer ses échelons, comme 
nous l'avons indiqué, sur les fils restés en travers. Ainsi que 
la précédente , elle ne peut se faire sur de la mousseline em- 
pesée , parce que les fils de l'étoffe se cassent à chaque instant. 
La mousseline s'empèse cependant toujours, et l'on ne peut 
démonter continuellement l'ouvrage : on n'a d'autre parti à 
prendre que de mouiller légèrement l'endroit où l'on veut faire 
la bride. 

On cordonne presque toujours très légèrement la bride 
turque; on la trace à longs points, ou même on tient sur l'ou- 
vrage un long brin de coton que l'on fixe au bord de la bride 
èn faisant un point-côté à chaque trou. Plusieurs brodeuses 
font à la place de ce cordon de bride un véritable cor- 
donnet. 

La bride turque sert aussi à faire de très jolies coutures sur 
les étoffes claires. Pour cela, posez à plat, l'un sur l'autre, 
les deux morceaux que vous voulez réunir : ne faites point 
de pli-rentré ; montez ces morceaux légèrement bagués. Les 
bagûres doivent figurer les lignes du dessin de bride. Faites 
ensuite la bride, comme à l'ordinaire, en prenant les deux 
morceaux à la fois , et serrant bien les points ; tirez les ba- 
« . ■ 

(1) Voyez, pour compléter les brides, la bride en A, au 
chapitre des Pointi de dentelle. 
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pùros , démontez , coupez en dessus et en dessous les parties 
efïi'ées des morceaux , et tous mirez une couture agréable et 
solide. On ne cordonne point celle bride. 

Comme Ton fait le plus souvent un feston au bas des bro- 
deries au plumetis, nous allons indiquer ici la manière de faire 
le feston. 

Ayez un dessin à dents dont les oudes soient alternative- 
ment convexes et concaves; montez sur ce dessin l'étoffe que 
tous devez festonner; suivez ou tracez ebaque dent avec un 
coton ou fil plat : cela fait, pliez sur l'index gauche l'ouvrage 
retenu d'une part par le doigt du milieu , et de l'autre par le 
petit doigt; piquez ensuile l'aiguille en dedans de la dent , le 
long du iracé ; lirez-la sur le pouce gauche, dont sa pointe 
doit toucher l'ongle , et mettez tout de suite sous ce pouce le 
bout retourné de l'aiguillée pour l'arrôlcr , et l'aiguillée elle- 
même ; repiquez l'aiguille très près du premier point, et tirez- 
la en lâchant peu à peu la petite boucle que fait le coton 
retenu sous le pouce : cette boucle finit par entourer le Gl en 
le serrant. A mesure que vous lâchez, retenez le colon avec 
le petit doigt de la main droite, afiu que le point soit bien 
égal : cela s'appelle point-noué. Continuez de la même ma- 
nière : arrivée au bout de la dent, retournez l'aiguille en pas- 
sant sous les deux ou trois derniers points , et recommencez la 
dent suivante de môme. Moins vous prendrez d'étoffe avec le 
tracé, plus le feston sera agréable : vous reprendrez le coton 
comme tous avez commencé, en retournant le bout de l'ai- 
guillée sous le pouce ; on coupe ensuile ces bouts; quand le 
feston sera démonté vous le découperez ainsi que je l'ai déjà 
dit. 

Il y a quelques années que l'on faisait une sorte de bro- 
derie de feston, appelée frivolité. Le premier rang de fes- 
ton fait, on en recommençait un autre, dont on faisait ré- 
pondre les formes convexes aux formes concaves du précédent, 
et réciproquement : une nouvelle rangée disposée dans le même 
ordre , produisait une sorte de réseau , fort long à faire, et joli 
seulement quand les dents étaient petites : j'en parle , parce 
que le caprice de la mode peut le ramener quelque jour. 

On appelle feston plein un feston dont la première dent est 
découpée de plusieurs autres dents sur lesquelles le point s'é- 
tend (fig. 30) en largeur. 

Un point spécial s'est introduit depuis quelque temps dans 
la broderie au plumetis; on l'appelle point d'épines, parce 
qu'il les représente très bien : rien n'est si aisé à faire. On-ar- 
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tête l'aiguillée dans la partie du dessin à laquelle esL attachée, 
l'épine; ou bien, en continuant de broder ou de tracer, on 
fait un point longitudinal un peu oblique, depuis la tige jus- 
qu'au bout du trait de dessin qui indique l'épine. Là, après 
avoir pris quelques fils, on va repiquer l'aiguille du côté op- 
posé à celui où on vient de la sortir, et au point de jonction 
de l'épine avec la tige. Cette manœuvre croise les deux brins 
de coton, et donne de la solidité à l'épine (fig. 51) ; iPfaut 
prendre le moins possible de fils par le haut. La figure re- 
représente le point grossi. 

Application économique de Broderies* 

L'étoffe sur laquelle est faite la broderie s'use bien plus tôt 
fjn'elle, et d'ailleurs la mode en change beaucoup les dispo- 
sitions. On rejette donc à regret des bouquets, des guir- 
landes isolées qui cependant pourraient servir encore , 
car la petite partie d'ètofFo qui les supporte spécialement 
n'est pas du tout usée. Ce regret m'a fait trouver le moyen 
d'utiliser encore ces broderies, et je vais l'apprendre en peu 
de mots. 

J'avais plusieurs bouquets brodés au plumelis sur tulle, 
bouquets détachés d'une bordure de robe , et à demi-entourés 
d'une dent festonnée passée de mode. Je les plaçai sur un 
col de tulle ; je les montai , puis je me mis à refaire un cor- 
donnet sur tous les contours extérieurs brodés de cette ma- 
nière. Je fis quelques points de broderie à la pointe des feuilles, 
ayant soin de m'y prendre de façon à ne travailler ainsi que 
les contours lout-à-fait extérieurs. Je pris aussi bien garde de 
ne laisser libre que le moins d'intervalle possible entre les 
feuilles et les fleurs. Cet intervalle fut rempli par une cou- 
ture de dentelle en fil de dentelle bien fin. Après cela, 
je découpai en dessous la partie du col correspondant au 
bouquet appliqué, puis en dessus, les morceaux excédans, 
et cette application produisit une illusion complète. 

Quand il s'agit de broderie en reprise, on n'est pas plus 
embarrassé: on entoure tout, feuilles, tiges et fleurs, d'un 
très léger cordonnet, et l'on agit d'ailleurs comme je viens 
de le dire. Cette broderie extérieure exigeant peu de points, 
tout le centre, les points de dentelle étant conservés sans 
qu'il soit besoin d'y toucher, on juge combien il y a économie 
de travail. Le découpage est très facile parce qu'on voit 
parfaitement où l'on doit poser les ciseaux. Je n'ai point es- 

5 
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sayé d'appliquer ainsi des broderies faites sur jaconas et batiste, 
mais je pense qu'avec un peu plus de peine on aurait un sem- 
blable résultat. Il vaut quelquefois mieux faire le cordonnet 
à l'envers. 

Broderie de cordonnet. 

TJn genre a des espèces : le plumetis a donné naissance à la 
broderie de cordonnet , qui se confond souvent avec lui. Cette 
broderie se fait de deux manières : cordonnet à jour, cor- 
donnet à découpage. 

La première manière se fait sur une étofTe épaisse. On 
trace toutes les feuilles , ensuite on les fend par le milieu, en 
observant de ne pas couper jusqu'aux deux bouts, puis on 
fait sur le tracé un cordonnet bien serré, en conservant les 
formes du dessin. On fait aussi cette broderie de cordonnet 
sur des étoffes claires , mais alors on ne fend point les feuilles, 
on les cordonne seulement. 

La seconde façon se fait à peu près de même ; mais elle a 
des accessoires qui demandent quelques détails. On applique 
sous le tulle, ou la gaze très claire , des bandes de percale fine 
et souple, souvent de jaconas, où sont tracés les dessins; 
on suit ensuite avec un cordonnet bien dru (c'est l'expres- 
sion des brodeuses) tous les contours et toutes les nervures des 
feuilles et des fleurs. On démonte ensuite, et Ton découpe avec 
des ciseaux fins toute l'étoffe d'application comprise entre les 
fleurs. Comme la percale et le jaconas, qui lui ressemble, ne 
sont point transparens, la decoupeuse ne peut voir si elle 
ne coupe point le tulle ou la gaze : il faut donc une atten- 
tion et une patience extrêmes, surtout quand le dessin pré- 
sente des bouquets de feuilles dentelées et rapprochées l'une 
do l'autre. Lorsque l'espace entre les fleurs est un peu grand , 
on peut soulever la percale avec une longue épingle ou une 
aiguille à tricoter , et couper hardiment le long de celte ai- 
guille. Néanmoins, quoi qu'on fasse, on coupe souvent des 
mailles, mais on les rejoint de la manière que nous indi- 
querons au raccommodage des dentelles; si c'est de la gaze, 
on fait des reprises en conduisant des fils extrêmement fins 
* d'un cordonnet à l'autre. Cette broderie a eu une grande vo- 
gue ; maintenant on l'emploie assez peu. 

On rejoint ou raccorde des morceaux d'étoffe brodée , en 
procédant comme il est dit pour les coutures de bride turque, 
si ce n'est que l'on remplace la bride par un cordonnet qui 
cache en dessus la partie effilée du morceau. On se sert sur- 
tout de ce moyen pour assembler les bonnets à trois pièces. 
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Broderie au tatnbour ou au crochet. 

Ce genre de broderie tire son nom des instrumens à l'aide 
desquels on le fait. Nous allons les décrire d'abord, en nous 
conformant aux changemens que le temps a apportés au pre- 
mier ; ainsi , nous ne parlerons point du tambour, métier cir- 
culaire, que remplacent maintenant les métiers, carrés: le 
crochet est toujours resté le même. 

Oa donne ce nom à une aiguille carrée à une de ses extré- 
mités, terminée à l'autre par un crochet destiné à accrocher 
la soie ou le colon dont on se sert pour broder. Elle est fixée, 
dans uue tige d'ivoire ou (l'os , de manière à ce qu'on puisse 
la changer, l'ôter ou la remettre à volonté. A cet effet, la 
tige d'ivoire, longue d'environ cinq pouces, est percée Ion- 
giludinalement, et dans le sens de son axe, d'un trou dans 
lequel entre librement la partie carrée de l'aiguille, qui s'y 
enfonce assea profondément : la partie non polie de l'aiguille 
indique jusqu'à quel point elle doit s'y enfoncer. Un autre trou, 
placé latéralement, et répondant au milieu de la longueur du 
premier, renferme une vis de cuivre dont un bout pénètre 
dans le trou longitudinal, tandis que l'autre est garni d'un 
bouton, à l'aide duquel on peut faire tourner la vis, et par 
conséquent l'avancer ou la reculer à volonté. Son usage est 
facile à comprendre. Lorsque l'extrémité carrée de l'aiguille 
est placée dans le trou , de telle sorte que le crochet reste en 
dehors, comme l'indique la figure 52 , on tourne la vis pour 
la faire avancer : alors elle fixe l'aiguille en la pressant contre 
la paroi intérieure du trou longitudinal. Quand on veut, au 
contraire, retirer le crochet, il faut tourner la vis en sens 
opposé. ^ 

La partie supérieure de la lige d'ivoire est creusée en forme 
d'étui , dans lequel on place les crochets de rechange. Cet étui 
se ferme à vis avec un couvercle (fig, 55); ce couvercle lui- 
même porte une aulre vis à son extrémité supérieure. On y 
ajoute, pendant que l'on brode, une petite pièce conique et 
creuse h : mais ce n'est pas là sa place ordinaire, on ne l'y 
met même que pour s'en débarrasser. Son usage est impor- 
tant. A l'aide d une vis. placée à la partie où se met l'aiguille, 
elle s'y adapte quand on a fini de broder , de manière à pro- 
téger le crochet dans le cas où on le laisserait tomber. 

Le métier (fig. 54) est composé de cinq parties, qui se 
montent el se démontent à volonté. Ces parties sont : le pied 
du métier, les deux lattes de chêne percées de trous pour re- 
cevoir les chevilles, et qui servent de traverses aux ensubles; 
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le» ensubles gg, traverses auxquelles on cloue une bande de 
grosse loile appelée coutisse. Cette coulisse se cloue par ses 
deux lisières réunies; elle doit être large de deux à trois pou- 
ces. Les lattes doivent dire passées dans une sorte de plan- 
chette arrondie, qui s'enfonce dans la mortaise des lattes tt 
(fig. 55) ; celle planchette tient au pied du métier par une che- 
ville à vis, «:lin qu'on la puisse penchera volonté. La plan- 
chette ainsi fixée au milieu des mortaises, on passe le bout 
des lattés dans les mortaises des ensubles kk, et oo en- 
fonce une cheville dans ta trou de la latte qui se trouve 
au milieu , ou tout auprès de la mprlaise des ensubles : c'est 
selon qu'en tendant l'étoffe on parvient à avoir un trou de 

Sus ou de moins d'intervalle. Quand l'étoffe n'est point ten- 
le ni cousue, et qu'on passe seulement les ensubles dans les 
lattes pour la coudre, il convient de rapprocher les ensubles 
do la planchette pour plus de commodité en cousant l'étoffe 
aux coulisses. Cette préparation du métier faite, on procède 
à la préparation de l'étoffe : on l'empèse s'il y a lieu ; on y 
intercale des morceaux de loile ou de canevas si elle a des 
échancrures, parce qu'elle doit présenter une surface continue. 
Ordinairement on laisse l'étoffe entre ses deux lisières; on 
coud tout le long de ces lisières (qui ordinairement regardent 
les laites) un large ruban de fil, percé de distarreen distance: 
cela s'appelle galonner. On supplée au galon en (relissant , 
c'est-à-dire en faisant de place en place de longs points noués 
avec de la ficelle, le long des lisières ou du morceau qui les rem* 
place, et qui e*t tourné vers les lalles comme elles le seraient. 
Celte dernière opération demande que l'étoffe soit très solide, 
car autrement elle suivrait les points de ficelle , quand on vien- 
drait à passer des cordons dans les boucles que fonl ces points 
de trelissage , et quand on tirerait fortement ces cordons. Ce 
procédé est aussi plus commode, lorsque les lattes sont gar- 
nies, comme il arrive quelquefois, de crochets en fer qui en- 
trent dans les boucles de ficelle; mais il faut que l'étoffe soit 
cousue sur toute la longueur du métier , afin que les boucles 
du trelissage soient assez rapprochées des crochets pour que 
ceux-ci puissent les saisir. On se sert plus communément du 
galon , dans les trous duquel on passe des cordons que l'on 
étend à volonté. La couture du galon doit être faite très ser- 
rée, pour résister à la tension. L'étoffe étant galonnée des 
deux côtés dans toule sa longueur , cousez-la dans sa largeur 
aux coulisses, par un surjet à points très rapprochés et en 
fil bien gros. Les coulisses des deux ensubles doivent èlre pla* 
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cée$ sur le métier en face Tune de l'autre. Si l'étoffe n'est pas 
assez large pour aller d'un bout à l'autre des ensubles , mesu- 
rez la moitié de l'étoffe et la moitié de l'ensuble , puis commen- 
cez le surjet au milieu , pour qu'il n'y ait pas plus d'étoffe à 
droite qu'à gauche. Si vous voulez commencer le surjet par 
le bout, attachez au milieu l'étoffe après la coulisse avec 
une épingle, et cousez du côté de la coulisse afin de ne pas 
emboire. 

Quand les deux largeurs de l'étoffe sont cousues après les 
coulisses, sorlez une des ensubles, couvrez-la d'un papier 
double, ou d'une large bande de toile dans toule sa longueur, 
de manière à bien envelopper la coulisse et le bois de l'ensuble, 
afin qu'ils ne déchirent ou n'éraillenl point l'étoffe; après cela, 
roulez l'étoffe sur celte ensuble , en la tenant par les deux 
bouts : prenez garde de ne point faire de plis en roulant : 
quand l'ensuble est toule recouverte de l'étoffe, c'est un 
roule; quand elle l'est à moitié ,. c'est un demi-roule. Roulez 
ainsi toute l'étoffe, jusqu'à ce qu'il n'y en resle que la gran- 
deur que peul embrasser commodément la main de chaque 
côlé, du métier, ce qui se nomme empan. Quand vous aurez 
brodé ces deux empans, tendez cette largeur ^l'empan ; en écar- 
tant le plus possible les deux ensubles, et les arrêtant en fichant 
des chevilles ou des clous dans les trous des lattes. Quand les 
métiers à broder ont des laites garnies de crochets en fer, les en- 
subles sont slationnaires après les lattes , et on les étend ou 
desserre au moyen d'une vis ; mais on se sert peu maintenant de 
ces métiers, qui sont lourds, coûteux , et peu faciles à arran- 
ger. Revenons aux lattes trouées : l'étoffe étant écartée et ten- 
due le plus possible, attachez un cordon ou une ficelle après 
le trou du galon le plus près de la coulisse placée devant vous; 
passez ensuite ce cordon dans le trou de la lutte qui se trouve 
vis-à-vis celui du galon : retournez ensuite au second trou du 
galon, comme pour lacer, et ainsi de suite, en passant tour 
à tour le cordon dans un trou du galon , et dans un trpu de la 
latte : plusieurs personnes entourent simplement la latte 
aves le cordon, vis-à-vis le trou du galon; cela est plus 
tôt fait, mais serre un peu moins ; d'autres enfilent le cordon 
dans un passe-lacet, pour entrer alternativement dans les 
trous du galon et des lattes : celle précaution est bonne ; elle 
permet de faire les trous du galon petits , et empêche par là 
qu'ils ne rompent quand on a tiré le cordon, ce qui arrive 
quelquefois: au surplus, pour prévenir cet inconvénient, il 
faut avoir soin de laisser un peu d'intervalle entre les trous 
et la lisière du galon. 
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Voici votre lallo et votre galon lacés, tirez et serrez les cor- 
dons autant que possible : arrèlez-ies solidement aux deux 
extrémités. Continuez de lacer en répétant celle manœuvre 
au second côté du métier, couvrez-le d'une toile ou d'une gaze 
que vous relèverez sur elle-même, à l'endroit où vous devea 
travailler , puis dessinez comme nous l'avons dit en parlant du 
dessin des broderies sur les étoffes tendues. 

Vous déferez les cordons des laites; vous ôterez les chevilles 
qui tiennent les ensubles ; vous roulerez ce qu'il y a de brodô 
sur l'ensublc qui n'a rien, en l'enveloppant comme j'ai dit; 
vous déroulerez l'autre et vous remonterez. Si la broderie est 
au passé, en soie, en or, il faudra mettre de la mousseline 
ou un papier en soie entre chaque roule, de peur que le frois* 
6ement ne \ù gale. 

La broderie au métier gâte la taille à la longue, parce que 
la main droite étant toujours sur le métier, taudis que la gau- 
che demeure en dessous, l'épaule droite s'élève et grossit: 
aussi a-t-on imaginé de faire supporter la planchette du pied 
du métier par une longue tige de bois (fig. 36), qui rentre à 
coulisse dans le pied du métier // : cette tige est percée de 
place en place par un trou transversal , dans lequel entre une 
cheville à vis m , placée à cet effet dans un des trous corres- 
pondans, pratiqués pour cela au pied gaucho du métier n. On 
fait entrer celle tige / dans la coulisse o, et on l'élève en pla- 
çant la cheville dans le premier, second ou troisième trou , 
scion qu'on le juge à propos : il est inutile de dire qu'on n'é- 
lève ainsi que la branche du métier qui se trouve placée à 
gauche , pour que l'épaule gauche soit au niveau de la droite 
(fig. 37, métier toul monté). 

Toutes ces précautions étant prises, asseyez-vous devant le 
métier; placez la main droite sur l'étoffe tendue, êt prenez 
entre le pouce et l'index de celte main voire étui ou tige d'i- 
voire, après y avoir placé l'aiguille de telle sorte que la pointe 
recourbée du crochet soit du même côté quo la vis latérale : 
enfoncez perpendiculairement ce crochet dans l'étoffe (le bou- 
• ton de la vis étant tourné vers vous), et faites-lui accrocher 
le bout du coton que vous lui présentez de la main gauche, 
le peloton étant sur vos genoux. Que ce soit coton , ou fil d'or, 
ou soie, il faut qu'il soit tors. Sortez le coton sur l'étoffe, en 
fa isanl faire au crochet un petit tour, qui, après avoir mis le 
boulon de la vis latérale du côté opposé , le ramène vers vous. 
Sortez ensuite le crochet au bout duquel le colon est accroché 
en boucle, posez cette boucle sur l'étoffe, et renfonçant le cro> 
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chet au milieu de cette boucle , ramenez-en une nouvelle, ce 
qui fait le point de chaînette tout pareil à celui que j'ai dé- 
crit à l'article Couture : puis continuez près à près, en suivant 
le dessin. 

On arrête de deux manières : 1° en tirant un point en des- 
sus , de sorte qu'il fasse une longue boucle ; puis en rattrapant 
cette boucle avec le crochet pour l'agrandir, que cette fois 
seulement on passe en dessous du métier; on passe ensuite le 
peloton dans cette boucle , et l'arrêt est fait. La seconde ma- 
nière est beaucoup plus courte ; on retourne le crochet dans 
le dernier point, de manière qu'il ne prenne que le coton, sans 
entrer dans l'étoffe ; on passe dans ce point le coton qu'avait 
pris précédemment le crochet , on sert très fort et l'on casse. 
Cet arrêta deux inconvéniens : d'abord il est peu solide, il 
se défait souvent, et toute la chaînette suit; ensuite il court 
risque de déchirer; de plus, il fait une grosseur désagréable. 

On reprend simplement le coton , en tirant le bout en des- 
sous, d'une manière imperceptible. 

Lorsque l'on veut faire les pointes des feuilles , ou joindre 
une fleur à sa tige, ou que les rangées de points se trouvent 
pressées, on laisse ce point, et Ton va piquer le crochet à 
quelques (ils; on obtient une boucle de colon ou faux-point, 
qu'on va porter dans le poiut abandonné , dans lequel on ren- 
fonce le crochet. 

Celte broderie est extrêmement solide , elle se fait très vite» 
et convient surtout aux petites fleurs; aussi, quoiqu'on en 
fasse à présent peu d'usage, l'emploie-l-on bien souvent aux 
pleins (fig* 38 ). Les pleins sont de petiles fleurs disposées en 
quinconce : toutes ces mousselines, dites brodées à pois ou 
à pluie, le sont au crochet. Une brodeuse habituée n'a pas 
besoin qu'on lui dessine ces pois; pourvu qu'elle ait la moitié 
du premier carreau (fig. 38 bis) f elle broderailà pluie vingt 
aunes de mousseline, parce qu'elle mesure les distances, et 
fait constamment ses pois en opposition avec ceux de la ran- 
gée précédente, et bien vis-à-vis de ceux de la rangée qui se 
trouve au dessous de celle-ci. 

On fait cette broderie sur toutes sortes d'étoffes, gaze, 
mousseline, percale (très rarement), taffetas, tulie : elle est 
difficile sur ce dernier, surtout quand il est gros, parce que 
les trous des réseaux interrompent souvent la chaînette ; aussi 
brode- t on le tulle par application , c'est-à-dire qu'on place 
au dessous du tulle une doublure en mousseline grosse et 
commune, surtout quand on a de grands dessins à faire. On 
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brode en prenant à la fois le tulle et la mousseline ; puis , 
lorsqu'on a démonté l'ouvrage , on Tend la mousseline , on ta 
découpe grossièrement le long des fleurs, puis on en arrache 
brin à brin les fils. 

Il y a une autre sorte d'application qui ressemble à celle 
de la broderie de cordonnet. On double aussi le tulle en 
mousseline ou en gaze , mais fine ou tout au moins de 
médiocre grosseur ; on suit les contours et les nervures des 
feuilles et des fleurs , avec le point de chainette ; puis on 
découpe , comme nous l'avons dit pour la broderie de cor- 
donnet : celte application-là est moins lourde, et beaucoup 
plus jolie que celle de cette dernière broderie ; aussi elle 
est plus en usage : on s'en sert surtout dans les fabriques 
de Lyon. La broderie au crochet est d'un prix peu élevé, 
parce qu'elle se fait très rapidement. Lorsqu'on brode sou* 
vent au crochet, il faut placer un doigtier sur l'index gau- 
che, pour le préserver des coups de cette aiguille. 

Broderie de fantaisie. 

Cette broderie est faite avec une très fine ganse plate de 
coton : rien n'est plus facile. On pose cette ganse à plat 
sur le bord du fichu, de la pèlerine, du collet rabattant que 
l'on veut en garnir (car ce sont principalement ces objets 
sur lesquels on emploie la ganse), et on la coud à petits 
points-devant. Quand la chose à garnir ainsi a des dents on-* 
dées , on fait suivre ces ondes par là ganse en plusieurs 
rangées : cela imile bien les cordonnets du plumetis. 

Cette méthode-là est connue depuis long-temps, et je 
no la rappelle que pour ne rien oublier de ce qui concerne 
ce petit travail. Autrefois on fixait ces rangées de ganse 
par un point-d'épine , d'un ou des deux côtés de la ganse- 
Ce n'est pas tout , on fait avec cette ganse du trou-trou- 
popoye que l'on place au dessus de ces rangées , ou même 
seul; d'autres fois on tourne cette ganse en petits ronds 
semblables à des œillets de plumetis; on a de petites feuil- 
les, on a de petites rosaces, enfin on imite ainsi une foule 
de petits objets en tournant toujours la ganse sur elle-même, 
selon le dessin adopté , en fixant ces contours par quelques 
points-devant : c'est la chose du monde la plus expèditive ; 
mais les rangées simples ou à épines exceptées, cela est 
lourd , commun , et doit au blanchissage emporter l'étoffe 
très claire, sur laquelle on rappliquait ordinairement. La 
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gaze, le linon, l'organdi, souffrent seuls cette broderie, 
pour laquelle la mousseline môme serait trop épaisse. 

Broderie au passé. 

Cette broderie veut que l'étoffe soit tendue de la même 
manière et avec les mêmes précautions que j'ai indiquées 
ci-dessus pour la broderie au crochet ; elle veut également 
que Ton soit assise , et qu'on ait les mains placées do 
même. Elle se fait en coton, soie, laine, or, argent, 
pourvu que toutes ces matières soient plaies et bien lis- 
ses. Les aiguilles dont on se sert doivent être comme 
des aiguilles à coudre, mais plus longues, et à tête beau- 
coup plus alljngée. Pour que le passé soit solide, chaque 
point doit embrasser l'étoffe en longueur, autant en des- 
sus qu'en dessous. Ce point est aussi le contraire du 
plunjetis, qui embrasse l'étoffe en largeur : il en diffère 
encore, en ce qu'on prend chaque point un peu de biais; 
ce sens de biais est suivi, afin de pouvoir à la fois res- 
serrer et rapprocher imperceptiblement les points, à la par- 
tie étroite des feuilles, et les écarter aussi d'une manière 
insensible à la partie large ou arrondie d'une feuille ou d'une 
fleur : on diminue petit à petit le point , selon le dessin , 
mais sans en changer la forme , et en passant autant de co- 
ton en dessus qu'en dessous : f'uj. 59). On voit que cette 
broderie pourrait, au besoin, n'avoir point d'envers ; il no 
faut pour cela que de l'attention ; aussi plusieurs ouvriers 
ont fait autrefois des habits brodés, que l'on pouvait porter 
des deux côtés ; il y a plus, avec deux aiguilles enfilées 
de soie de différente couleur, ils ont fuit des vdtemens dont 
un côté était bleu et l'autre rouge : mais le procédé de cette 
broderie double est extrêmement long et difficile , de plus - 
il est inutile; par conséquent, je n'en parlerai point. 

Quand une feuille est large, on en brode la moitié dans 
le sens de droite à gauche , et l'autre moitié dans le sens 
de gauche à droite : on fait attention de ne pas repiquer 
au second côté dans les points du premier, afin de produire 
un léger sillon, comme il est dit pour les feuilles dentelées 
de plumetis. 

Il y a des brodeuses qui font des tiges du passé au cro- 
chet; cela est peu agréable; les raies de chainetto étant 
resserrées, ne se marient pas avec les feuilles du passé qui 
sont larges et aplaties ; cela a, pour ainsi dire, un air étran- 
glé : il vaut mieux faire les cordons en couchant extrême- 
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mont le point , et reprenant le suivant à peu près à la moi- 
tié du précédent (fig. 40): cette manière convient pour 
les petites tiges ; quand il faut faire de grosses branches ou 
de larges cordons, il faut coucher le point en diagonale de 
Tune à l'autre raie du dessin. Depuis très peu de temps, on en- 
vironne d'épines les branches et les dessins du passé en co- 
ton , comme dans le plumelis. 

Celte broderie a un accessoire d'un usage agréable et d'un 
procédé très facile : ce sont les nœuds. Ces nœuds, dont 
on pourrait au besoin composer une broderie à part, en la 
mélangeant surtout avec la broderie au crochet; ces nœuds, 
dis-je, se font ainsi: l'aiguillée étant arrêtée dans l'étoffe 
par un nœud ordinaire placé à l'endroit, faites-lui faire une 
grande boucle, en tournant la main sur le métier. Passez 
l'aiguille dans cette boucle, piquez-la perpendiculairement 
dans l'étoffe, à gauche, et hors de la boucle qui demeure 
à droite passée autour de l'aiguille , comme un nœud cou- . 
lant. Pendant que la main de dessous tire l'aiguille et serre 
la boucle, la main de dessus tient cette boucle, et la fait ! 
couler peu à peu à mcsuro qu'elle diminue : il faut pren- 
dre l'aiguillée fort longue pour les nœuds, il le faut aussi 
pour le passé. 

Nous avons vu combien la manière de commencer les - 
nœuds est simple ; le commencement du passé l'est un peu 
moins; il faut faire un point, dit point perdu, en repous- 
sant un peu les points voisins sous lesquels on cache le petit 
bout de coton qui sert à tenir l'aiguillée; le bout qui res- 
tera en la finissant se cachera de même, ainsi que celui 
de la nouvelle aiguillée qu'on y remettra. Ce point est perdu, 
parce qu'en couchant beaucoup l'aiguille, et piquant des- 
sous les autres points, on le fait inaperçu. Il y a aussi le 
point fendu; on nomme ainsi le point qu'on rentre dans 
les points précèdens, lorsqu'on veut Ggurer de petits pé- 
tales sous lesquels il en sort de grands (fig. 41). La fig. 42 
indique encore cette disposition. 

On ne fait ni œillets ni points à jour dans le passé, la 
beauté de cette broderie consistant dans le mat; aussi ne 
la fait-on en coton que sur des étoffes claires : elle fait beau- 
coup moins d'effet sur dos étoffes épaisses. Les dessins en 
sont toujours fort grands; aussi convient-elle aux objets de , 
grande dimension: les couvre-pieds, les aubes de prêtre, 
les garnitures d'autel. Ce sont les objets auxquels on l'era- 
ploie maintenant. L'épine au passé est un point seul, uoji 
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croisé comme celui du plumetis; il fait un meilleur effet. 
On brodait autrefois presque tous les bas de robe avec celte 
-broderie. 

. Quelques entrepreneuses font tendre et broder sur le mé- 
tier , des étoffes qu'on brode au passé avec les dessins et le 
colon du plumetis. L'invention n'est pas heureuse : les points 
allongés du passé n'ont point de grâce sur les petits objets , 
et la torsion du colon fait qu'ils s'écartent de la manière la 
plus désagréable: le seul avantage qu'il y ait, c'est qu'on 
va une fois plus vite qu'au plumetis ordinaire. C'est, au reste, 
le trait distinelif du passé. 

Broderie au passé-épargne, 

Nous avons dit que, pour le passé, on prend à chaque 
point autant d'étoffe en dessus qu'en dessous : au passé-épar- 
gné, au contraire, quand on a piqué l'aiguille eu dessous, 
au bout d'une feuille, on la ressort par-dessus après avoir 
pris quelques fils, en se rapprochant du milieu, puis on la 
repique quelques fils avant la fin de la feuille, puis on la 
"ressort par-dessus, justement à celle extrémité; ensuite on 
la remonte en haut de la feuille, laissant ainsi le coton dans 
toute la longueur du point, comme pour le passé ordinaire, 
et on l'épargne en descendant, comme nous venons de le lire ; 
de manière que chaque feuille représente à l'envers un vide 
bordé d'un cordon. Celte broderie ne se fait que lorsque le 
baut prix ou la nature des matières qu'on y emploie force 
a l'économie , ou à chercher une surface plate à l'envers ; 
tels sont l'or, l'argent, la très belle soie, dans le premier cas, 
et la chenille dans le second. 

Nous n'avons rien à ajouter de plus pour le passé-épar- 
gné, qui n'a que cette différence avec le passé proprement 
dit. 

Broderie en soit nuancée. 

* 

C'est encore ici le passé , soit épargné ou non ; mais cette 
broderie mérite d'être traitée à part, à cause du goût et du 
talent qu'elle exige. Son but est de représenter les fleurs, 
les fruits, les oiseaux au naturel : en conséquence, on ne 
voit jamais dans ces dessins de ces contours de fantaisie , de 
ces figures rondes, ovales, en losanges, auxquelles on donne 
si improprement le nom de fleurs dans les broderies ordi- 
naires : non-seulement ces dessins sont tracés d'après nature 
jsur l'étoffe, mais encore il faut avoir pour modèle la gravure 
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coloriée ou la fleur naturelle que Ton veut broder , afin d'en 
huiler toutes les diverses nuances. 

Cette broderie est furt chère , parce qu'il faut avoir au-» 
tant de pelotes de soie plate qu'il y a de couleurs et de nuan- 
ces dans la fleur, et souvent c'est à l'infini. Une rose a 
dix à douze nuances de rose, depuis le ponceau jusqu'au 
rosé : un bluet a cinq à six nuances de bleu ; une tige qui 
se commence par un seul vert en demande bientôt trois » 
puis une seule couleur de bois, d'autres encore, et ainsi pour 
toutes les fleurs et tous les dessins. 

Il n'est guère possible de donner les règles précises d'une 
broderie qui consiste seulement à imiter les couleurs d'une 
fleur coloriée ou naturelle ; c'est proprement l'œil , l'habitude 
qui doivent les apprendre ; toutefois , il est des principes que 
nous allons indiquer. 

Premièrement , il faut mettre invariablement les nuances 
claires du côté où se relèvent les feuilles et les fleurs. Le 
côté où elles s'abaissent sera de couleurs plus foncées, parce 
qu'il est censé dans l'ombre, et que l'autre côté est censé 
éclairé par le soleil: par la même raison, la partie infé- 
rieure du bouquet présentera des couleurs moins brillantes 
que la partie supérieure. Secondement, vos couleurs ne doi- 
vent point être brusquement tranchées, niais fondues im- 
perceptiblement l'une dans l'autre , de mauière que l'on ne 
dislingue pas où vous avez commencé de mettre une nou- 
velle soie. Souvent il faut faire dans lo même pétale , ou 
dans la moitié de ce pétale, un point d'une couleur, un 
point-fendu d'une autre , un nouveau point-fendu d'une au- 
tre encore. Les points fendus sont d'un nsage fréquent , 
parce qu'ils mêlent bien les nuances. Il faut aussi, pour 
imiter le reflet des couleurs que produisent les pétales, faire 
les parties qui composent votre fleur avec des points con- 
duits de sens opposés ; une rangée de points en droit fil , 
le long d'une rangée de points en biais; celle-ci entourée 
d'un point en large comme le plumetis, ou décrivant une 
large spirale. On peut remplir le centre delà fleur de nœuds, 
afin d'imiter les étamines; mais beaucoup d'habiles bro- 
deuses en soie nuancée négligent ce moyen , quoique l'effet 
en soit joli ; elles préfèrent broder des fleurs tout-à-fait dou- 
bles, où les étamines sont remplacées par des pétales, et 

elles ont raison, les nœuds n'imitant que très imparfaitement 
les anthères. r 

Lorsqu'on a fini de placer dans une partie de fleur la 
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finance indiquée , il faut sortir l'aiguille enfilée, et sans cou- 
per la soie» la piquer dans le galon du métier pour la re- 
prendre au besoin. Comme il faut souvent répéter cette 
manœuvre , on a communément une quantité d'aiguilles 
enfilées de toutes couleurs. 11 faut les ranger avec ordre , et 
prendre garde que les soies ne se mêlent , parce qu'il fau- 
drait les couper , et les mettre au décbet si elles venaient à 
s'embrouiller. 

On sent que cette broderie exige une grande fraîcbeur; 
en conséquence, on ne saurait prendre trop de précaution 
pour conserver les soies brillantes. Il faudra , entre autres 
mesures qu'il est superflu d'indiquer , couvrir de papier de 
soie les parties de la fleur à mesure qu'on avancera, afin 
que la main ne les touebe pas. On fait, avec cette brode- 
rie, des meubles et surtout de petits tableaux dont s'occu- 
pent beaucoup les demoiselles en pension (i). 

BRODERIE EN SOIE DEMI-TORSE! 

Nuances incomplètes* 

La mode adopte maintenant une broderie en soie demi- 
torse dont les nuances sont fort restreintes. Trois seulement 
suffisent pour une feuille; vert-clair, vert-foncé, vert in- 
termédiaire. Tous les contours sont bordés d'un fil d'or sur 
soie, cousu par dessous. On fait ainsi beaucoup d'écrans, 
bonnets grecs, etc. 

Broderie en laine* 

m 

La broderie en laine se fait aussi ou passé ; tantôt on 
la nuance, tantôt, et plus souvent, on fait les fleurs avec 

- - 

(1) On fait aussi ces petits tableaux nuancés sur papier 
vélin fort. J'en parle à part , d'abord parce qu'ordinairement 
la broderie nuancée se fait toute sur taifetas ou gros de Na- 
ples, et parce que l'emploi du papier met quelque différence 
dans la broderie et puis sa préparation. Après avoir dessiné, 
on pique le dessin tout autour ; on en suit tous ies contours 
comme si l'on voulait poncer, mais on prend une aiguille de 
moyenne grosseur. On passe les points dans ces trous d'ai- 
guille, et chaque levée de point ou jonction d'une feuille à 
l'autre se trouve à peu près coupée par les coups d'aiguille 
répétés à côté l'un de l'autre. C'est, au résumé, une bro- 
derie très difficile, fragile, et d'une complète inutilité. 
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leur couleur seule sans nuances. La première est . 
mais Irop longue el trop précieuse pour un bas de robe ; 
on la réserve pour meubles, el la tapisserie la remplace. La 
seconde est commune et laide, parce qu'elle s'écarte trop 
de la nature. Il est ridicule de voir du lilas tout lapis ou 
tout violet, avec des feuilles toutes vert-pistache ou toutes 
vert d'émeraude ; on prend alors un parti mitoyen, et Ton 
brode avec deux ou trois nuances que l'on dispo e de son 
mieux , selon les règles de la broderie en soie nuancée. 

On éprouve assez de difficulté à enfiler la laine dans les 
aiguilles, quoique celles-ci soient pourvues d'une tô te large 
et bien ouverte : la petite houppe qui se forme quand on 
a coupé la laine empêche que tous les brins puissent passer 
dans le trou. Si on les enfile ou si l'on croit les enfiler tous, 
il y en a toujours quelques-uns qui échappent et font gri- 
macer l'aiguillée. Les mouiller avec un peu de salive ne pré- 



elle s'y enfilera aussitôt. 

Il faut avoir soin , surtout lorsqu'on brode de la gaie ou 
de l'organdi, de soutenir son point, c'est-à-dire de passer 
le petit doigt de la main droite dans l'aiguillée quand on 
pique l'aiguille, et de faire couler peu k peu cette aiguillée 
comme pour les nœuds. La raison de cela , c est que la 
laine, étant ordinairement rude, pourrait aisément érailler 
ou môme déchirer l'étoffe. t 

Il faut un peu serrer le point de cette broderie, parce que 
ia laine qui tend à se lâcher, ferait très facilement écarter 
{es points, de manière à laisser voir l'étoffe entre eux. 

Broderie appliquée. 

Cette broderie n'est point, comme on pourrait le croire, 
la broderie en application dont nous avons parlé en traitant 
du plumetis, du cordonnet et du crochet; c'est une broderie 
dont les figures sont relevées et arrondies par du vélin ou 
coton , qu'on colle ou coud en dessous pour la soutenir ; 
on brode ensuite sur cette application, soit en laine, soie, 
pr, soit au passé, en couchure, en guipure, deux sortes 
de broderie dont nous allons donner les détails. Nous ne 
nous étendrons pas davantage sur celle-ci , crainte de nous 
répéter dans les suivantes , dont elle n'est en quelque sorte 
qu'une préparation. Au reste, les façons de broderie dont 
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nous nous occupons maintenant rentrent toutes les unes dans 
les autres ; ainsi , la broderie en chenille est d'une part 
le passé-épargné , de l'autre la broderie en couchure. Afin 
de ne pas multiplier d'oiseuses subdivisions, nous eu ferons la 
matière d'une note fi). 

Broderie en couchure. 

Ce genre de broderie , qu'on appelle aussi lancée , se 
fait en lançant ou couchant des fils d'or d'un bout à l'autre 
du dessin ; on arrête ensuite ces fils un à un par un point 
de soie de même couleur , comme nous l'avons indiqué dans 
la note, à la seconde façon de la broderie en chenille^). On 
serre bien ce point, puis l'on coupe tous les bouts de fils 
d'or qui restent après lui; on s'applique ensuite à racher, 
c'est-à-dire à finir et assurer la broderie par de petits points 
bien arrangés. Racher se dit surtout lorsque les fils d'or lan- . 
cés sont collés avec de la gomme, au lieu d'être provisoi- 
rement cousus; on borde ordinairement les contours de cetto 



Ï) On sent que le passé-épargné est indispensable pour 
roderie en chenille, et parce qu'elle est fort chère, et 
parce que son duvet ferait trop d'épaisseur à l'envers. Il y a 
deux sortes de chenilles : la chenille sur coton, et la chenille 
sur un laiton extrêmement léger. La dernière s'emploie ex- 
clusivement pour les fleurs artificielles en chenille, dont nous 

f>arlerons plus lard. La seconde sert pour la broderie : mais 
'autre est encore d'un usage plus fréquent. Quand on a choisi 
le passé-épargné , il faut avoir des aiguilles à très large trou, 
afin de pouvoir enfiler la chenille sans l'écorcher. 11 faut 
également nuancer ses chenilles naturelles ; mais Ton a cent 
fois moins de travail qu'à la broderie en soie nuancée, chaque 
point de chenille suffisant pour faire Les petites feuilles et les 
découpures des feuilles dentelées. Il importe que le dessin soit 
à grands traits : ordinairement,, pour les tiges, on fait un 
seul point de toute la longueur de cette tige, si elle va de 
droit fil. 

i2j L'autre broderie en chenille se fait ainsi : Ayez une ai- 
guille ordinaire bien fine, enfilée avec de la soie de la couleur 
de la chenille que vous voulez fixer; arrêtez cette chenille au 
commencement du dessin par un petit point qui l'embrasse 
et se cache dans son duvet. Etendez-la ensuite selon les cou- 
tour? du dessin, eu la fixant de place en place comme il vient 
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broderie d'un cordonnet d'or plus ou moins gros. Ces cor- 
donnets, qui se Tendent tout faits, se cousent sur l'étoffe 
avec la soie couleur d'or; le point ne doit point les embrasser, 
il doit les prendre en dessous par le retors, afin qu'on ne l'a- 
perçoive pas. 

Broderie en guipure. 

Cette broderie est un mélange des deux précédentes et 
du passé. On mot d'abord sur l'étoffe le dessin découpé en 
vélin, ou bien on applique du coton dans l'intérieur de tous les 
contours du dessin; on lance après cela le fil d'or, soit en long, 
soit en large ; on le fixe ainsi qu'il a été décrit , puis on l'entoure 
tantôt d'un cordon d'or, tantôt de quelques rangées de points 
de passé. Pour les tiges, petites palmes, feuilles étroites, 
on se sert aussi du point de passé , mais plus allongé , plus 
6erré qu'à l'ordinaire. On appelle cela point en barbiches. 

Ces trois derniers genres de broderie sont extrêmement 
coûteux : aussi ne les emploie-t-on que pour des babils de 
cour, ou de riches ornemens d'église. Les matières en sont 



d'être dit ; ramenez-la sur elle-même dans l'intérieur des 
feuilles, afin de la remplir en continuant de l'arrêter aux deux 
bouts des feuilles si elles sont de médiocre grandeur, et par 
le milieu si elles sont allongées. Les tiges seront un, deux 
ou trois rangs de chenille (selon la largeur des unes et la 
grosseur de l'autre), que l'on fixera par les points de soie en 
leur donnant la forme convenable. Cette broderie est de - 
beaucoup préférable à l'autre; elle est très facile, et l'on 
n'y est embarrassée qu'à la fin de l'aiguille. Mais on a une 
aiguille à passer les bouts {fig. 44); cette aiguille est pour- 
vue d'un fil double dans lequel on entre le bout. On la pi- 
que dans l'étoffe, on la tire, et le fil et le bout qu'il em- 
brasse passent à la fois. Il y a une troisième manière d'em- 
ployer la chenille en broderie : c'est en mélangeant le point 
du passé et le procédé des fleurs artificielles en chenille. Nous 
renvoyons à l'article concernant ce dernier travail. 

La broderie en chenille, de quelque façon qu'elle soit, ne 
sert guère qu'à faire de petits tableaux encadrés , des porte- 
montres, et autres choses semblables; on la fait ordinai- 
rement sur taffetas ou gros do N aptes blanc, ou tout au 
moins de couleur très claire , afin de mieux faire ressortir les 
nuances. 
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si précieuses , qu'on ramasse tous les bouts, les nœuds, les 
morceaux écorchès , dans une petite boite en carton nommée 
bourriquet. Ce déchet se revend ensuite. 

Ce déchet me conduit à parler des précautions à prendre 
afin de le diminuer autant que possible. D'abord , il est ur- 
gent de bien choisir des aiguilles, afin de ne pas écorcher 
le fil d'or, qui ne peut plus servir dès qu'on aperçoit la soie 
jaune qui soutient la partie métallique. La tête doit être large, 
pour que l'or coule bien, car on doit souvent le promener 
dans l'aiguille ; si on laissait trop long-temps l'aiguille ar- 
rêtée au même endroit, la soie jaune se verrait. Prenez 
bien garde aussi de ne point nouer l'aiguillée en travaillant , 
car on ne peut défaire les nœuds, il faut couper le fil. Quaud 
tous aurez à surdévider le fil d'or, tracanez-le ; tracaner si- 
gnifie dévider à l'aide d'un rouet, car la main doit le moins 
qu'il 6e peut toucher l'or; évitez aussi les mauvaises et fortes 
odeurs , qui noircissent l'or et l'argent . Quand on a fait quel- 
que erreur, qu'il s'est glissé dans la broderie quelques fils 
écorchès, ou enfin lorsqu'on veut lui donner un nouveau re- 
lief en quelques parties, on la rehausse, c'est-àrdire on y 
fait des points de passé après coup. 

Remarquez bien que les broderies en soie, chenille, laino 
(quand l'étoffe ne se blanchit pas), or, argent, de quelque 
façon que ce puisse être , se collent après avoir été démontées. 
La tension do l'étoffe sur le métier, le resserrement que 
produit toujours la broderie, font grimer l'étoffe, c'est-à- 
dire lui font faire de très désagréables plissemens en travers ; 
le collage prévient la grimure, et sert à joindre, à fixer 
les bouts qui ne seraient pas bien solidement arrêtés. Voici 
comme vous procéderez au collage : vous tournerez votre 
étoffe à l'envers, vous ('étendrez bien; ensuite vous pren- 
drez dans la paume de la main de la gomme arabique, que 
tous aurez auparavant fait fondre dans un peu d'eau; vous 
ouvrirez la main sur l'étoffe, et vous étendrez bien la colle 
en passant et repassant la paume de la main. Quand les ou- 
vrages sont d'une certaine étendue, on se sert de colle de 
poisson, dissoute & l'eau chaude; cela est moins cher, mais 
d'un emploi beaucoup moins avantageux. 

Broderie en paillettes et encannelille. 

On appelle paillette line très légère et très petite feuille 
circulaire d'or ou d'argent, au centre de laquelle est un petit 

,4rou rond. Les ouvriers font le* paillette» en frappant un 

« * * 
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einporle-pièce modèle sur une large surface nommée paillon. 
La canneliUc, ou agrément d'or, te divise en bouillon, frir 
jure et clinquant. Le bouillon est un large trait d'or arrondi, 
formant un tuyau de quelques lignes. La frisure est un trait 
d'or mat roulé en tire -bouchon ou spirale sur une grande 
aiguille, et formant un tuyau de deux ou trois lignes de dia- 
mètre. Le clinquant est un gros trait d'or passé plusieurs 
fois au cylindre, qui s'emploie à plat; on lui donne diverses 
formes. Il faut ranger dans ce dernier genre le lamé, feuille 
ou lame d'or qu'on coud à plat, comme nous l'expliquerons. 
Toutes ces matières d'or peuvent être en argent : on faisait 
autrefois des paillettes noires pour deuil. 

Vous avei un métier où l'étoffe est bien tendue, comme 
pour les broderies au passé et au crochet ; vous placez sur 
ce métier un pâté : c'est le fond d'un chapeau de trois 
pouces de diamètre, et partagé par des compartimens qui 
servent à placer séparément les paillettes de diverses gros- 
seurs et les différens trai s d'or dont nous venons de parler. 
Ce pâté est la palette de la brodeuse en paillettes. Enfilez 
ensuite une aiguille longue et très fine en soie cirée ( la cou- 
leur n'y fait rien) ; toutefois il est bon, par précaution, de 
prendre de la soie jaune pour enfiler* les paillettes d'or, et 
de la blanche pour enfiler les paillettes d'argent. Arrêtez 
l'aiguillée en dessous par un nœud ; sortez-la de la main droite 
et présentez-la de cette main à la gaucho, dans la paume de 
laquelle vous aurez pris une pincée de paillettes. Enfoncez 
l'aiguille dans le trou d'une paillette en la passant dessus ; 
placez-la (cette paillette) sur l'étoffe. Piquez l'étoffe sous 
le trou de la paillette, et ramenez l'aiguillée sur la paillette, 
en renfonçant l'aiguille vis-à-vis dans l'étoffe au bord de la 
paillette, de manière qu'elle se trouve tenue transversale- 
ment par deux (ils {fig. 45). A ce dernier point, vous res- 
sortirez l'aiguille un peu plus loin pour coudre la paillette sui- 
vante. Prenez ensuite une autre paillette, cousez-la de cette 
manière , et. suivez ainsi le dessin. Celte façon de coudre les 
paillettes est commune et peu jolie, parce qu'elle les écarte 
trop , et montre aussi trop les points de soie. La seconde 
manière diffère de celle-ci en ce qu'on tourne l'aiguille de 
côté (à droite ou à gauche de la paillette, n'importe), el 
qu'eu la sortant du trou on fait un point de côté en repi- 
quant vis-à-vis du trou de la paillette (fig* 46). On en pique 
une autre qu'on coud de la même manière, en faisant le 
point du même c<Hé quo lu précédent ; de celte façon (es 
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paillettes sont enluilées on imbriquées les unes sur les autres 
comme des écailles de poisson; et lorsqu'on veut faire une 
broderie riche, et qu'on les approche bien , l'effet en est ex- 
trêmement joli. On a soin de placer les- points de soie vers 
l'intérieur des fleurs ; et comme le contour extérieur attire 
presque seul les regards, il en résulte que les paillettes sem- 
blent collées. 

La frisure et le bouillon s'enfilent et se cousent sur l'é- 
toffe par les deux bouts , en passant le point en dessous, c'est- 
à-dire qu'après avoir piqué l'aiguille à l'extrémité du bouillon 
ou de la frisure, on fait un long point sons l'étoffe pour 
aller repiquer l'aiguille à l'autre extrémité. Les détails dans 
lesquels nous sommes entrée pour les paillettes nous dispen- 
sent de parler plus au long de la canne tille, qui du reste 
est peu d'usage maintenant. On lui préfère le lamé, espèce 
de clinquant, comme nous l'avons dit. Le lamé se met or- 
dinairement à plein sur des robes de tulle : on le coud sim- 
plement à plat par les deux bouts troués. Le point doit être 
en dessus comme pour la cannelille ; il faut arrêter bien so- 
lidement, car le grand inconvénient de ces trois espèces de 
broderie est de se défaire. On l'arrête en faisant par-dessous 
une boucle à la soie, en prenant un point auprès de celui 
qui finit, et en passant l'aiguille dans cette boucle enser- 
rant bien. Ce dernier point se prend sous l'étoffe que couvre 
Je lamé ; il faut le répéter plusieurs fois. 

Il y a des lamés de soie : ce sont, à proprement parler, 
des feuilles de fleurs artificielles , que l'on dispose en plein 
comme le lamé d'or et d'argent. La manière de le coudre 
est la même ; il est inutile de dire qu'il faut employer de la 
soie couleur du lamé. 

On sent combien il faut prendre de précaution pour ron- 
ler une étoffe lamée ou brodée en or, sur les ensubles, quand 
elle est finie. C'est surtout ce genre de broderie dont les 
fleurs ne doivent jamais être appliquées les unes sur les au- 
tres : le coton non filé, le papier de soie, sont indispensables 
ici entre chaque roule. 

Broderie en lamé de velours et d'or. 

Cette broderie, d'un aspect si brillant, d'un caractère si 
nouveau , est tout-à-fait facile ; et d'ailleurs on vend tout 
échantillonnés, les écrans, les porte-montre qu'elle embellit. 
La provision de feuilles, de tiges, soies, etc., accompagne 
l'objet , en forte qu'on ne peut faire autrement que de l'ap- 
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prendre en l'examinant. Mais on l'apprendra encore mieux 
en lisant soigneusement cet article. 

Les feuillages en velours s'appliquent comme le lamé 
ordinaire; mais il y a des feuilles striées, ou ombrées, qui 
outre cela exigent un travail particulier. On les couvre en 
soie fine torse ( vert-clair sur vert-foncé ) de points écartés 
nu passé, obliques, et de direction opposée. On voit ( fig. 47, 
en A) cette disposition. On voit aussi en B une disposition 
analogue sur le contre d'une fleur : seulement les points y sont 
droit-fil. 

Les branches auxquelles se rattachent les feuilles sont en 
frisure d'or, ainsi que les nervures des plus grands feuillages, 
et les épines terminées ou non par une perle d'or. 

Les lamés à plusieurs découpures, comme aa, reçoivent 
un point à chacune d'elles; mais les lamés en rondelle, sem- 
blables à des paillettes de velours ou en étoiles, se fixent 
par le trou du centre, au moyen d'une perle d'or, qui les 
maintient solidement. 

v Quand les découpures doivent imiter des fleurs doubles, 
comme grenades [fig. 48 ), œillets, elles sont entuilées de 
manière à ce que l'on ne voie que leurs dentelures placées 
comme des écailles de poisson. Rien n'est plu» gracieux : 
tout cela se brode sur moire ou gros de Naples blanc. 

Broderie en lamé de nacre et d'ivoire. . 

Encore plus riche et plus nouvelle que la broderie pré- 
cédente, celle-ci se fait sur velours violet, gros-bleu, ou 
mieux encore cramoisi. On y représente & la fois des fleurs 
et des oiseaux , avec la nacra et l'ivoire agréablement de- 
coupés à l'emporle-pièce. 

Les porte-montre , écrans, pelotes de toilette, petits ou- 
vrages d'église, que l'on fait de cette façon, se vendent 
tout dessinés, échantillons, avec provisions assorties, à la 
Mère de Famille, rue du Helder, à Paris. 

Fleurs. Elles sont plates, ou saillantes. Dans le premier 
cas, il s'agit seulement d'appliquer, selon les traits assez 
grossiers du dessin , les feuilles percées par les deux bouts, 
et les paillettes, les étoiles, qui, en nacre ou en ivoire, 
se fixent comme les mêmes objets en velours, à l'aide d'une 
perle d'or placée dans leur ouverture centrale. Les feuilles 
pointues se couchent souvent Tune sur l'autre, à demi, et 
latéralement pour figurer des palmes. Les feuilles d'ivoire, 
ciselées de manière à retracer la gaufrure naturelle des feuiU 
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lages , opposent leur ton mat à la transparence de la nacre. 

Dans le second cas , les feuilles de lamé sont percées seu- 
lement d'un petit trou à l'extrémité inférieure du pétale. 
On les pose, en les fixant par ce point, de manière à ce 
qu'elles se redressent en forme de couronne. Après avoir 
dressé ainsi un cercle des plus grands pétales , on place une 
seconde , et quelquefois une troisième rangée de pétales tou- 
jours plus petits, de manière à ce qu'ils s'étagent. Le centre 
est rempli d'un fond perles d'or. Vous voyez de là quel 
charmant effet produit cette ûeur saillante sur l'étoffe, comme 
une fleur artificielle. 

Oiseaux. Faites d'abord en broderie de cannetille ou 
lamée, soit une branche de chêne, soit une touffe de fleurs, 
disposée en éventail , et sur laquelle l'oiseau doit se poser. 
Brodez en soie demi torse , au passé à points rentrés ( ou 
fendus), son bec et ses pattes; bourrez ensuite son corps 
et sa tête avec de la ouate, que vous recouvrez de taffetas 
blanc, fixé tout le long du dessin, sur le velours , avec de 
petits points-devant. 

Il faut, à cette heure, placer le plumage. À cet effet, 
nous prendrons de très petites feuilles eu lamé d ivoire, en 
forme de courtes plumes, percées comme les pétales par 
l'extrémité inférieure et non ciselée, et nous les entuilerons 
transversalement, délicatement, sur la tète de l'oiseau, en 
perçant seulement le taffetas avec l'aiguillée- enfilée de soie 
blanche. 

Cela fait, nous placerons les longues pennes de la queue, 
également en ivoire ciselé, à l'autre extrémité du corps de 
l'oiseau. Nous les mettrons près-à-près , gracieusement éta- 
gées, puis nous ajouterons successivement le plumage du 
dos, celui du ventre, et les plumes de l'aile, opérant avec 
le même soin que pour les pennes de la queue. 

Ces charmans écrans se bordent pour l'ordinaire avec une 
spirale de chenille blanche mêlée d'un cordonnet en or. Cette 
spirale se pose aisément : il suffit d'appuyer sur le cercle 
eu laiton qui fait le contour de l'écran, la chenille, à la- 
quelle on donne un tour de quelques lignes. Ce tour est 
fixé eu dassous par un poiut. Nous reviendrons sur cette 
élégante bordure. 

Broderie en plumes. 

Pour réussir à celte broderie très brillante , et tant soil 
peu bizarre, voici comment il faut procéder ; l'on monte 
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l'étoffe comme pour le crochet et lo passé ; on dessine au 
crayon , puis on place sur le métier le dessin colorié de la 
fleur que Ton veut représenter, soit naturelle, soit de fan- 
taisie. Selon les couleurs à employer, on prend des plumes 
plates, luisantes, de couleur vive, telles que le9 plumes 
do perroquet; on les enduit en dessous, en promenant lé- 
gèrement sur cette surface un très petit pinceau trempé 
dans une dissolution de gomme arabique; on prend garde 
de ne point séparer les barbes des plumes pendant cette 
opération ; on laisse sécher , et quand les plumes sont sèches 
et bien collées, on les taille délicatement avec un grattoir, 
ou tout autre instrument tranchant analogue, qui dispense 
de les toucher. Pour plus de commodité , on peut au be- 
soin employer les ciseaux. Lorsqu'on a taillé les feuilles et les 
pétales nécessaires , on les dispose , d'après le dessin , de I* 
manière suivante : 

On applique la feuille de plume sur le tulle , on l'y re- 
tient on appuyant légèrement dessus le bout du pouce gauche; 
on a une aiguille enfilée de soie fine de la couleur de la 
feuille, on arrête l'aiguillée, en dessous, auprès de l'une 
des extrémités de la feuille , et de manière à ce que cet 
arrêt ne paraisse point ; on tire l'aiguille en dessus ; avec la 
pointe, on rentre délicatement dans le réseau du tulle, Pex- 
trémité de la feuille qui se trouve sur ce réseau, et on l'as- 
sujettit en rentrant l'aiguille en dessous, du côté opposé , 
de telle sorte que la soie embrasse et retienne le bout de 
la feuille : cela terminé, on fait ressortir l'aiguille un peu 
au dessous de la feuille, pour que la soie ne s'aperçoive 
pas, et l'on va opérer de la même manière à l'autre bout. 
Cela su AU pour maintenir solidement la feuille, qui paraît 
absolument collée. Pour obtenir tes liges, on procède de 
même , en ajoutant des barbes de plumes les unes au bout 
des autres: on les appointe pour les réunir, de sorte qu'il 
ne se montre point d'interruption. 

Cette broderie ne s'est encore employée qu'aux petites 
fleurs. Les marguerites, les lilas, les muguets, toutes les 
fleurs qui offrent des parties pointues et découpées, sont 
faciles à faire, d'après le procédé indiqué précédemment* 
Les roses , les pivoines , et généralement tous les pétales ar- 
rondis , donnent plus de peine, par la nécessité de jeter les 
points sans écarter les barbes collées, et sans les laisser aper- 
cevoir. On y parvient toutefois en se servant d'aiguilles 
très fines, et en piquant, non au bord des pétales, mais un 
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peu plus ayant, sur la longueur, au point de rapprochement 
des pétales. Cette broderie n'est pas très longue à faire , 
mais elle est chère et peu répandue. J'ai tu des robes bro- 
dées h colonnes dans ce genre, mais je ne conseille pas 
à mes lectrices d'entreprendre un ouTrage pareil. Celte bro- 
derie ne me semble bonne que pour de petits objets , des 
cadres surtout, à raison de son éclat. Il est indispensable do 
l'encoler avant de démonter l'étoffe. 

Broderie en petits rubans. 

* 

Cette broderie, qui, pour l'aspect et le travail, ressemble 
beaucoup à la broderie en soie nuancée , est employée spé- 
cialement pour les écrans, les sacs à ouvrage, et généra- 
lement tous les objets qui sont doublés , parce qu'elle forme 
à l'envers des saillies fortes et désagréables. Les rubans 
dont on se sert sont souples, quoique assez forts, et n'ont 
pas même une ligne de largeur. On ne tes trouve que dans 
les magasins, comme dans celui du Père de famille, rue 
Dauphine, à Paris. Il faut en avoir de toutes les nuances 
de la fleur que Ton veut imiter. Le dessin tracé sur le gros 
de Naples, qui reçoit ordinairement cette broderie, marque 
seulement par un trait oblique les dentelures d'une feuille 
de rose, de marguerite, etc., parce que chaque point forme 
une dentelure. On voit que l'ouvrage va rapidement. Le 
ruban s'enfile dans une aiguille à chàse-longue , de gros- 
seur suffisante pour faire à 1'ètolfe un trou propre à passer 
le ruban; on brode au passé. Quelquefois, lorsque les feuil- 
les sont grandes et larges, on passe préalablement en Ira* 
vers de la feuille, le long de la nervure, un ruban, ou 
môme des ûls de laine ou de soie pour bomber ; mais cette 
précaution est bien rarement utile, car il faut bien plus 
souvent presser les points, et par suite, coucher à demi les 
uns sur les autres ces points de ruban. Les nervures se 
pratiquent comme les tiges, et celles-ci comme celles du 

{>assé. Les points s'allongent ou se raccourcissent graduell- 
ement comme à cette broderie , pour imiter la rondeur des 
pétales ; mais il n'y a jamais de points-perdus ni de points- 
fendus, il n'y a que des points plus ou moins pressés. Cette 
broderie s'encolle : elle est d'un effet très agréable ; elle 
bombe et produit, sans donner de peine, la plus parfaite ré- 
gularité ; mais elle est si chère qu'elle ne peut offrir qu'un 
onéreux passe-temps. 
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CHAPITRE III. 

l'art du tricot. 

Pour tricoter, il faut avoir do la soie, laine, fil ou colon, 
dont le fil soit égal et peu tors ; il doit être dévidé. Il faut 
au moins deux aiguilles en acier; ces aiguilles sont une 
petite baguette pointue ^par les deux bouts, et d'environ 
cinq pouces do longueur. Pour commencer à tricoter quel- 
que objet que ce soit, on entrelace le fil sur une ou deux 
aiguilles à tricoter. Pour cela , il faut prendre l'aiguille de 
la main droite , tenir de la gauche le fil simple ou double, 
et faire des nœuds-coulans de cette manière 1 : prenez le 
fil entre le pouce et l'index gauches, en faisant tomber un 
long bout sur l'index; prenez ce bout, et tournez-le, du 
côté des ongles, autour de l'index et des deux doigts sui- 
vans. Ramenez-le sous le pouce ; et vous le retiendrez en 
écartant les doigts enveloppés de la boucle que vous avei 
ainsi formée : il doit rester encore un long bout après la 
boucle. Passez de la main droite une aiguille à tricoter sous 
ce bout; ensuite, appliquant l'aiguille sur la boucle, entre 
l'index et le doigt du milieu, passez-la au dessous de l'autre 
partie de la boucle, qui va du troisième doigt au pouce , et 
qui se trouve parallèle à la partie entre l'index et le doigt 
du milieu quand l'aiguille est posée sur celle-ci. Lâchez 
ensuite la boucle , d'abord en ôtant le troisième et le qua- 
trième doigt, puis l'index , et le nœud-coulant est formé sur 
l'aiguille. On continue ainsi jusqu'à ce qu'on ait obtenu le 
nombre de mailles suffisant, chaque nœud-coulant devant faire 
une maille. L'aiguille qui a toutes les mailles se nomme pour 
cela aiguille à mailles (première), et celle qui doit venir les 
prendre, aiguille à tricoter ( seconde ). Les nœuds-coulans 
faits, prenez de la main gauche l'aiguille que vous teniez de 
la main droite, et tournez-la de manière que le côté du 
peloton ( opposé à celui du bout ) qui était tourné à gauche 
se trouve à droite. Prenez l'aiguille à tricoter entre le pouce 
et l'index droits, passez-la simplement en dessous de l'ai* 
guille a mailles, et, faisant couler celle-ci avec l'index droit, 

• 

(1) Il y a plusieurs autres manières de commencer le tricot, 
mais celle-ci me paraît suffire. 
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place* ce premier nœud-coulant sur la seconde aiguille* (Cela 
s'appelle prendre sans faire, et se fait à tous les tricots en 
bande. ) Celle première maille prise , passez le lil sur l'index 
droit sous le doigt du milieu , et repassez-le sur le troisième 
doigt de la même main. En même temps, passez la seconde 
aiguille comme précédemment; mais quand la seconde ai- 
guille est croisée sous la première , au lieu de pousser celle-ci 9 
passez le fil entre la fourche qu'elles forment, et par-derrière 
la seconde aiguille, c'esl-à-dire du côlé opposé à vous. Le 
fil passé, l'index gauche pousse le haul de l'aiguille à tri- 
coter; le pouce droit la sort de dessous l'autre aiguille, la 
remet par dessus; puis à son tour*lindex droit, poussant 
l'aiguille à mailles , la fait sortir de la maille qui se trouve 
alors sur l'aiguille à tricoter. On prend la première maillo 
d'une bande sans passer le fil, et l'on retourne l'ouvrage à 
chaque rang de gauche à droite. C'est ainsi que se font les 
jarretières, bandes étroites, par lesquelles on apprend ordU 
nairement à tricoter. Les mailles ont toutes la même figure 
dans un tricotage circulaire; mais celui d'une bande faite 
avec deux aiguilles produit deux espèces de mailles, dont 
les unes forment l'endroit et les autres l'envers. Pour n'en 
avoir d'un côté que d'une façon , on met le (il par devant 
l'aiguille à tricoter, au lieu de le passer derrière, comme 
je l'ai dit. Passez celte aiguille sur l'autre, entourez-la du 
fil , et la faisant pousser par le pouce gauche , passez-la avec 
le pouce droit sous l'aiguille à mailles. Poussez celle-ci avec 
l'index droit, et sortez-la de la maille passée alors sur l'ai- 
guille à tricoter. Cela s'appelle tricoter à l'envers. En tour- 
nant la maille, en la prenant ainsi sur l'aiguille, et en tirant 
le fil comme à l'ordinaire, on obtient une maille retournée; 
cette maille retournée produit une maille à l'endroit en relief. 
Dans un tricot à l'endroit, on se sert de la maille à l'envers 
pour marquer la couture du bas , c'est-à-dire le milieu du 
bas derrière la jambe, où l'on fait une couture aux bas faits 
au métier, qui sont partagés en deux à ce point. On part 
ordinairement de ce point, appelé point de couture, pour 
faire les mailles d'étrécissure et d'élargissure dont nous al- 
lons parler tout-à-l'heure. Tantôt on fait ce point dans «toute 
la longueur du bas avec des mailles à l'envers, tantôt on fait 
alternativement une maille à l'envers un tour, et l'autre à 
l'endroit à l'autre tour. Les mailles retournées servent aussi 
à faire les coins et les côtés. Commençons par dire com- 
ment on emploie, dans un bas, ces trois mailles : la maillo 
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unie ou à l'endroit, la maille à l'envers, el la maille re- 
tournée. (1) 

Maille anglaise. 

Commencez par faire une maille ordinaire à l'endroit ; 
passez le fil devant cette maille, et prenez ensuite sans les 
faire la secondé maille, puis la troisième , qui doit être double 
et faite à l'endroit. C'est ainsi que se travaille la première 
rangée : à la seconde, la première maille du rang précédent 
se trouve accompagnée du fil passé ; elle est double, et c'est 
qu'il faut prendre cette fois un troisième rang. Cette pre- 
mière maille sera simple , et ainsi de suite. 

Les ètrécissures sont toujours doubles au tricot anglais , 
à raison de l'ordre des rangées. Pour les opérer, on prend 
la maille sans faire , on passe le fil, puis on prend à la fois 
deux mailles, qui n'en font plus qu'une; ensuite on prend 
une maille sans faire, puis une étrécissure , etc. ; ainsi Tordre 
du tricot n'est point dérangé, La maille anglaise fait de 
très jolis jupons, 

panière de faire les bas. 

Prenez un j eu d'aiguilles à tricoter, c'est-à-dire un petit 
paquet de cinq aiguilles de môme longueur ( les aiguilles 
dites anglaises sont préférées , comme plus longues et plu* 
polies ). Faites des nœuds-coulans sur quatre de ces aiguilles; 
disposez-en de vingt-six à quarante sur chaque aiguille, se- 
lon la largeur du bas que vous voulez faire et la finesse du 
fil ou coton que vous employez. Le nombre de vos nœuds- 
coulans ou premières mailles terminé, passez la quatrième 
aiguille dans le premier nœud de la première aiguille, en 
allant de droite à gauche ; puis faites un petit bord selon un 
modèle quelconque , soit quatre mailles à l'endroit et quatre 
mailles à l'envers , soit trois rangs de deux mailles à l'en- 



(1) Il est rarement besoin de reprendre le fil dans le tricot, 
parce qu'il ne se casse pas, ou très peu, et que le peloton 
va long-temps ; toutefois , comme il arrive enfin de le rajou- 
ter, voici comment on s'y prend : On croise les deux bouts 
l'un sur l'autre , et l'on tricote avec ces bouts doubles. 
Quand on veut , au talon et au bout de pied des bas , ajouter 
un brin , on a ce brin sur un nouveau peloton ; on applique 
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vers et deux à l'endroit, et trois autres rangs de la même 
manière, dont les mailles à l'envers seront prises dans les 
mailles à l'endroit des trois antres rangs précédons , et les 
mailles à l'endroit dans les mailles à l'envers ; soit encore 
en faisant quatre mailles à l'envers et une ou deux mailles 
retournées. Les dessins de ces bords varient de mille façons ; 
quand on veut faire un bas à côtes on continue tout le long 
du bas ce mélange de quatre, trois, deux mailles à l'envers 
et deux & l'endroit. 

Quand l'aiguille n'a presque plus de mailles, qui sont 
en grande partie passées sur l'autre , on prend la cinquième 
pour achever d'ôter les mailles, et on place sur soi l'ai- 
guille qui n'a plus rien ; cela empêche que le bas n'ait de 
petites, raies aux quatre coins, où l'on reprend les mailles 
au bout de chaque aiguille. La cinquième aiguille prend or- 
dinairement les six et sept dernières mailles. Le bas se con- 
tinue tout droit jusqu'au mollet : les rangs qui le composent 
s'appellent tours, et deux tours font un point de couture. 
Parvenue au mollet, la tricoteuse songe à diminuer le nombre 
des mailles; pour cela elle fait des ètrécissures , c'est-à-dire 
elle prend deux mailles à la fois avec la même aiguille , et 
y passe le AL On y emploie les aiguilles de derrière ( les 
aiguilles de derrière sont celles entre lesquelles .5e trouve 
la couture , et avec lesquelles on tricote le talon). C'est 
près de la coulure que cette diminution a lieu , 'mais de 
manière qu'une ou deux mailles viennent y aboutir de chaque 
côté, et que les mailles retranchées n'en approchent point. 
Lorsque le bas doit avoir un fort mollet, .on le diminue de 
huit à dix mailles pendant dix ou quinze tours. On tricote, 
après le tour où L'on a rétréci , un tour où l'on ne rétrécit 
pas, ét ainsi de suite jusqu'à ce qu'on ait fini les étrécis- 
sures, qu'on règle ordinairement sur uu bas pareil à celui 
qu'on se propose de faire* 

Quand le mollet d'un bas est très fort, on commence 
dès le jarret à augmenter le nombre des mailles, en faisant 
des élargissures auprès du point de couture , et d'un tour 
à l'autre. Faites ainsi ees élargissures écartez deux mailles 
l'une de l'autre; relevez avec l'aiguille le fil qui se trouvo 
dessous, en travers au milieu de ces mailles ( c'est ce qu'on 

II ! 

d'abord le bout de ce brin sur le fil. et l'on tricote ensuite 
avec les deux pelotons, jusqu'à ce qu'on casse simplement 
le bxin pour l'oter*. 
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nomme bride \ Tassez le fil du peloton dans cette bride , 
en y faisant une maillo seulement avec l'aiguille à tricoter, 
et vous aurez uno nouvelle maille. 11 y a d'autres élargis- 
sures et rélrêcissures. (1) 

Lorsque le bas est tait jusqu'au talon, il se partage en 
deux parties : celle du devant, qui se trouve sur deux ai- 
guilles, icesse d'être travaillée; il faut arrêter ces aiguilles 
en enfilant leurs bouts dans le bas de chaque côté entes croi- 
sant. Le talon se continue avec les deux autres. Comme 
ce tricotage, qui n'est plus circulaire, produirait deux es- 
pèces de mailles, les unes à l'endroit, les autres à l'envers, 
ainsi que nous l'avons vu, on fait les rangs à l'envers chaque 
fois qu'il faut tricoter à gauche; de cette manière, toute» 
les mailles paraissent à l'endroit. On prend toujours la pre- 
mière maille à l'envers sans passer le fil. 

Afin que le talon prenne la rondeur nécessaire, il faut, 
dès qu'il a la longueur convenable, songer à le former. Or- 
dinairement le talon a de vingt à trente points de couture , 
car le point de couture continue à se faire au milieu du 
talon. Pour le fermer, on fait de chaque côté des étréets- 
sures successives., dont le nombre est proportionné à la force 
de la partie du derrière du bas. Les mailles qui restent 
après ces îtrécissures, qui partent toujours du point de cou- 
ture , et décrivent un quart de cercle de chaque côté de ce 
point, lés mailles restantes, dis-je, sont ordinairement d'un 
tiers moins nombreuses qu'en commençant le talon. Cette 
opération achevée, on prend l'aiguille à tricoter, car le talon 
ainsi réduit tient tout sur l'autre aiguille, et Ton va reprendre 

(1) Les élargissures de cette seconde façon se font en par- 
tageant la maille ( le colon ou fil étant plat, on en partage 
les brins), et, en faisant une nouvelle maille sur chaque 
moitié, celte élargissure est peu solide, parce que la nou- 
velle maille n'est soutenue que par quelques brins. Ces étré- 
cissures sont meilleures que celles qu'indique le texte ; faites- 
les ainsi : A la partie du tricot où vous voulez étrécir, 
prenez une maille sans faire, c'est-à-dire sans passer le fil; 
faites la maille suivante; puis, passant l'aiguille à mailles 
dans cette maille non faite , repassez cette maille sur l'aiguille 
à tricoter ( ce qu'on nomme faire sauter la maille ) ; et , 
sortant les deux aiguilles, celle-ci d'abord et celle-là ensuite, 
vous n'avez plus qu'une maille, que la maille sautée serre 
par le bas. 
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S F en vers, à droite, le long du bord du talon, les mailles 
du bord formées par la suite des rangs. Voici comme on y 
réussit : on pique l'aiguille dans chaque maille placée immé- 
diatement après celle de la lisière , et passant le coton sur 
cette aiguille, on le ressort en dessous de la maille, ce qui 
en produit une nouvelle au dessus d'un petit rebord , comme 
eelui d'une maille retournée. On reprend l'autre côté du 
talon de la même manière, avec la cinquième aiguille, qui 
n'a point servi pendant tout le talon ; on tricote ensuite avec 
les deux aiguilles de devant , et faisant sur les cotés , à l'en- 
droit où le talon se réunit au devant, des étrécissurcs (1) d'un 
tour à un autre, on parvient, après une vingtaine de tours, 
à tricoter circulairement à peu près comme en commençant ; 
mais alors le bas est beaucoup moins large, puisqu'il ne doit 
embrasser que le pied. On ne fait plus de points de couture, 
depuis la fermeture du talon. 

Quand le pied est fait d'une longueur convenable (il 
faudra pour cela mesurer sur un bas de modèle ) , on 
commence à retenir des deux côtés d'abord; puis bientôt 
on fait un tour , en rétrécissant toutes les huit mailles ; on 
fait sept tours sans rétrécir, puis un tour qui a des ctré- 
eissures toutes les sept mailles; cinq tours sans étrécissurcs, 
un autre tour rétréci toutes les cinq mailles, ainsi de suite; 
enfin , quand on a rétréci chaque maille , on rétrécira tou- 
jours, jusqu'à ce qu'il n'y en ait plus que cinq : on les 
entrelace l'une dans l'autre , en étrécissant et faisant sauter 
les mailles; bientôt il n'y en a plus qu'une. On casse le fi), 
on le passe dans cette dernière maille , en le tire avec force, 
et le bas est terminé. 

Les bas à côles se font absolument de la même manière, 
mais ils paraissent plus étroits. Ce qui fait qu'on nomme 
ce tricot élastique, c'est que ces bas, qui semblent si 
étroits, s'étendent plus qne les autres; cela vient de ce que 
le fil n'y est pas si tendu que dans un tricotage uni , et qu'il 
décrit des zigzags alternativement en dedans et en dehors. 
Ceci se comprend encore plus facilement en voyant un bas 
mis À l'envers, qui s'étend plus que celui mis à l'endroit, 
parce que les mailles dans ce sens , semblables à des cordons, 
ae serrent. Le bord des bas se fait à côtes. 

On fait des bas à côtes circulaires, des bas à coins de cou- 

(1) Il faut employer des étrécissuresà mailles sautées, parce 
qu'elles font une petite raie oblique, comme une jolie couture. 
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leur, des bas sans envers, des bas mouebetés; mais comme 
la mode de toul cela esl oubliée depuis long-temps, je passe 
ces procédés sous silence , d'autant mieux que j'aurai à lo 
rétablir en parlant des bourses. 

Manière de faire les chaussons. 

On commence les ebaussons par deux mailles qu'on élar- 
git de suite; on reprend ces mailles circulairement , et on 
les élargit de nouveau; on fait ensuite un tour sans élar- 
gir, puis au suivant on élargit de maille en autre : après 
deux tours on élargit au troisième toutes les deux mailles, 
et ainsi de suite, en mettant après les tours, dont le nom- 
bre augmente chaque fois depuis un jusqu'à dix, aulanl 
de mailles entre les élargissures qu'on a fait de tours. On 
voit que c'est la 6n d'un bas, dans le sens opposé, puis* 
qu'on étrécit en finissant un bas, de la même manière qu'on 
élargit en commençant un chausson (1); le chausson assez 
large, vous tricotez les tours shnplemcnt environ un demi- 
quart d'aune, plus ou moins selon la grandeur du chausson 
que vous aurez pour modèle ; après cola , vous laisserez toutes 
vos mailles, excepté dix à douze au plus, si le fil, la laine 
ou le coton que vous employez sont fins , et vous tricotez ces 
mailles seules, en faisant une étrécissure de chaque côté, jus- 
qu'à la dernière maille. Comme le tricot n'est plus circu- 
laire, tous tricoterez comme pour le talon d'un bas. Cela 
s'appelle la pate du chausson. Après que vous l'aurez arrê- 
tée, en passant et bouclant le coton dans la dernière maille, 
vous irez reprendre les autres mailles, à droite et à gauche 
de la pate, et vous ferez alternativement des rangs à l'envers 
et à l'endroit, parce que le tricot cesse aussi d'être cir- 
culaire; quand vous aurez fait ainsi, environ la longueur 
d'un autre demi-quart, vous ferez une étrécissure à la moi- 
tié des mailles, puis, laissant la moitié des mailles de côté, 
vous tricoterez les autres à part avec deux aiguilles, comme 



(|) On peut aussi commencer le chausson en faisant un 
point de couture à chaque moitié des mailles , et à chaque tour 
une élargissure de chaque côté de ce point de couture ; ce qui 
en vaut quatre chaque tour. On prolonge ainsi jusqu'à ce que 
le chausson soit assez large, en faisant des étrécissures au lieu 
d'élargissures : on finit les bas de cette façon. On peut omet- 
tre le point de couture. 
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ah talon, en èlrécissant de tour eu tour, seulement du côté 
de cette première étré<issure, c'est-à-dire du côté où vous 
aurez partagé vos mailles : vous travaillerez ainsi jusqu'à 
ce qu'il ne vous reste plus que vingt à \ingt-cinq mailles , 
ou pour mieux dire, le nombre qui peut faire un seizième 
d'aune , car la grosseur de la laine ou du coton varie beau- 
coup celte quantité. Supposé qu'il doive vous rester vingt 
mailles, vous les laisserez sur une aiguille, puis vous irez 
travailler de la même manière l'autre moitié des mailles, ce 
qui vous donnera, comme pour les autres mailles , une bande 
étrécie seulement du côte du partage des mailles. A chaque 
rang vous prendrez une maille du côté étréci de la première 
bande , et vous la tricoterez avec le rang ; cette manœuvre, 
réunissant les deux côtés élrécis, formera le talon : lors- 
qu'il ne vous restera plus que vingt mailles, comme au 
premier tricot, vous retournerez le talon, et les deux mor- 
ceaux à vingt mailles , et vous réunirez ces vingt mailles, 
en les prenant l'une dans l'autre, et les arrêtant par un 
point de chaînette. À la dernière boucle du point de chaî- 
nette vous passerez le coton dedans, vous le nouerez, le cas- 
serez , et le chausson sera terminé. Le second se fera abso- 
lument de même. 

Il y a des tricoteuses qui , pour avoir moins de peine , 
arrêtent tout de suite les premières vingt mailles , et font 
ensuite le second morceau de talon , sans reprendre les mail- 
les du côté du premier : elles arrêtent aussi les vingt mailles 
de ce morceau , et font ensuite une couture tout le long de 
ces deux morceaux, soit en chaînette, soit au passe-lacet. 
C'est à peu près indifférent; toutefois la première méthode 
est préférable. 

Les chaussons d'enfans se font de même, si ce n'est qu'on 
diminue les dimensions : vous vous réglerez sur un modèle. 

Quant aux chaussons-brodequins de très petits enfans, 
qu'on leur met en place de souliers , ce sont des demi-bas 
ouverts jusqu'au cou-de-pied : aussi se commencent-ils par le 
haut comme par le bas : on y met des points à jour sur le 
bord, et une frange faite avec le filet. 

Manière de faire les bonnets d'homme. 

Les bonnets d'homme *ont encore plus faciles à faire que 
les chaussons. On les commence de même par le bout, mais 
ce bout est beaucoup plus large : quand après une suite d'é- 
largissurcs on a obtenu huit mailles , on fait un point do 
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couture k toutes les deux mailles, et Ton élargil ensuite de 
chaque côté de. ces points de couture à chaque tour, en 
laissant une maille ordinaire entre le point de couture et l'é- 
largissure ; on procède ainsi jusqu'à co qu'on ait obtenu un 
nombre de mailles suffisant pour ceindre la tête sans la ser- 
rer ; et pour cela , il faut mesurer son ouvrage sur un bonnet- 
modèle : c'est tout ce que je puis dire sur ceci , la grosseur 
du colon ou de la soie faisant trop varier le nombre des 
mailles; la grosseur de la tèie y contribue aussi; toute- 
fois, on compte environ une demi-auue en largeur pour 
l'embrasser* 

Dès que vous aurez reconnu r d'après votre modèle , que 
vos èlargissures ont produit assez de mailles , vous cesserez 
les points de couture» et vous tricoterez ci reniai romcnL pen- 
dant environ la longueur de demi-aune et seizième : votre ou- 
vrage ressemblera alors à un grand sac, que vous fermerez 
en recommençant les quatre points de couture , comme vous 
avez déjà fait. Vous compterez les mailles , et placerez ces 
points de couture aux quarts ; eusuile vous continuerez à tri- 
coter en étrécissant le long de ces quatre points de couture, 
de la même manière que vous avez étréci. Vous les termine- 
rez par une boucle comme tout autre tricot : vous enfoncerez 
la moitié du bonnet dans l'autre. 

Manière de faire les gants. 

Commencez d'abord votre gant comme un bas, en le 
mesurant sur un gant-modèle , pour connaître le nombre de 
mailles que vous devez faire ; faites trois tours à l'envers 
pour l'empêcher de se rouler; faites eusuite des tours unis 
sans points de couture , jusqu'à la naissance du pouce. D'ici 
au bord vous avez dû avoir environ vingt tours; après les dix 
premiers , vous avez dû rétrécir de tour en tour, à peu près 
de dix-huit ou vingt mailles, deux à chaque tour de chaque 
côté du gant. Le pouce, que vous devez commencer alors, 
se tricote en même temps que le reste ; faites d'abord une 
suite d'élargissures pendant les dix derniers tours , à la moi- 
tié du gant : les deux premières èlargissures seront séparées 
par quatre mailles , les deux suivantes par huit , ainsi de 
suite jusqu'à la fin des dix tours. A cause de la flexion du 
doigt, faites un petit gousset avec des èlargissures, comme 
un petit talon; tricotez ensuite le pouce comme un petit 
bas; et tricotez ensuite à l'envers une petite couture autour 
du petit gousset et du bas du pouce. Cette couture est sem- 
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blable à celle qui reprend les mailles de côtes du talon des 
bas. Voici le gousset : Au premier tour, on doit tricoter une 
maille à l'envers, en ajouter une autre ensuite, et faire la 
suivante à l'envers; au second tour, il faut de même une 
maille à l'envers suivie de deux élargissures, et d'une maille 
a l'envers : l'on continue de la sorte jusqu'à ce qu'il y ait dix 
mailles ajoutées, et que l'on soit parvenue entre les petits bords 
faits à l'envers. Alors le pouce se tricote en rond comme 
ci-dessus; indépendamment du gant, les mailles du bord du 
gant sont relevées, et le pouce se termine comme un très 
petit bas, ou bien par un point de chaînette, qui prend 
loutes les mailles, et permet de faire le pouce rond. 

Lorsque le gousset et le pouce sont finis, tricotez une 
dizaine de tours, mettez ensuite le gant à la main , et passez 
une aiguille entre chaque doigt : au moyen de cette opéra- 
lion , leur place se trouve marquée. Parlons d'abord de 
l'index: vous commencez à tricoter les mailles réparties pour 
lui , en élargissant à la moitié de ces mailles , à la partie 
opposée au pouce. A cette élargissure, vous faites un petil 
gousset d'environ <Jj\ mailles en élargissant successivement , 
puis vous faites le doigt en rond comme un petit bas; cela 
terminé, vous reprenez les mailles inférieures du gousset, 
et vous faites deux élargissures, la moitié des mailles répar-» 
lie pour le second doigt , puis deux élargissures , et l'autre 
moitié de mailles; vous continuez ainsi jusqu'à ce que vous 
ayez obtenu de chaque côté uu petit gousset ; ensuite, vous 
terminez cet autre doigt comme un petit bas. 

Les autres doigts se font de même séparément , seulement 
il faut qu'ils aient les petits goussets des deux côtés, le 
petit doigt excepté : il est inutile de dire que ce dernier doigt 
sera plus court. 

L'on tricote aussi des gants élastiques ou à côtes. Ces 
côtes en sont réparties de manière qu'il se trouve allernati- 
rement trois mailles à l'endroit, et trois à l'envers. Malgré 
l'élasticité de ce tricot, on fait un petit gousset au pouce, 
mais point entre les autres doigts : quelques élargissures les 
remplacent. 

Manière de faire les jupes. 
Les jupons ouatés qu'on portait autrefois sont remplacés 
maintenant par les jupes tricotées en laine ; ce vêtement est 
préférable au premier , parce qu'il prend mieux la forme du 
corps , sur lequel il se colle d'une manière élastique. Cette 
propriété lui donne l'avantage de tenir plus chaud, et do 
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ne pas grossir la taille comme les jupes ouatées ; aussi fait-on 
généralement de ces jupons. Rien n'était d'abord si simple, 
rien maintenant n'est aussi ouvragé. Nous allons indiquer 
les unes et les autres façons, en commençant par la plus 
facile. 

Le jupon se compose toujours de deux lés , le lé de derrière 
et le lé de devant : ces tés étant rétrécis successivement des 
deux cotés, depuis la moitié en longueur, on n'a pas besoin 
des pointes qu'on a coutume de placer dans les jupons ouatés , 
doublés, ou de forte étoffe. Les jupes tricotées sont, au 
reste , beaucoup moins larges que les jupes d'étoffe , car elles 
n'ont tout au plus qu'une aune et demie , et même qu'une 
aune et tiers ou cinq quarts. Les lés, exactement semblables, 
sont composés chacun de cent vingt à cent quarante mailles* 
selon la grosseur de la laine employée ; cette laine doit être 
très plate et fort blanche , car ces jupons se jaunissent ai- 
sément. Plusieurs personnes la dévident, et la posent en 
larges boucles Tune sur l'autre quand elles commencent a 
travailler : le but de cela est d*empôcher le peloton de Serrer 
insensiblement la maille par son poids ; cette précaution in- 
dique combien ce tricot doit être lâche. 

On le fait sur des aiguilles particulières ; elles sont lon- 
gues d'à peu près une demi-aune , et grosses comme un tuyau 
de plume environ , plus ou moins. Le fer , le buis , le bois dit 
des îles, servent à faire ces aiguilles , qui sont terminées par 
une petite boule à une extrémité, tandis que l'autre est 
effilée en pointe , pour entrer dans la maille et en sortir. 
Quand l'aiguille est en buis, ou en bois d'ébène, de rose* 
etc., la petite boule est en ivoire ou en os; lorsqu'elles 
sont de fer on d'acier , la boule est en bois peint ou bien 
du même métal : on préfère les premières parce qu'elles sont 
moins lourdes, et que le tricot coule mieux. On fait aussi* 
mais rarement, des aiguilles de baleine. 

On faisait autrefois au bas des jupons une bande de laine- 
en couleur verte, violette-, orange; cette- bande se composait 
de dix à. quinze rangs , selon la grosseur de la laine : quelque- 
fois on mettait au dessus de cette bande une ou deux ran- 
gées de laine différente, comme un bord vert sur une bande 
orange ou violette. On a remplacé ensuite ces bords de 
couleur par des jours , qui insensiblement ont gagné la jupe 
entière. 

La première manière de tricoter ces jupons est de les faire 
toujours h mailles à l'endroit > ce qui les fait paraître toutes 
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à l'envers, comme on Ta vu. On fait les étrécîssnres sur les li- 
sières des lés, c'est-à-dire qu'en commençant, quand on a 
pris, comme à l'ordinaire, la première maille sans faire , on 
la fait sauter sur la suivante que Ton fait ; à la fin de l'ai- 
guille, au contraire, c'est Tayant-demière maille qu'on prend 
sans faire, et qu'on passe par-dessus la dernière. 

On fait une petite fente au lé qui doit servir pour le 
lé de derrière, afin qu'on puisse l'entrer facilement; elle 
est d'autant plus nécessaire, que ces jupons n'ont point ou 
presque point de plis. Voici comme vous ferez cette fente : 
arrivée au moment de la commencer, vous compterez les 
mailles que les étrècissures vous auront laissées; puis, pre- 
nant une troisième aiguille , vous tricoterez sur la moitié du 
nombre de ces mailles jusqu'au haut du jupon. Yous arrête- 
rez en faisant sauter les mailles les unes sur les autres , comme 
j'ai dit pour les étrècissures; cela produira un point de 
chaînette : puis vous irez reprendre l'autre moitié des mailles, 
qne vous tricoterez jusqu'à la hauteur du morceau du tricot 
qu'a produit l'autre moitié ; vous l'arrêterez de même , et 
votre lé se trouvera ainsi fendu convenablement. Quand on 
veut ouvrir la jupe sur le côté, il ne faut point faire de 
Fente au lé de derrière , mais laisser la partie supérieure des 
lés sans la coudre , ne commençant la couture qui les joint 
qu'après la mesure de la fente. Gela nous conduit à indi- 
quer la manière dont cette couture se fait ; la voici : 

La jupe étant terminée, placez les lés l'un à côté de l'autre 
sur vos genoux ; attachez-les avec des épingles pour bien faire 
rapporter les bords, de quelque nature qu'ils soient; ayez 
ensuite un passe-lacet , que vous enfilerez de laine , et passez- 
le successivement dans toutes les mailles de côté de vos lés. 
Il faudra rapprocher les deux mailles respectives, et les 
coudre à la fois ; cela vaut mieux que de les coudre l'une 
après l'autre. 

Comme votre jupe est toujours faite dans le même sens, 
et que vous avez, par conséquent, une rangée à l'endroit et 
l'autre à l'envers, sans qu'il y paraisse, les rangées se res- 
serrant, chacune de vos mailles de côté sera séparée par 
l'intervalle d'un rang, parce qu'il n'y a que les rangs à 
l'envers qui produisent cette maille ; mais cela ne nuit en 
rien à la solidité de la couture. Je ne le fais observer que 
pour établir la différence entre cette couture et celle des ju- 
pons à mailles unies, à côtes ou à jour , dont nous allons nous 
occuper : cette coulure n'a point d'envers. 
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Les jupons à mailles unies se font comme le talon des 
bas, c'est-à-dire qu'on tricote à l'envers chaque fols qu'il 
faut travailler de gauche à droite. Ces jupes se fout , du 
reste, absolument comme les précédentes : toute la difie- 
rence qu'il y a, c'est qu'on prend de la laine ou du colon 
beaucoup plus fin , parce que ce genre de mailles s'eten- 
dant bien moins que les mailles à l'envers , la jupe aurait 
une raideur incommode. La coulure de ces jupons se fait 
à l'envers, en reprenant les mailles à peu près comme pour 
le talon des bas; on peut donc, par conséquent, faire cette 
couture avec l'aiguille à tricoter. Cette couture resse» ii*!e 
à l'opération qui relève les mailles du talon, parce qu'on 
reprend aussi les mailles latérales avec une seule aiguille, 
et qu'on. forme une nouvelle maille en passant seulement le 
fil sur cette aiguille ; mais elle en diffère en ce que l'on 
prend la dernière maille latérale sans laisser de rebord , 
qu'on pr ml tout de suite après celle de l'autre lé , M qu'on 
les réunit ensemble en passant le coton, qui du m *i forme 
une maille à l'aide d'une seule aiguille. Beaucoup de per- 
sonnes font ces coutures avec une aiguille à coudre; c'est 
un surjet à points couchés pris dans chaque maille laté- 
rale. 

Les jupons à côtes se font comme les bas à côtes, ou 
comme les bords de bas; seulement il sera bon d'en faire 
les côtes plus larges, parce qu'ils se resserreraient trop s'ils 
étaient à côtes étroites. Il faut encore du coton plus fin 
qu'aux jupons à mailles unies; on les fait très rarement 
en laine , parce qu'il faut tricoter avec de la laine à deux 
brins, ce qui dure très peu. Pour les dimensions et les 
coulures , ces jupons ne diffèrent en rien des précédens. 

Restent donc les jupes à jour, que je renvoie, comme 
pour les mitaines, à la description du tricot à jour. Nous 
allons passer à des vêtemens plus compliqués : les gilets , 
camisotes, pantalons; mais auparavant, afin de compléter 
entièrement ce qui est relatif au tricot ordinaire, je vais 
parler de quelques précautions à prendre pour qu'il soit tou- 
jours égal, de quelques moyens de réparation , et des habi- 
tudes des bonnes tricoteuses. 

D'abord il ne faut jamais, en enfonçant, sortant et rentrant 
les aiguilles , lâcher le coton de dessus l'index droit ; cela {ta- 
rait d'abord gênant aux commençantes, et les aide bientôt : le 
tricot en est plus uni et plus rapidement fait. Il faut serrer 
également le coton sur chaque maille, et faire attention à 
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bien prendre tous les brins de la maille , pour ne point 
faire de demi-mailles, c'est-à-dire des mailles soutenues sur 
un ou deux brins; ce qui se déchire dès qu'on met le bas. 
Quand un tricot est chargé de demi-mailles à deux ou trois 
tours au dessous de celui que Ton fait , il faut échapper la 
maille qui lui a succédé , faire couler celte maille de bride 
en bride jusqu'à la demi-maille , écarter toutes les brides avec 
les aiguilles , tâcher d'attraper la demi-maille avec l'aiguille 
qu'on passe dedans, réunir les brins oubliés qui sont à l'en- 
vers , et ramener cette maille par le haut en faisant sauter 
chaque bride sur elle , et la ressortant au dessus de cette 
bride. En voici la manœuvre : on prend la maille échappée 
sur l'aiguille placée à gauche ; on relève la bride avec l'ai- 
guille de droite, qui, passée sous la bride, la porte sur 
l'aiguille gauche en dessus de la maille ; puis l'aiguille droite, 
quittant la bride, passe dans celle maille comme pour tri- 
coter à l'envers, et passe cette maille derrière l'aiguille gauche, 
qui, poussée en même temps par l'index droit, lâche la 
bride qui se trouve sautée dans la maille. Cela rend à cette 
maille la bride que fait chaque tour : on rapproche ensuite 
les mailles voisines avec la pointe de l'aiguille. La maille 
échappée se relève de môme. Quand deux mailles sont échap- 
pées à la fois, on a plus de peine , parce que les brides doi- 
ve** sauter sur chacune une maille après l'autre, et que ces 
brides, trop lâches à la première maille, sont presque tou- 
jours trop serrées à la seconde. On reprend d'abord la maille 
hi plus rapprochée de droite. 

Quand les tricoteuses soigneuses posent leur tricot, ellc9 
y passent l'aiguille qui reste libre , comme si elles voulaient 
fitire des points-devant; elles étendent bien les mailles sur les 
autres aiguilles, rapprochent ces aiguilles , les mettent de ni- 
v eau , et les lient ensemble en tortillant un peu de coton 
après; puis elles les enfoncent dans leurs affiquets, petits 
étuis d'ivoire ou d'os dont l'une des extrémités est conique 
e\\ fermée, et l'autre ouverte et creusée en cornet. Un peu 
avant cette extrémité est un petit trou rond dans lequel 
ou passe un cordon qui sert à tenir les affiquets l'un à l'autre, 
et à les écarter selon la longueur des aiguilles. Elles nouent 
ensuite le cordon des affiquets, dévident 1 colon sur sa pe- 
lote, le placent près des afliquets, et ro*rî ot proprement 
leur ouvrage sur tout cela; elles finissent par V attacher avec 
urne épingle. Très souvent, quand elles tricotent, elles atta- 
chent un des affiquets à la ceinture à gauche, et placent le 

8 
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bout de l'aiguille à mailles dedans. Cela rend le tricot égal ; 
mais tant qu'on n'y est pas habituée, c'est extrêmement in- 
commode. 

Manière de faire les gilets. 

Les gilets se composent des manches et d'un large morceau 
qui sert à la fois pour le derrière et les deux devans. Voyons 
d'abord ' s manches. 

Los manches ?'j commencent par le bas : vous y mettrez 
de quaiv.it ic-cinq b cinquante-cinq mailles, selon la gros- 
seur de ta laine que vous emploierez. Comme la laine tri- 
cotée ne se roule pas ou peu par les bords , vous vous dis- 
penserez de faire une bordure , ainsi qu'il est d'usage pour 
les bas. Ces manches se font ouvertes , par conséquent , le 
tricot n'étant point circulaire , vous aurez une alternative 
de rangées à l'envers et à l'endroit qui paraîtront toutes à 
l'envers. Ce genre de tricotage est adopté pour les gilets, 
parce qu'on les fait ordinairement en laine, et que la laine 
ne se tricote bien que comme cela. Dès le huitième tour, 
vous ferez une étrécissure de chaque côté de vos lisières, en 
laissant toutefois deux mailles avant; vous ferez ainsi dix à 
douze paires d'étrécissures de huit tours en huit tours : vous 
mettrez moins d'intervalle si votre laine est grosse. Nous 
indiquons ici les règles convenables pour de la laine de 
moyenne grosseur. Ces dix ou douze ètrécissures vous don- 
neront à peu près une longueur d'un demi-tiers ; vous con- 
tinuerez ensuite à faire des tours sans étrécir ni élargir, jus- 
qu'à ce que vous ayez doublé celte longueur environ. Cela 
fait, vous élargirez de deux tours en deux tours, de la ma- 
nière que vous avez étréci, c'est-à-dire près des lisières ; ces 
élargissures , qui produiront la largeur de l'emmanchure sous 
le bras, doivent faire à peu près l'étendue d'un demi-quart. 
Vous doublerez les élargissures aux deux derniers tours ; en- 
suite vous recommencerez immédiatement après à rétrécir 
tous les quatre tours pendant deux fois, puis tous les trois, 
deux fois, puis tous les deux tours, afin d'obtenir l'échan- 
crure de la manche. Vous continuerez ainsi pendant la lon- 
gueur d'un seizième, et vous arrêterez les mailles qui vous 
resteront avec les ètrécissures en chaînette. Plusieurs trico- 
teuses étrécissent de tour en tour , et prolongent en ètrécis- 
sures un demi-quart et plus au lieu d'un seizième, jusqu'à 
ce qu'enfin il ne reste plus que huit à dix mailles entre les 
deux rangées d'étrécissures ; mais cette méthode ' a l'incon- 
vénient de rendre la manche trop pointue , et de faire trop 
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tirer le dessons de l'emmanchure- quand la manche esl en- 
trée, ce qui gêne les mouvemens et fait tout de suile dé- 
chirer le dessous du bras. Les manches achevées > vous les 
rangez à part* et vous vous mettez en devoir de commencer 
le corps du gilet. 

On fait quelquefois le gilet de trois morceaux ; les deux 
de vans, et le derrière, que Ton rétrécit et rélargit selon un 
modèle, puis Ton réunit ces pièces ensemble par la couture 
que nous avons indiquée pour les jupons. Cela est plus com- 
mode et se fait plus vite , parce qu'on n'est point embarrassée 
d'une trop grande quantité de mailles qu'il faut presser l'une 
auprès de l'autre lorsqu'on tricote le gilet d'une seule pièce. 
Les longues aiguilles , dont on se sert ordinairement, pa- 
raissent bien courtes en ce cas; je conseille donc de faire le 
gilet en trois parties ; l'autre méthode convenant aux gilets 
tricotés au métier. Je vais toutefois enseigner les deux façons. 

Gilet tout d'un morceau* 

Faites autant de mailles qu'il en faut pour embrasser lo 
corps sans le serrer; à un gilet de laine moyenne, il en 
faut environ quatre cent soixante à quatre-vingts, et cela 
pour un homme assez mince : on sent déjà l'extrême dif- 
ficulté de tenir celle multitude de mailles sur les aiguilles , 
et l'ennui qu'il en doit résulter. Quoi qu'il en soit, vous 
ferez des tours unis sans élargissures ni élrécissures pendant 
environ un demi-quart d'aune, puis vous étrécirez en partant 
de la moitié de vos mailles quatre fois, c'est-à-dire vous fe- 
rez deux élrécissures de seize mailles en seize mailles, de 
chaque côté de la moitié ; vous répéterez au tiers des mailles 
cette élrécissure, qui doit figurer la coulure placée ordinaire- 
ment sous le bras ; vous ferez une douzaine de tours sans, 
étrécir , puis vous rétrécirez de la même manière jusqu'à ce 
que vous soyez arrivée aux emmanchures ; votre gilet doit 
alors être de trois huitièmes ( d'aune). 

Selon ce que nous avons déjà dit relativement aux fentes des 
jupons , vous mettrez un peu moins du tiers de vos mailles 
à droile sur une aiguille, puis vous laisserez toutes les autres 
sur l'autre aiguille que vous attacherez avec quelques tours 
provisoires en fil, pour empêcher les mailles de s'échapper,, 
cette aiguille devant rester stationnaire. Ensuite vous pren- 
drez une nouvelle aiguille, et vous tricoterez seulement la 
partie de vos mailles restée libre, pendant environ dix tours; 
après ces dix tours, vous étrécirez do tour en autre sur 
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la Hsièro de droite, qui doit faire le bord du devant da 
gilet. Cette manœuvre rétrécira graduellement le morceau 
à droite , et lui donnera une forme en biais , tandis qu'elle 
laissera l'autre lisière en ligne droite : celte seconde lisière 
est destinée à faire l'emmanchure. Quand vous n'aurez plus 
que douze à quinze mailles pour l'épaulette , vous arrêterez 
en mailles de chaînette, et, laissant ce morceau de tricot qui fait 
le premier devant, vous irez à la lisière gauche de votre gi- 
let, répéter, pour avoir le second devant, tout ce que noua 
avons décrit pour faire le premier, en observant cette fois 
de rétrécir près de la lisière de gauche. Ces deux devans 
terminés à droite et à gauche , vous irez tricoter les mailles 
qui sont restées entre eux au milieu du gilet ; vous ferez 
sept à huit tours sans étrécir, puis vous ferez une étrécis- 
surc de dix mailles en dix mailles et de dix tours en dix 
tours; vous travaillerez ainsi toute cette bande du milieu, 
qui doit faire le dos du gilet. Quand votre tricot voua 
aura produit environ la longueur d'un quart depuis les pre- 
mières élrécissurcs , vous élargirez de chaque côté du dos, 
en laissant , depuis la lisière , autant de mailles qu'à l'épau- 
lette du devant , à laquelle cette largeur doit se réunir ; voua 
n'élargirez que deux fois de chaque côté , et la seconde 
élargissuro se fera quatre ou six tours après l'autre. Ces six 
tours achevés, vous irez prendre le bout de l'épaulette de 
droite , et le réunirez avec le bout de l'épaulette du dos 
par une couture tricotée; vous ferez après cela reprendre 
à l'aiguille du dos toutes les mailles de côté du devant jus- 
qu'en bas du gilet, faisant à chaque maille une nouvelle 
maille avec l'aiguille toute seule, tout comme on fait pour 
relever les mailles de côté du talon des bas. Toutes ces 
mailles relevées, vous les tricoterez le long du devant, et 
vous continuerez sans interruption jusqu'au dos pendant un 
rang ; vous irez faire la même manœuvre au devant de gau- 
che ; et quand les mailles de côté seront relevées , vous pour- 
suivrez tout le long du dos, et de ce devant au bas du 
gilet sans interruption, le rang commencé sur les mailles 
relevées de droite; vous répéterez ce rang cinq à six fois, 
ce qui vous donnera une petite bande à mailles opposées à 
celles du gilet qui sont én large , tandis que celles-ci sont en 
long. Les mailles de côté, formant en se relevant un petit 
cordon , augmenteront l'agrément de cette espèce de bordure, 
plus jolie encore quand les étrécissures, continuant du devant 
jusqu'à l'épaulette , présentent un nouveau petit cordon quï 
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suit celui des mailles relevées ; vous arrêterez cette bande en 
faisant tout le long du gilet la maille de chaînette. 

La longueur du gilet avant les èlrécissures des de vans , 
celle de cesdevans, la largeur du dos, présentant une ligne 
de plus de deux aunes, demandent par conséquent un trico- 
tage non interrompu pendant tout cet espace , puisque la pe- 
tite bande doit garnir tout cela sans interruption. On voit 
qu'il est impossible et de faire un si long tricot avec deux 
aiguilles , et d'avoir des aiguilles arrondies à demeure par 
un bout; il faut en avoir une autre paire qu'on ajoute aux 
deux premières , en faisant la longue petite bande , et que ces 
aiguilles pointues des deux bouts aient une boule qu'on puisse 
ôter à volonté. 11 y a au surplus des aiguilles de bois ou 
de fer qui n'ont point de boule, et qui vous conviendront • 
parfaitement. 

Il ne vous restera plus qu'à coudre ensemble les deux 
lisières des manches, aûn de leur donner une forme circu- 
culaire, puis à les attacher après l'emmanchure , en plaçant 
ie haut de la couture longitudinale de la manche à la moitié 
de l'emmanchure qui commence dessous le bras. Vous em- 
ploierez cette simple couture faite avec un passe-lacet , quo 
nous avons indiquée pour les jupons à tricot simple. 

Votre gilet est terminé, garnissez-le tout le long de la 
bande d'un ruban à cheval. (1) 

Gilet de trois morceaux. 

Le gilet de trois morceaux ne diffère dans la pratique que 
jusqu'à un certain point du gilet précédent. On commence les 
manches, et on les fait de la môme manière; pour le de- 
vant, dont chaque moitié se travaille séparément, on fait 
le tiers des mailles qu'il faut pour le gilet tout d'une pièce. 
Vous ferez les deux moitiés de devant sans rien diminuer 
jusqu'à l'emmanchure, c'est-à-dire pendant à peu près trois 
huitièmes, parce que les èlrécissures que nous avons commen- 
cées plus tôt sur l'autre gilet étaient relatives au derrière. Si 
vous voulez faire votre gilet avec moins de peine et plus de 

(1) On place un ruban à cheval en le pliant à moitié dans 
toute sa longueur , et le plaçant au bord d'une étoffe de ma- 
nière qu'il recouvre également l'étoffe en dessus et en des- 
sous ; les deux lisières de ce ruban se trouvent ainsi parallè- 
les , et on les coud ensemble en traversant l'étoffe par une 
rangée de points-devant, longs en dessous, et très petits en 
dessu5. On ne doit poiut les apercevoir. 
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rapidité, vous ne le garnirez poinl de la petite bande qui borne 
l'autre gilet , et vous ajouterez, en commençant, six mailles 
de plus à chaque devant, afin de remplacer l'élargissure que 
produisait cet ornement. Vous continuerez du reste le de- 
vant, comme nous avons décrit les devans du premier gi- 
let; puis, quand vous serez parvenue à l'épaulette , que vous 
ferez aussi plus large de six mailles si vous omettez la bande, 
vous arrêterez et ferez le second devant absolument pareil à 
celui-ci. 

Je vous renverrai aussi au dos déjà décrit, quand vous au- 
rez tricoté les premiers rangs avec le tiers des mailles, ou 
un peu plus, beaucoup de personnes étant dans l'habitude 
d'en mettre plus au derrière qu'à chaque devant. Si vous les 
imitez, il est inutile de vous dire que vous devez épargner 
sur les devans la quantité de mailles que vous ajoutez au der* 
Hère. Votre dos devra être aussi plus long par le haut de 
six rangs , en cas que la petite bande manque. 

Vous coudrez les devans au dos, de la même manière 
que les manches; la jonction des épanlettes se fera à vo- 
lonté avec la coulure à passe-lacet, ou bien avec la couture 
tricotée. 

Quand les personnes craignent beaucoup le froid , au lieu 
d'un ruban à cheval, on garnit le gilet d'une doublure en 
(•oie piquée. Ce piqué , très différent du piqué à points- 
arrière , consiste à réunir deux doublures avec des rangées de 
points-devant à divers compartimens (1). 

Manière de faire les camisoles. 

Les camisoles sont de petits gilets ; je me dispenserai donc 
de répéter des détails déjà connus : généralement les camiso- 
les ont un tiers (non pas d'aune) en longueur et en largeur, 
de moins que les gilets. On les fait souvent en laine blanche 

(1) Ce genre de travail, dont je n'ai point parlé à l'article 
Couture, parce qu'il est vieilli et tout-à-fait hors d'usage, 
était autrefois en grande faveur : on faisait des bonnets, des 
jupons, des robes, des corsets, des couvre-pieds piqués. 
Dan3 ce dernier cas, on montait les deux étoffes sur un 
métier, et Ton suivait, avec les rangées de points-devant, 
les dessins tracés à l'avance sur l'étoffe qui devait être l'en- 
droit. On mettait du coton non filé entre les étoffes ; on se 
contentait le plus souvent de faire en piqué des lignes diago- 
nales opposées qui produisaient des carreaux ou des losanges. 
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avec le tricot qui semble à l'envers , mais plus souvent encore 
de deux autres façons , Tune plus distinguée, l'autre plus com- 
mune. La façon la plus distinguée est de les tricoter tou- 
jours à l'endroit avec de la laine très fine ; cela est beaucoup- 
moins chaud que le tricotage à l'envers, mais grossit beau- 
coup moins la taille , considération qui remporte commu- 
nément. On faU, les manches de ces camisoles à tricot circu- 
laire comme un bas. 

Manière de faire les pantalons. 

Toutes les grandes pièces de tricotage , quand on les fait 
en rond comme un bas, se nomment des sacs. Pour un pan- 
talon v il en faut deux, larges de dix-huit pouces, et longs 
de cinquante à cinquante-deux. On coud ensuite ces sacs en- 
semble , lorsqu'après environ les deux tiers de leur longueur, 
on ne les tricote plus séparément. On peut, après ces deux 
tiers, réunir les quatorze aiguilles, et tricoter les deux sacs 
en une très large bande , qu'on élargit sans cesse de quatre 
mailles en quatre mailles , à la moitié des mailles. Ces sacs 
sont faits avec sept aiguilles : les mailles se tronvent répar- 
ties sur six , et la septième , comme Ton dit, est de rechange. 
Ces pièces pourraient être tricotées en large ou en long , de 
même qu'une bande ; mais comme il faudrait faire une ran- 
gée de mailles à l'envers sur deux , cette manière deman- 
derait trop de temps. Lorsqu'on fait des pantalons avec de la 
peluche, le tricotage se fait de la manière accoutumée , mais 
on emploie deux fils d'inégale grosseur : le plus fin sert à for- 
mer le fond, et le plus fort est destiné au velouté ou à la frange, 
qui consiste dans des nœuds faits à chaque sixième maille r 
tricotés avec force , et de plus traversés par le fil. Pour rendre 
le velouté plus chaud , il faut faire le nœud-coulant comme en 
reprenant les mailles du talon , ou bien entourer le doigt du 
milieu de la main gauche par le fil, et passer l'aiguille dans 
cette boucle, à chaque quatrième maille, et dans la position 
du nouveau nœud qui doit répondre au milieu de l'intervalle 
de ceux de la rangée précédente. On fait aussi des bas de cette 
sorte pour les vieillards. 

Du tricot à jour. 

Afin que les trous du tricotage à jour soient beaux , il 
faut choisir un fil très égal, assez tors, et bien tendre les 
mailles en les Ôtant, c'est-à-dire en les tricotant d'une ai- 
guille sur 1 autre. Au lieu d'une maille, il est nécessaire d'en 
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prendre deux , comme aux étrécissurcs , et de passer le fil 
par-devant sur l'aiguille. Quand on a tricoté un tour, on place 
sur l'aiguille le fil qui se trouve à côté de la maille retranchée, 
pour en faire une nouvelle maille. 

Les trous en long, comme des baguettes, se font de la même 
manière, si ce n'est qu'au second tour, non-seulement le 
premier fil, mais encore le second, ne sont pas relevés. Au 
troisième tour , ils sont relevés à la fois avec l'aiguille. Après 
les avoir tournés, on en fait une nouvelle maille, ce qui 
produit un trou en long, ou en forme de baguette. On peut 
mettre des intervalles de mailles unies, ou à l'envers, ou 
retournées, enlre les trous à jour, et les combiner de ma- 
nière qu'elles produisent des raies, des dents, des losanges, 
des lignes de biais, des feuillages ; il suffira pour cela d'avoir 
des dessins de tricot que l'on trouve chez les merciers. 

Vient ensuite le tricotage varié , semblable a de la mous- 
seline croisée; ce tricotage dure fort long-temps, et n'est 
pas sujet à la tension , c'est-à-dire à s'étendre comme le tri- 
cot à côtes ou élastique. Lorsqu'un bas doit être fait de 
cette manière, on entrelace par des nœuds-coulans , suivant 
la nature du fil, vingt à trente mailles sur chaque aiguille, 
et l'on tricote quelques tours. Après cela , la première inaille 
est tricotée à l'envers , la seconde à l'endroit , la troisième 
comme la première , la quatrième de même que la seconde , 
et ainsi de suite. Si le bas se fait en rond, la première maille 
à l'envers est reprise à l'endroit, et la seconde, qui était 
unie, se reprend à l'envers, et l'on continue ainsi; de là 
vient le tricotage boutonné ou croisé. Si l'ouvrage est une 
lisière, une bandelette, etc., où il faut revenir comme à un 
talon , il est nécessaire , en tricotant à l'endroit , de repren- 
dre à l'envers la dernière maille, qui est déjà faite de la 
sorte , et de continuer ainsi jusqu'à la fin ; de cette ma- 
nière cette maille retombe à l'endroit. 

Le tricotage varié avec des mailles tournées est appelé 
tricotage à cordon, à cause de ses côtes extérieures; il est 
fort durable et s'étend peu, ce qui le rend propre aux bourses. 
On passe l'aiguille dans le côté intérieur ou de derrière de la 
maille, et on la tourne. Le f;l est un peu lâche, afin que 
la maille tournée puisse en prendre plus qu'une autre, et 
qu'elle ne paraisse pas trop tendue quand l'ouvrage est fini; 
de celle manière , on tourne deux mailles l'une à côté de 
l'autre. On peut faire les quatre suivantes unies. On peut y 
mêler des mfiillcs à jour. 
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Le tricotage en spirale ou tortueux se fait de même avec 
des mailles tournées. Veut-on tricoter un bas de celte ma- 
nière , il faut que la répartition des mailles soit faite comme 
dans les bas à côtes , de manière qu'il s'en trouve trente-deux 
sur chaque aiguille. D'abord on tricote deux mailles tournées 
et six unies qui doivent Ôtre suivies de deux autres tournées 
et de six unies, et ainsi de suite jusqu'à la fin du tour. Les 
premières mailles tournées se reprennent à l'endroit % et les 
deux suivantes doivent ôtre tournées , ainsi de suite ; de cette 
manière , les mailles tournées dessinent un serpent autour du 
pied. On peut les mélanger de trous à baguettes , à crochets, 
et faire ainsi de fort jolies bordures de jupes , et même des 
jupes tout entières. Le tricotage à cordon présente k même 
facilité; on peut, selon te système des tricotages à côtes, 
faire, dans les jupons, les mitaines (1), les bas à jour, une 
eôte à cordon, une a trous de crochets , ou bien les contra- 
rier après quelques tours. 

Bourse* à l'aiguille avec des dessins. (£) 

Le commencement d'une bourse , à laquelle on emploie 
ordinairement de la soie bien torse , se fait par en bas à la 

Einle. Après avoir pris deux aiguilles à tricoter, on entre- 
:e dessus quatre mailles avec un fil de soie double ; ensuite 
on retire Tune des deux aiguilles, et chacune des quatre 
mailles est reprise sur une seule aiguille. Cela fait , on ajoute 
une ou deux mailles sur chaque aiguille, et cette augmen- 
tation se continue jusqu'à ce que la bourse ait atteint une 

(1) Les mitaines se commencent par le haut comme un bas, 
et le tour comme une manche , selon la longueur du bras. 
Voyez les manches de gilets ou de camisoles. Parvenue au bord 
de la main, on fait un gousset de pouce et un demi-pouce » 
puis on reprend circulairement son tricot pendant six à huit 
rangs, et Ton finit. On peut les faire tout entières avec les 
combinaisons de jours indiquées. Il y en a une infinité d'autres 
fort compliquées et fort difficiles ; je les omets, parce que l'on 
ne fait plus de mitaines à jour, et que ce serait un travail inu- 
tile. Toutefois , on peut consulter à ce sujet Y Art de tricoter , 
par Netto et Leueman. Qe livre, par parenthèse, m'a fourni 
plusieurs descriptions, dont je ne puis garantir l'exactitude 
comme celle de mes propres travaux. 

l2 ■ On dénomme ainsi ces bourses pour les distinguer des 
bourses tricotées avec un crochet, dont nous parlerons ci-après* 
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largeur de cinq doigts. On tricote ensuite deux rangs de mailles 
retournées, afin que l'ouvrage soit plus durable et qu'il ne 
te déforme pas. On continue ensuite pendant huit a dix tours 
avec des trous dits à crochets; puis on ajoute du fil de cou- 
leur selon les fleurs qu'on veut représenter, et dont on a le 
modèle devant soi. On ajoute ce fil en le passant sur deux 
mailles avec le (il précèdent , comme pour rajouter le fil 
cassé. Ce fil reste suspendu en arrière entre les fleurs; il est 
employé au commencement de celles-ci et dans les mailles 
apparentes. ( Les mailles apparentes sont toutes celles qui sont 
par-devant, et non apparentes, celles dont le fil passe derrière 
et échappe à l'œil. ) 

L'on est libre de se servir de dix fils de diverses couleurs,, 
et de les employer selon le dessin dans des mailles appa- 
rentes. Lorsqu'un de ces fils cesse de servir, il passe dans des 
mailles non apparentes, pourvu qu'il ne doive pas tarder à 
reparaître; dans le cas contraire, le petit peloton de soie de 
couleur reste suspendu en dehors de la bourse jusqu'au tour 
suivant. Ce fil ne saute qu'autant que le comporte l'espace* 
des fleurs ou des lettres, des guirlandes et des devises. 

Bourses tricotées doubles. 

Le double tricotage se fait de deux manières. Il est né- 
cessaire d'avoir deux fils, l'un pour tricoter, l'autre pour 
ajouter des nœuds-coulans comme au tricotage de la peluche 
( voyez Pantalon). Lorsque l'aiguille est pleine , on la dé- 
gage jusqu'aux derniers nœuds , c'est-à-dire, on tricote les 
mailles et les nœuds sur une autre aiguille comme on a fait 
sur celle-là. De cette manière l'ouvrage prend une belle appa- 
rence; car les nœuds ne peuvent s'allonger ni se raccourcir. 
Le double tricotage se fait encore autrement avec deux fils 
entrelacés l'un à côté de l'autre dans des mailles ; mais on a 
besoin d'un fil tors, et, en reprenant les mailles, il faut» 
si le tricot ne doit point avoir de trous, que les fils soient 
pris chaque fois sur l'aiguille. 

Bourses tricotées en or et en soie, avec des intervalles. 

Ces bourses se commencent par le bas comme une bourse 
ordinaire, et avec quatre mailles doubles. Si celles-ci sont 
réparties sur quatre aiguilles, il faut faire tout de suite des 
élargissures et à chacune. Lorsqu'on est parvenue à la ligne 
d'or qu'annonce ordinairement le motlède,*il est nécessaire 
de tricoter un trou de maille en maille, dans lequel on peut 
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ensuite entrelacer une petite croix de lames d'or : celte opé- 
ration se fait tout autour de la bourse. Quant à la largeur, 
on compte , en employant de la soie d'une moyenne force , 
soixante-huit maiiles pour la moitié do la bourse , ou cent 
trente-six pour le tour. Quand on est parvenue au haut de 
la bourse , il faut le fendre pour placer le fermoir, et pour 
cela, tricoter chaque partie a l'envers et à l'endroit comme 
un talon, le tricot n'étant plus circulaire; ensuite on fait des 
étrécissures, ainsi que l'exige le fermoir, jusqu'à ce que, de 
soixante-trois mailles, il n'en reste plus que vingt-quatre, 
qu'il est facile de fixer en y passant un fil. 

La bourse finie , on la retourne , et Ton passe en haut , 
dans les mailles des deux côtes, un fil auquel on tricote en- 
core une partie aussi large que la moitié de la bourse , c'est 
ce qui distingue cette espèce de bourse à l'intérieur. On 
tricote quelquefois en dedans avec des fils d'or. 

On tricote aussi ces bourses avec des lames d'or, qui, pour 
ne pas sauter, doivent être flexibles et ductiles. Ces lames 
sont larges d'un huitième de pouce, ou comme un tuyau de 
paille; on les entrelace de petites croix tricotées à l'envers. 
Afin qu'elles ne tournent pas si souvent, il est essentiel de 
les passer dans des aiguilles à coudre dont les trous, au lieu 
d'être longs, se trouvent en travers. L'on tricote deux rangées 
de trous ronds ou semblables à des crochets , dans lesquels 
les lames reçoivent la forme d'une double croix en y passant. 
Chaque croix est ensuite coupée, et le bout de la lame baissé; 
ensuite celle-ci est aplatie avec un plioir. 

On peut encore tricoter, dans les bourses de soie , des par- 
ties de mousse qui ont ensuite l'air de contenir de petits 
morceaux de velours coupés; cela se fait en ombrant (I), 
et alternant les ombres selon des dessins qu'on aura choisis. 

- 

Bourses tricotées en ananas. 
Quoique nous songions à donner une autre façon de bourse 

(1) Pour ombrer en tricotant, on rassemble des fils de diffé- 
rentes couleurs, et l'on n'eu forme qu'une maille. Lorsqu'une 
couleur doit se perdre dans une maille ou en commencer une 
frappante, il faut prendre, par exemple, un fil rose et un 
noir, et en former une maille ; il est nécessaire de les tenir 
avec précaution sur les doigts à mesure que l'on doit passer à 
droite ou à gauche dans la maille. On ombre ainsi les fleurs 
très agréablement. 
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en ananas, nous allons décrire celle-ci. Celte bourse se com» 
mener , par le boni rond, par quatre mailles doubles, avec 
lesquelles on fait une étoile pareille, que Ton obtient en 
tricotant circulairement; à la fin des élargissures , il ne 
doit y avoir que cent vingt-six à cent trente mailles. Cette 
étoile se tricote en soie verte, et le milieu de la bourse en 
soie orangée. L'étoile finie, on fait à chaque tour, pendant 
quatre k six rangs, un trou à jour ou à crochet, une étré- 
cissure, quatre mailles unies, une autre étrécissure , un trou 
à jour ; ensuite on fait deux rangs en remplaçant les mailles 
par des étrécissures , puis deux rangs avec une élargissure 
et un trou à jour. Arrivée ainsi de suite au haut de la bourse, 
on reprend la soie verte, et Ton fait six k huit tours de 
mailles ordinaires; après quoi on fait un tour dont toutes 
les six ou huit mailles oni un trou à crochet pour servir 
d'œillet, afin de passer les cordons de la bourse. Ensuite, 
en dessus de ce tour ainsi percé, on fait, de huit mailles 
en huit mailles, une petite paie comme les pâtes de chausson 
ou la moitié du bout d'un bas. Quand on veut rendre celle 
bourse plus jolie, on fait aussi cinq petites pâtes en bas 
avant l'étoile, en commençant; les pales finies, on ét récit 
sans cesse , jusqu'à ce qu'on n'ait plus que quatre mailles , 
pour faire le petit bout de la bourse. Les pâtes tiennent Heu 
de glands. Lorsque la bourse est fermée en haut par les cor- 
dons, elle a tout-à-fait l'air d'un ananas. 

Bourses tricotées avec perles d'or ou d'acier. 

La mode nous recommande ces bourses, et la mode a 
raison, car elles sont fort jolies. Leur forme est longue : 
les deux bouts, tricotés à l'ordinaire, reçoivent des perles 
d'or placées comme nous le dirons aux perles de verre; 
perles disposées en boules, en losanges, grappes, etc. 
Tout l'espace compris entre les coulans, quand la bourse est 
fermée, se fait avec un tricot légèremeut transparent , que 
l'on obtient par ce procédé bien simple. 

Bans cette partie, ouverte par-devant, la* bourse est à 
proprement parler une large jarretière en fine soie noire 
demi-torse. La première rangée se tricote à la manière ac- 
coutumée ; mais à la seconde rangée , vous prenez la première 
maille sans faire, et vous passez la soie devant l'aiguille 
comme si vous tricotiez à l'envers. Vous prenez ensuile et 
faites les deux mailles suivantes à la fois à l'endroit, puis 
Tous remettez la soie comme si vous travailliez à l'envers. 
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Vous continuez tout le rang de cette façon , en tricotant avec 
trois ou quatre aiguilles. 

Maintenant faisons le troisième rang : il va bien nous 
faire comprendre le mécanisme de ce tricot; car là, en tri- 
cotant à l'endroit, nous allons prendre, en manière de maille, 
la bride que nous avons faite, en passant à la seconde ran- 
gée la soie par-devant, après les deux mailles prises en- 
semble. Or, celte maille rétablit l'équilibre : elle élargit à 
un rang ce que Ton a rétréci à l'autre , et produit le tricot 
clair représenté fig. 49. 

On met des coulans et des glands d'or ou d'acier, selon 
les perles. On peut aussi faire cette bourse du haut en bas , 
en tricot clair en soie verte, violet, ou marron, avec un 
fond de salin orange, vert, ou bleu-céleste. Mais alors on 
ne peut y mettre de perles d'or. 

Tricot en fine ganse noire pour cordon de montre 

et pour mitaines. 

Le cordon se fait, comme une très petite jarretière de 
quelques mailles, avec deux aiguilles assez grosses. On com- 
mence à l'ordinaire. Avant de prendre la maille, tordez 
deux fois la fine ganse sur l'aiguille, en tournant celte ganse 
vers vous. Après cela, prenez ensemble deux mailles comme 
si vous deviez tricoter à l'envers : tricotez et repassez la 
ganse sur l'aiguille, de manière à ce qu'elle l'embrasse. Re- 
commencez cette manœuvre, et faites la dernière maille sans 
entourer l'aiguille, comme vous l'avez exécuté jusqu'à pré- 
sent. 

Les mitaines se font avec ce tricot : toute la différence 
consiste dans le nombre des mailles. Ces cordons et mitaines 
sont jolis et distingués. 

Bourses au crochet. 

Le tricotageau crochet peut non-seulement faire des bour- 
ses , mais servir à tout autre objet, ainsi que le tricot or- 
dinaire; pour cela, il faut tenir le tricot ferme après un 
moule arrondi par le haut seulement (1), et garni de pointes 
ou dents pour retenir les mailles , et puis travailler avec un 
crochet semblable à l'aiguille à broder au tambour. Si vous 
voulez faire une bande de tricot , vous pouvez l'attacher sur 



(1) Quelques personnes l'appellent moule turc. 

9 
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l'un des côtés d'an moule circulaire. Celte espèce de tricot 
est ordinairement Tort lâche : comme on ne s'en sert guère 
maintenant que pour les bourses, nous n'en parlerons que 
relativement à celles-ci. 

Prenez un moule de buis circulaire par le haut, et garni 
de pointes très rapprochées ; ce moule va en étrécissant après 
quelques lignes , et ûnit par un bout carré une fois moins 
large que l'ouverture du haut (fig. 50), parce qu'il ne sert 
pas, comme les moules des bourses à points de feston, à 
conserver la forme de la bourse. Le nombre des mailles pla- 
cées après les pointes et les ètrècissures du bas font toul 
sans lui. Pour placer les mailles sur ces pointes, vous ferez 
avec de la soie un nœud-coulant que vous retiendrez sur cha- 
cune. Au second rang, vous prendrez une aiguille à crochet 
fichée dans une petite poignée en buis ou en ivoire pour 
plus de commodité , et vous passerez ce crochet dans la pre- 
mière maille formée par le nœud-coulant. Vous tournerez 
la soie sur ce crochet, et vous formerez une nouvelle maille 
à peu près comme quand on en fait avec une seule aiguille, 
en relevant les mailles d'un talon. C'est une suite de nœuds- 
coulans. Quand vous serez ainsi parvenue à l'endroit où vo- 
tre bourse doit être diminuée, vous verrez, d'après un mo- 
dèle, le nombre d'étrécissures à (aire, et vous ferez ces ètrè- 
cissures en prenant doux mailles dans une avec le crochet. 
Vous pouvez faire des rangées circulaires de diverses cou- 
leurs à votre bourse, comme nous le dirons pour le filet; 
tous pouvez aussi y faire les trous dits à crochets. Voici 
comment : vous passerez la soie deux fois autour du cro- 
chet avant de la mettre dans la maille précédente, ce qui 
produit une forte maille; mais l'aiguille étant passée dans 
toutes les mailles, il faut que les longues ou fortes mailles 
soient passées ensuite dans un moule h filet, avec lequel on 
peut faire un rang de filet ordinaire. Après ou avant ce tour, 
on rentre le crochet dans les longues mailles produites ou 
par le double tour ou par le moule , et l'on recommence le 
tricot. Voici toute la variété dont ces bourses sont suscep- 
tibles. On peut y employer la soie chinée, préparée pour 
les bourses de filet. ( Voyez plus bas. ) 

L'art de raccommoder les bas. 

Maintenant que les femmes ont non-seulement le bon es- 
prit de joindre aux travaux intellectuels les petits ouvrages 
de leur sexe, mais encore de ne pas dédaigner ces mêmes 
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travaux lorsqu'ils sont tout-à-fait dénués d'agrément , je crois 
devoir terminer ce chapitre sur l'art du tricot par celui du 
ravaudage. C'est un des ouvrages les plus utiles dont on 
puisse occuper une jeune personne, puisqu'on doit toujours 
la destiner, quelle que soit sa position, à être une bonne 
femme de ménage. 

Le raccommodage des bas se divise en quatre opérations 
distinctes, savoir : 1° relever les mailles coulées ; 2° ramail- 
ler, c'est-à-dire joindre un morceau de tricot à un autre, en 
cousant les mailles ensemble, de telle sorte que la couture 
ne paraisse pas ; 3° garnir les bas ; 4° les ressemeler : on 
peut y ajouter aussi la manière de le* recouper. Commen- 
çons à relever les mailles. 

Il arrive fréquemment, surtout aux bas de soie, qu'une 
maille lâchée coule de tour en tour, et suit quelquefois la 
plus grande partie de la jambe; elle irait ainsi jusqu'à la 
fin du bas en le sillonnant, si vous n'y portiez remède : il 
faut donc arrêter cette maille courante par un point , sur la 
jambe même , quand on s'aperçoit de sa course, et lorsqu'on 
a quitté son bas, la relever de cette manière. 

Enfilez une aiguille d'un fil ou d'une soie de couleur, si 
vous avez à relever des mailles sur un bas blanc, et en fi! 
blanc si c'est un bas noir; ce fil ne doit pas plus demeurer 
dans le bas que l'aiguille, et cette opposition de couleurs 
yous aidera. Prenez ensuite le bas de la main gauche, placez 
sur l'index de cette main, entre le pouce et le troisième 
doigt, l'endroit où s'est arrêtée la maille courante, puis, 
tournant la tête de l'aiguille vers vous, passez-la dans la 
maille, tirez l'aiguillée, mais laissez-en un long bout que 
vous retiendrez sous le pouce gauche ; remettez sous ce doigt 
la partie tirée de l'aiguille, pour bien retenir la maille en 
arrière. Cela fait, tournant encore la tête de l'aiguille de 
votre côté , passez-la sous la première bride qui suit la maille; 
ensuite, retournant la pointe vers vous, repassez l'aiguille 
dans la maille , au dessus du fil qui la traverse ; tirez toute 
l'aiguillée, hors le bout retenu toujours sous le pouce, de 
manière à bien rapprocher la bride; puis, pinçant avec le 
pouce et l'index droits l'aiguillée et le bout du fil laissé en 
commençant, tirez la maille, et la bride se trouvera entrés 
dedans; recommencez après cela de la même manière, de 
bride en bride, jusqu'à ce que vous ayez ramené la maille 
au point d'où elle est partie. Pendant tout ce temps, il faut 
une le fil coule aisément dans la maille, et que vous la 
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passiez et repassiez à volonté : afin d'y parvenir, il suffit de 
bien prendre toutes les brides, et la maille à chaque fois, 
sans oublier un seul des brins dont elle est composée. Quand 
toutes les brides seront ainsi passées dans la maille , vous 
itérez le fil , et vous ralacherez celte maille à celle dont elle 
s'est détachée , en ramaillant, comme je vais l'expliquer. 

Les mailles ne coulent pas seulement aux bas , elles se 
séparent encore par la ropture du fil on du coton qui les 
retient circulairement ; il faut remplacer ce fil et réunir les 
mailles ; c'est cette opération qu'on appelle ramailler. Vous 
vous y prendrez ainsi : Vous enfilerez une aiguille d'une 
soie ou coton pareil au tissu de votre bas ; vous placerez le 
bout de l'aiguillée au commencement de la fente transver- 
sale que produit la séparation des mailles , et pour celte fois 
seulement vous tournerez la têle de l'aiguille vers vous, en 
la piquant , pour arrêter dans la rangée de tricot non ronv» 
pue qui limite la fente ( il est presque inutile de dire que 
le bas doit être tenu à l'endroit du trou , sur l'index gauche, 
• et retenu par le pouce et le doigt du milieu). Le bout de 
l'aiguillée placé, vous retonrnerez l'aiguille la poinle en 
avant, et vous la piquerez dans la maille de droite, qui est 
voisine de la première maille rompue , et dans cette pre- 
mière maille ; vous irez répéter ensuite cette manœuvre à 
gauche , puis vous repasserez à droite l'aiguille à la fois dans 
la mai lie prise précédemment do ce côté , et dans la maille 
qui 1/ suit; vous reprendrez les mômes mailles, et de la 
mémo manière è gauche , en faisant bien attention è ne 
passer l'aiguille que dans la petite boucle des mailles, et non 
dans la bride qui les retient. Les mailles réunies ainsi ne 
laissent point voir de couture. 

Quand , au milieu des mailles à ramailler, il y en a de 
coulées , on les relève comme je l'ai décrit, et l'on continue 
le ramaillage. Arrivée à la fin , on arrôto en passant l'ai- 
guille sous trois ou quatre mailles à l'envers r sans qu'il y 
paraisse en dessus. 

Le ramaillage sert à placer des pièces aux bas , ou à en 
réunir circulairement des parties : ainsi , par exemple , si 
Ton a des bas dont les parties inférieures soient usées, tandis 
que les parties supérieures sont encore bonnes, et que l'on 
veuille ajouter ces dernières à des demi-bas, on les coudra 
ensemble au moyen du ramaillage. On sait comment; aussi 
dirai-je seulement qu'après avoir coupé les deux morceaux 
que l'on se propose de réunir, on en épluche chaque maille 
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arec une épingle, afin d'en extraire le petit morceau de 
coton resté dans la maille en coupant , et rétablir le droit 
fil circulaire des tours qu'il a été impossible de conserver. 
Tant que ces deux préparations manquent, on ne peut point 
ramailler, parce que la maille doit être nette, et le fil des 
tours parfaitement libre. On prend les mêmes précautions 
pour ramailler les pièces qui, par parenthèse, ont un re- 
maillage de côté , que je fais indiquer en quelques mots. 

Chaque maille, dans un tricot à l'endroit, produit une 
ligne longitudinale droite. Lorsque vous remaillerez, vous 
réunirez transversalement ces lignes longitudinales ; si le ra- 
maillage est circulaire, votre lâche se borne là; mais si vous 
avez à ramailler une pièce ou bande, il faut, quand vous 
êtes au bout de cette pièce , la rejoindre sur le côté après 
une ligne longitudinale; il le faut également au commen- 
cement de celte pièce. Ce travail est facile; le voici. 

Vous ferez un pli-rentré à votre pièce, le long de la ligne 
longitudinale qui la limitera; vous l'appliquerez le long de 
la ligne longitudinale qui borde le bas, à l'endroit où vous 
avez placé la pièce, et où vous avez fini de ramailler. En- 
suite, écartant un peu cette ligne longitudinale, vous pas- 
serez l'aiguille qui vous a servi à ramailler sous deux petits 
fils ou brides placés entre les deux raies de la ligne , et dont 
la suite la partage transversalement , car c'est le fil des tours 
du tricot ; vous prendrez de même deux brides dans la 
ligne longitudinale de la pièce, et ainsi de suite à Tune et 
à l'autre ligne, jusqu'à la fin du morceau. On peut rem- 
placer ce ramaillage de côté par un surjet à l'envers, mais 
le premier est préférable. 

Manière de garnir les bas. 

Il s'agit maintenant de savoir comment se garnissent les 
bas. Ce travail s'opère de deux façons, en doublant le talon 
avec des morceaux de tricot semblables, c'est-à-dire en soie 
si les bas sont de soie , en coton , s'ils sont de coton , ou bien 
en y passant seulement des fils. Voici la première méthode : 

Tournez votre bas à l'envers; posez-le à plat sur vos ge- 
noUx en mettant bien les coins et les coutures de coins Tune 
sur l'autre ( ces coutures de coins sont les mailles de côté 
du talon , qui forment un relief de chaque côté du bas au 
dessous des coins, quand il y en a ). Prenez ensuite un mor- 
ceau tricoté, long de quatre à cinq pouces, et large d'à peu 
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près trois; pliez-le en long à l'endroit, et appliquez-le ainsi 
doublé sur le bas , depuis la partie du pied où le conduira 
sa largeur, jusqu'à la partie de la jambe sur le point de cou- 
ture où le conduira sa longueur : c'est la doublure. Atta- 
chez-la avec des épingles par le bas, puis échancrez un peu 
l'angle que fait la doublure au dessous du talon /i, afin 
qu'elle en prenne la rondeur ; cousez ensuite , depuis cette 
echancrure jusqu'au bout , ces deux côtés en largeur. Cela 
fait, glacez là, après le point de couture du bas, le pli qui 
a d'abord été fait longitudinalement au milieu de la dou- 
blure; glacez aussi cette dernière couture après un pli qui 
partage le talon. Echancrez aussi le haut de la doublure , de 
manière que, depuis le haut jusqu'au commencement des 
coulures des coins, elle présente une ligne diagonale, très 
inclinée vers la partie supérieure t ♦ ( fig. 51 ). Passez en- 
suite la main gauche dans le bas, et rabattez avec la main 
droite la moitié de la doublure sur l'autre côté du bas, de- 
puis le point de coulure. Passez bien la paume de la main 
droite dessus , puis, sans sortir la main gauche de dedans le 
bas, si ce n'est le pouce qui le retiendra plié pour plus de 
commodité, vous prendrez une longue aiguille à châse- 
lonçfue y enfilée avec de la soie , du Cl ou du coton plat ( selon 
le tricot), et tenant votre doublure bien étendue sur le bas, 
vous l'attacherez après lui en y faisant tcut autour un point- 
d'épinette. Voilà comment se fait ce point : 

On prend l'étoffe sur laquelle on veut le travailler, entre 
le pouce et le doigt du milieu de la main gauche, qui la 
replient sur l'index. Cette étoffe est ordinairement un mor- 
ceau plus ou moins large, ou garni d'un large pli-rentré 
que doit fixer le point-d'épinette , ou destiné à être attaché 
à un plus grand morceau par ce point. Nous allons le dé- 
crire dans le premier cas. 

Votre morceau retenu par les doigts de la main gauche, 
comme on vient de le voir, et le côté du pli-rentré placé à 
gauche de l'index, mettez le bout de l'aiguillée sous le bout 
du pli rentré à droite, et, tournant la tète de l'aiguille du 
côté opposé à vous, piquez-la sur le bord rabattu du pli- 
rentré, comme si vous faisiez un point-devant ordinaire; 
puis repiquez-la à gauche, en arrière, diagonalement au des- 
sus de votre premier point, sur le haut du pli; faites là 
encore un point-devant, ce qui vous donnera un point diago- 
nal allongé depuis ce premier point; ensuite, tenant toujours 
la pointe de l'aiguille vers vous, diez faire un autre poinl- 
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devant sur le bord rabattu du pli-rentré à droite, au niveau 
du premier point, de manière qu'un nouveau poinl diago- 
nal allongé, partant du poinl supérieur do gauche, soit 
parallèle à l'autre point diagonal, et, plaçant ce point su- 
périeur entre les deux points inférieurs, donne la forme d'A 
à ces trois points dont est formé le point-d'épinetle. Outre 
cela, comme vous reportez toujours l'aiguillé en arrière, vos 
points-devant se trouvent recouverts, et le* Gis croisés (voyez 
fiy. 52 Pour recommencer un autre point-d'épinette , vous 
irez piquer l'aiguille à gauche au niveau du point supérieur 
précédent, puis vous la descendrez à droite , diagonalement 
et parallèlement au niveau du point inférieur, ainsi de suite. 
Cette manœuvre vous donnera une suite de points en biais 
croisés parallèlement (fig. 53). On fait toujours ce point 
de gauche à droite. Il est en usage pour rabattre les cou- 
tures auxquelles on ne fait point de second petit pli-rentré , et 
pour empêcher d'effiler les morceaux qu'on replie aussi une 
seule fois sans pli-rentré, afin d'éviter la grosseur que pro- 
duit ce pli. Les coulures de bas, de corsets, de chaussons 
de toile, sont presque toujours garnies du poinl-d'épinette, 
parce que ces objels étant collans , il faut, autant que pos- 
sible, éviter la saillie des coutures. 

Dans tous les cas, on doit placer à l'envers, à points- 
devant, une ganse plate sur toute la couture des bas pour la 
soutenir. 

Point-d'épinette enchaîné. 

Au lieu de tenir l'ouvrage de la main gauche et d aller de 
gauche à droite, comme on le pratique pour le point-d'épi- 
nette ordinaire, celui-ci veut que l'on tienne l'ouvrage de 
la main droite, et que l'on aille de droite à gauche. On 
prend un point, l'aiguille étant en face de soi , et on le prend 
quelques lignes plus haut de l'endroit où sort d'abord l'ai- 
guille, ce qui donne un long point vertical, assez semblable 
à un I. On passe l'aiguille dans ce point (la pointe tournée 
vers soi), et on la pique en bas du point, a peu de distance; 
alors le point est enchaîné par le bas : pour l'enchaîner 
par le haut, on répèle en haut du point vertical la manœu- 
vre précédente, et l'on obtient un très joli point-d'épinette. 

Revenons à la doublure du talon. Quand vous Taures 
ainsi entourée du point-d'épinette, sans y faire de pli-rentré, 
vous étendrez bien le bas sur la paume de la main gauche 
passée en dedans du bas, et vous piquerez l'aiguille au bas 
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du talon,, à droite, à la dislance de huit à dix mailles de- 
puis le glacé du point de couture. Ensuito vous ferez tout 
le long de ce glacé de longs points-devant, longs seulement 
en allant de l'un à l'autre, car l'aiguille ne doit prendre 
qu'une ou deux brides en piquant à la fois la doublure et le 
bas, ces points ne devant point paraître en dessus. Quand 
vous serez parvenue au haut de la doublure, vous redes- 
cendrez l'aiguille à droite, à la même distance et de la môme 
manière que précédemment. Vous continuerez ainsi jusqu'à 
la fin du côté droit de la doublure, puis vous ferez le côté 
gauche de la même façon. 

Vous prendrez bien garde à ce que les points ne paraissent 
pas à l'endroit du bas; cependant vous vous gênerez moins 
pour cela aux environs du talon. Quelques personnes gar- 
nissent de même le bout du pied. 

Passons à la seconde manière de doubler les bas. 

Vous tournerez de même votre bas à l'envers, et vous i 
enfilerez la main gauche dedans, comme vous avez vu pour 
le cas précédent. Ensuite, vous enfilerez d'une longue ai- 
guillée une aiguille à châse-longue, et vous la piquerez le 
long du point de couture depuis le talon, dans la première, 
seconde ou troisième des mailles suivantes, selon que vous 
voudrez renforcer la doublure; vous la piquerez, dis-je, de 
bride en bride ou alternativement , ou même de trois brides 
en trois brides , ou de quatre eu quatre , selon le temps et 
le soin que vous vous proposerez de mettre à votre travail. 
Dès cette première rangée fuite au côté droit du bas, vous 
tracerez avec une bagùre l'espace que vous voudrez ainsi 
garnir; la forme d'une doublure de bas comme l'indique la 
fig. 55 vous guidera ; néanmoins, comme cette seconde dou- 
blure est fort longue à faire, on Tétend un peu moins sur 
le bas. Regagnons la seconde rangée des points de dou- 
blure : vous la ferez comme la première, mais en contra- 
riant les points; c'est en quelque sorte une reprise. Comme 
on prend les brides à l'envers , le point ne paraît jamais à 
l'endroit, et les bas sont très solidement doublés sans qu'il 
y paraisse en rien. 

On fait le côté gauche après le côté droit, puis l'on arrache 
la bagùre. Il n'est point nécessaire d'entourer cette doublure 
du poînt-d'épi nette (1). 

{[) Il y a encore une troisième manière de doubler les bas ; 
c'est de glacer transversalement le morceau de la doublure 
après le bas. C'est la meilleure et h plus usuelle. 
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Passons au ressemelage des bas. Quand le talon et la 
semelle des bas sont trop usés pour qu'on puisse les réparer 
par le ramaillage et les reprises , on coupe le bout arrondi 
du talon et le dessous du pied tout le long du bas, et le 
morceau que Ton ôte est large d'environ deux pouces vers 
le pied, et d'un vers le talon. On coupe, en se réglant 
sur ce morceau, ou, pour mieux dire, sur cette semelle , 
une semelle de toile un peu forte, en biais, et plus large 
que le modèle, afin de fournir au pli-rentré qu'il faudra 
faire ensuite autour du bas et autour de la semelle. 

Cela fait, on rentre tout aulour de la semelle, et Ton 
fait un point-d'épi nette sur ce pli-rentré. On procède de 
même à l'entour du bas ; puis, attachant le talon de la se- 
melle au talon du bas, et le pied de Tune au pied de l'autre, 
on les joint tous deux ensemble en faisant tout autour un 
surjet à points un peu couchés : on fait ce surjet du côté 
du bas, et à l'endroit, afin que le relief produit en sur- 
jetant ne fatigue pas le pied. On écrase bien en outre le 
surjet avec le dé. 

Il y a des ravandeuses qui doublent le talon et le bout 
de pied des semelles : c'est une bonne habitude, et qui 
n'augmente presque pas le travail; car Ton pose ces dou- 
blures en dedans de la semelle , et on les assujettit après 
en faisant le point-d'épinette. Il n'y a donc de plus qu'une 
petite couture transversale à point-d'épinette, ou même à 
points-devant, pour retenir la largeur de la talonnière et 
du bout de pied : cette largeur transversale doit être cousue 
en travers de la semelle à plat, et sans pli-rentré. 

Rccoupafe des bas. 

Reste à décrire le recoupage des bas. Quand les bas ont 
été ressemelés souvent, que le cou-de-pied en est usé, et que 
le bas de derrière de la jambe est également mauvais, on 
n'a d'autre parti à prendre que de les recouper en dimit 
nuant leur longueur, à laquelle on remédie en ramaillan- 
un morceau vers Je haut. Procédez de celle manière : 

Ayez un bas de modèle pour recouper le vôtre dessus; 
placez le bas à couper sur le modèle, de manière que le 
talon du premier dépasse le talon de l'autre de deux, trois 
ou quatre pouces, selon ce que vous serez obligée d'ôler 
à votre bas, "et, par conséquent, selon son degré de vé- 
tusté, Coupez transversalement cette partie excédante, jus- 
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qu'aux coins du bas, ou jusqu'à l'endroit où passeraient 
les coutures de côté qui suivent le talon si elles étaient 
prolongées : cessez de couper en large, et fendez un pea 
cette partie en long, en mesurant vos fentes sur la couture 
de côté de votre modèle ; coupez ensuite le reste de votre 
bas sur le pied du modèle; jetez le surplus. Ce bas aura 
une semelle en toile. 

Voici bien à peu près les parties inférieures du bas à 
couper renouvelées : mais il en manque une essentielle ; ce 
sont les deux bandes de côté, qui prennent depuis les cou- 
tures de côté du talon , et qui, resserrées graduellement par 
les étrécissures , présentent une pointe légèrement inclinée, 
de chaque côté du bas à semelle. Vous remplacerez ces 
bandes par des goussets de même forme , que tous pren- 
drez dans un morceau de tricot pareil au tissu de votre bas; 
vous mettrez les mailles parallèles au pied du bas, et par 
conséquent , opposées à celles du talon. Vous prendrez garde, 
en [aillant ces goussets, de les placer l'un sur l'autre, de 
manière qu'ils se touchent à l'endroit; car, faute de cette 
précaution, il arrive souvent que l'on se trompe, et que 
l'un des deux ne peut servir. Vos goussets bien coupés, vous 
les replierez un peu du côté du biais et au côté vertical en 
droit fil, puis vous ferez sur ce pli-rentré un petit point- 
d'épinette. Vous ferez la même manœuvre à la fente que 
vous avez faite aux coins du talon et au bas, jusqu'à ce 
que le gousset finisse de s'attacher au bas, en partant 
du haut de la fente : vous vous en assurerez en mesurant 
le gousset sur le bas. Vous placerez ensuite la pointe supé- 
rieure du gousset, pointe produite par la rencontre du bout 
du côté vertical et du côté de biais; vous placerez, dis-je, 
celte pointe au point d'où part votre fente , et vous coudrez 
à l'envers, à surjet (1), le côté vertical du gonsset au côté 
du talon, et le biais au bas : répétez cette opération à l'autre 
gousset. Après quoi, achevant le point -d'épi nette sur le 
pied du bas, et doublant le talon, vous coudrez une se- 
melle, et votre bas sera rajeuni. 

Il ne. vous restera plus qu'à faire une couture à points- 



(1) Si vous voulez que l'ouvrage ait plus d'agrément, vous 
ferez, au lieu de surjet, un ramaillage de côté; en ce cas, lo 
point-d'èpinette est inutile , ou bien , il ne se fait qu'après le 
ramaillage, un seul pour les deux morceaux.. 
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arrière au dessus du talou , et au dessous du point de cou- 
ture, afin d'ôler la largeur du mollet, qui se trouve des- 
cendu au bas de la jambe. Vous mordrez cette couture selon 
1* indication du bas-modèle, et vous la terminerez en dimi- 
nuant graduellement le nombre des mailles prises depuis le 
point de coulure, de manière qu'à la fin de la couture il 
n'en reste plus du tout. Vous fendrez ensuite , ou vous cou- 
perez, en suivant le pli longitudinal du milieu, la portion 
du bas surabondante et mordue au dessous du point de 
couture, par la coulure que vous venez de faire. Après cela 4 
vous rabattrez, à droite et à gauche, les morceaux laissés 
très étroits , et vous les fixerez au bas par un point-d'é- 
pinette. 



CHAPITRE IV. 

l'art de faire la dentelle. 

t 

Cet art se compose principalement de la dentelle, et 
accessoirement des points de dentelle, ainsi que du raccom- 
modage. 

La première partie de cet art se divise en dentelle pro- 
prement dite, ou léger tissu fait en fil sur un coussin; en 
blonde, travaillée de même, mais avec de la soie noire ou 
blanche; en point, dentelle faite toujours à l'aiguille; en 
tulle ou bande de dentelle à dents, ou à lisière des deux 
côtés. On confond cependant souvent les dénominations de 
la dentelle et du point; ainsi l'on dit indifféremment den- 
telle et point de Bruxelles , d'Àlençon , etc. 

Commençons par décrire la dentelle fabriquée sur un 
métier et avec des fuseaux. 

Ce métier, appelé carreau, est composé d'une planche 
ou sorte de table, ovale ordinairement, mais quelquefois 
aussi en forme de carré long (fig. 54). Cette planche doit 
être relevée de trois pouces par le bout qui fait le der- 
rière du carreau, pour plus de commodité. Cette table, rem- 
bourrée et couverte d'étoffe, doit être entaillée au milieu 
de manière qu'elle puisse recevoir le cylindre A, dont l'axe 
passe dans un trou fait à chaque côté d'une boîte nommée 
cave , qui est adaptée au dessous de la planche , dans la 
partie qui sert à la relever; le cylindre est formé d'un noyau 
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de bois recouvert de morceaux de drap les uns sur les autres, 
ou plutôt rembourré de laine, de coton non filé , toutes choses 
qui puissent être facilement piquées avec une épingle , et 
contenues dans une dernière enveloppe de toile , ou d'étoffe 
quelconque fortement tendue. Une petite planchette f, mo- 
bile par une charnière en /, sert à fermer le reste de l'ou- 
verture plus grande que le cylindre, par laquelle on a fait 
passer celui-ci , et recouvre ainsi la boîte ou cave dans la- 
quelle tombe à mesure la dentelle faite. Dans la cave passent 
un ou deux tiroirs en arrière , afin qu'on puisse, par leur 
moyen, tirer aisément la dentelle (1 . 

Il faut joindre à ce métier , 1° un grand nombre de pe- 
tits fuseaux dans lesquels on distingue trois parties : la 
poignée ab (fig* 55 ), faite en poire très allongée et ar- 
rondie, que l'ouvrière prend entre ses doigts pour faire al- 
ler le fuseau ; la casse 6c, au dessus de la poignée , et qui 
a la forme d'une petite bobine, dont elle fait les fonctions; 
la tête cd, ressemblant aussi à une bobine, mais telle- 
ment en petit , qu'on la prendrait pour une rainure. 2° 
(fig. 56) Des ras seaux , petits morceaux de corne, d'os 
ou d'ivoire, extrêmement minces, ayant la hauteur et le 
tour de la casse des fuseaux : ils sont destinés à recouvrir 
le fil, et à l'empêcher de s'éventer. Ces casseaux se coulent 
par les deux bouts. Récemment on a imaginé de les mou- 
ler en corne en leur donnant un peu plus de force; ils sont 
alors en forme de cylindre fendu longitudinalement. Gomme 
ils sont élastiques, on élargit la fente avec les doigts , quand 
on veut faire entrer la casse; cette fente se resserre ensuite 
spontanément, et le fil est parfaitement enveloppé. 3° Un 
dessin de parchemin vert, sur lequel sont piqués tous les 
trous et représentées toutes les fleurs de la dentelle que 
l'on veut faire. Ce dessin se coud autour du cylindre : la 
couture qui en rejoint les deux bouts doit être faite avec 
beaucoup de soin, afin qu'on ne dérange pas la suite des 
trous. 4° Des épingles de laiton longues et fines , en même 
temps fortes et flexibles pour céder à l'action des fuseaux, 



(1) On fait aussi des carreaux plats, c'est-à-dire sans cy- 
lindre , et par conséquent non percés. On place le dessin à 
plat dessus ; ce carreau a le grave inconvénient de forcer à 
remonter la dentelle en haut chaque fois qu'on est arrivée en 
bas. 
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et retenir le réseau et les (ils. 5° Des rubans qu'on attache 
avec des épingles ordinaires après l'ouverture de la cave, 
et sur le cylindre de chaque côté , pour l'empêcher de tour- 
ner sens dessus dessous dans la cave. 6° De très grandes 
épingles , presque aussi longues que des aiguilles à tricoter 
et terminées par une boule de cire ou de bois, pour arrêter 
de temps en temps les paquets de fuseaux. 

Une ouvrière a toujours l'une de ces trois choses à faire : 
composer et travailler une dentelle d'idée ; ou remplir un des- 
sin tracé sur parchemin; ou copier une dentelle, en la pi- 
quant sur le dessin. 

Dans les deux premiers cas, le cylindre est garni, au 
lieu du dessin, d'une bande de vélin ou de parchemin. Dans 
le premier cas, la dentelle est auprès de l'ouvrière, qui 
l'imite à mesure qu'elle la regarde. Cette imitation est ap- 
pelée composition, parce que l'ouvrière travaille sur un 
dessin piqué. Dans le second, elle est attachée bien fixe- 
ment sur le cylindre, qui doit en prendre la figure. 

La dentelle est composée de trous ou réseaux, ayant une 
forme déterminée, et de fleurs qui se dessinent en fil plus 
gros et plat sur ces réseaux. Nous savons que les uns s'ob- 
tiennent en croisant des fils fins, et les autres en passant 
et repassant de gros fils parmi ces réseaux, d'après un 
dessin donné. La seule vue de la dentelle apprend cela; 
mais si ces fils croisés, si ces fils plus gros enlacés, n'é- 
taient retenus les uns et les autres par des points d'appui, 
les uns se mêleraient sans forme régulière, et les autres achè- 
veraient la confusion. Chaque réseau, chaque fil plat, doit 
donc trouver un point d'appui : il le trouve dans les épin- 
gles; mais les épingles ne peuvent remplir ce but qu'autant 
qu'elles seront fixées selon un ordre régulier et constant; 
aussi trouvent-elles cet ordre dans les trous du dessin , rangés 
symétriquement sur des lignes diagonales comme le réseau, 
et dans les autres trous placés le long des fleurs , pour mar- 
quer la place où l'on doit en retenir les fils. 

Ces réflexions, en nous montrant la nécessité d'un des- 
sin modèle, nous en indiquent aussi la forme, et nous com- 
prenons que le dessin doit être en tout l'image de la den- 
telle : c'est cette image qu'il faut rendre quand on n'achète 
pas de dessins tout piqués. 

A cet effet, quand vous voulez copier une dentelle, atta- 
chez-la bien droite et bien tendue sur le parchemin dont 
le cylindre est revêtu. Pour cela vous ficherez des épingles 

10 
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de place en place sur' les deux bords. L'an de ces bords 
est l'engrôlure ou la lisière, et se nomme le pied de la 
dentelle ; l'autre , garni d'une suite de petites boucles atta- 
chées après un fil plat, est le picot, et s'appelle la couronne. 
Fichez des épingles dans les réseaux de la dentelle dans la 
partie où tous commencez et finissez d'attacher; ensuite pre- 
nez une aiguille comme un poinçon, ou plutôt un poinçon 
môme, et piquez duns tous les réseaux de la dentelle, en 
évitant de piquer au milieu des fleurs. Si, au lieu d'une 
dentelle, c'est un dessin tout piqué que tous avez fixé sur 
le parchemin, cela ne change rien à l'opération. Prenez 
bien garde, quand vous avancerez la dentelle, à reprendre 
en recommençant de piquer parallèlement aux derniers trous. 
Gomme on risque de se tromper, il faut tâcher d'environner 
tout le cylindre. 

Le dessin piqué, Atcz le modèlo , et suivez a l'encre toutes 
les parties non piquées, en regardant bien le modèle pour 
tracer les fleurs bien pareilles. 

Dévidez ensuite sur un grand nombre de fuseaux du fil 
très fin, et faites h chacun un nœud-coulant pour en arrê- 
ter et couler le fil à volonté. Dévidez aussi du fil plat, dit 
fil de Cologne, sur des fuseaux dix à quinze fois moins nom- 
breux ; faites-y le nœud-coulant, et attachez ces fuseaux 
deux à deux par un uœud grossier, puisque ce nœud et le 
bout de fil qui pend après ne doivent pas demeurer. Cette 
préparation du fil plat est relative aux fleurs. Quand on 
fait du point d'Âlençon, d'Angleterre, ou de la dentelle 
dite Valenciennes , on ne dispose point de fil plat sur les 
fuseaux. 

Toutes ces préparations terminées , comptez les trous de 
votre dessin, et calculez vos fuseaux d'après le nombre de 
ces trous. Si vous travaillez du point de Paris, il vous faut 
huit fuseaux pour chaque trou, seize s'il s'agit de la den- 
telle de Valenciennes , et quatre si vous faites du point de 
Bruxelles : le point d'Angleterre, et généralement tous les 
autres points, demandent ce dernier nombre de fuseaux. 
Vous attacherez ensuite, par un gros nœud formé de tous leurs 
fils rassemblés, douze à seize fuseaux après une grosse épin- 
gle que vous ficherez dans un trou , en arrière de la rangée 
de trous sur laquelle vous voulez commencer vos réseaux ; 
vous répéterez cette manœuvre de place en place, sur la 
largeur du dessin. A mesure que vous placerez des fuseaux, 
vous commencerez à faire le réseau , comme je le dirai tout 
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à l'heure, toujours sur la ligne diagonale sur laquelle est 
placé chaque trou. Ne vous inquiétez point de l'inégalité 
de ces premiers réseaux, ni ne vous gênez point à faire 
les fleurs qui se trouveront sur votre passage, ces pre- 
miers réseaux seront coupés quand l'ouvrage sera un peu 
avancé (1). 

La fin des trous à gauche est la lisière ou le pied de la 
dentelle; le dernier trou doit porter quatre fuseaux. Quand, 
après avoir fait une ligne diagonale de réseaux, vous êtes 
parvenue au dernier trou qui termine l'angle du réseau, 
vous prenez les deux fuseaux qui vous restent alors, et vous 
les croisez , c'est-à-dire vous les passez les uns sur les au- 
tres, après avoir tordu une fois avec deux des fuseaux du 
dernier trou. Vous les croisez deux fois alternativement, de 
manière que les fuseaux de droite passent à gauche, et 
réciproquement. Vous placez une épingle au milieu de ces 
fuseaux, ensuite les deux premiers fuseaux qui se sont croi- 
sés vont se croiser en arrière, et de nouveau avec les deux 
derniers fuseaux du dernier trou dans lequel vous venez do 
placer l'épingle ; cela s'appelle un demi-point. Les deux 
premiers fuseaux se trouvent alors les deux derniers. On les 
laisse en arrière à gauche, et l'on croise ceux qui étaient 
Jes deux derniers, avec les deux autres qui se trouvent 
à droite de l'épingle; l'épingle se trouve ainsi repliée, 
c'est ce qui forme le petit trou que l'on voit entre deux 
brides au pied des dentelles. 

La couronne est plus facile; elle se compose d'un fil plat, 
quatre fils fins, un autre fil plat, et deux autres fils fins. 

(1) Toutes les espèces de dentelle se commencent de même. 
Je me propose de décrire successivement ces espèces de den- 
telle , excepté la Valenciennes et le point d'Angleterre , sur 
lesquels je n'ai pu réunir que quelques notions, malgré les 
recherches les plus assidues. Le Dictionnaire des arts et 
manufactures de l'Encyclopédie méthodique, ouvrage si 
estimable d'ailleurs, ne donne presque que les noms des di- 
vers genres de points ; il se borne à joindre à cette nomencla- 
ture le produit de cette industrie dans les différens pays où on 
la cultive. Les imparfaites notions que je vais donner de plu- 
sieurs dentelles ne me viennent même pas de ce Dictionnaire, 
qui du reste m'a fourni des documens précieux ; puisque je ne 
sais faire que les points de Bruxelles et de Paris , je ne garan- 
tis que l'exactitude de ceux-lfr^ 
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Arrivée nu dernier Irou près du premier fil plat, à droite 
de la lisière, quand vous avez parcouru tout ou partie du 
dessin en faisant le réseau , vous passez les deux fuseaux de 
ce dernier trou, d'abord sous le 01 plat sans croiser, puis 
en croix sous les quatre fils fins , sans tordre , comme pour 
faire de la toile. Vous passerez aussi sous l'autre fil plat, 
vous serrerez un peu , vous tordrez vos fuseaux à discrétion, 
vous les passerez entre les deux derniers, et, formant une 
petite boucle autour de l'épingle, vous ficherez cette épingle 
dans le dernier trou de la rangée de droite ; rangez ensuite 
le paquet de ces fuseaux derrière une grande épingle. 

Vous travaillez ensuite au milieu du dessin comme il suit : 
quand, en commençant, vous avez placé les fuseaux au 
haut du dessin, et que les huit premiers seront séparés à 
gauche par deux épingles , jetez le 2 sur le 1 , le 4 sur le 3 ; 
recommencez de mettre le 2 sur le 1 , le 4 sur le 3 ; con- 
tinuez tant qu'il vous plaira, et vous ferez ce qu'on appelle 
une dresse à huit. Si , au lieu d'employer les fuseaux deux 
à deux, vous les eussiez employés un à un, vous eussiez 
fait une dresse à deux. Remarquez bien, 1° que les chiffres 
A , 2, 3, 4, représentent chacun deux fuseaux conligusdans 
la dresse à huit ; 2° qu'à chaque déplacement les chiffres i , 
2, 3, 4, ne marquent pas les mêmes fuseaux, mais, qu'en 
quelque moment que ce puisse être , le chiffre 1 marqua 
toujours le plus à gauche, 2 toujours celui qui le suit, 3 
toujours celui qui suit le 2, etc., en allant de gauche à 
droite; et quand on travaille de droite à gauche, t marque 
toujours le plus à droite, 2 celui qui le suit, en allant de 
droite à gauche, et ainsi de suite. 

Quand toutes vos dresses seront faites de même longueur, 
vous les tirerez bien verticalement et bien parallèlement les 
unes aux autres , et vous ficherez une épingle à l'angle que 
forment les fils à l'extrémité de chacune , laissant les fuseaux 
1 , 2 à droite, et les fuseaux 3, 4 à gauche de l'épingle, qui 
les tiendra séparés. 

Vous avez plusieurs manières d'arrêter vos dresses : ou 
faites un nœud ordinaire avec les fils ou fuseaux 1 , 2 , et 
3 et 4, ou faites m point-jeté (je dirai plus loin comment 
il se fait) , ou faites un point commun ou de coutume. 

Quand on fait la dresse, si on la reprend en sens con- 
traire de droite à gauche , quand on a été de gauche à droite, 
et qu'on observe de laisser deux fuseaux qui servent à en- 
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fermer les épingles, on exécutera le point do coutume ou 
commun (1). 

Point de Bruxelles. 

* 

Il faut, pour ce point, quatre fuseaux à ebacun des trous 
qui sont percés de biais et en carreau (fig. 57). Ces quatre 
fuseaux se trouvent ensemble à la jonction de deux rangées 
de fuseaux qui forment un angle droit; alors on passe sur 
le second fuseau de droite le premier de gauche (on dési- 
gne les fuseaux en comptant depuis la droite), et, laissant 
les deux autres fuseaux à droite, on lord trois fois ceux-ci 
à gauche ; on soulève le second de droite entre les troisième 
et quatrième doigts de la main gauche, et l'on place une 
épingle de la main droite dans le trou qui séparait ces quatre 
fils que l'épingle fixe et relève. On va faire la même opé- 
ration au trou suivant , jusqu'à la fin de la rangée. Il est 
à remarquer que les mains ne se dérangent pas en faisant ce 
point; la main gauche tord toujours, et toujours la droite 
place les épingles. 

Arrivée à la fin de la rangée, on Tait la lisière, puis Ton 
descend : descendre, c'est tordre trois fois de la main gau- 
che, l'un sur l'autre, les deux fuseaux qui tombent entre 
chaque épingle. On fait ceci en reculant de gauche à droite, 
jusqu'à une nouvelle jonction de rangée, dont l'angle re- 
donnera , comme nous l'avons déjà vu , un trou entre quatre 
fils. On recommencera alors à travailler de droite à gauche 
en tordant les deux fuseaux à droite de l'angle avec les fu- 
seaux tordus à la descente , de manière que le point sera formé 
par six tors. 

Si Ton veut avoir un fond-percé, on laissera les deux pre- 
miers fuseaux de gauche à droite, et Ton travaillera avec les 
quatre suivans : il faudra faire un point, tordre les deux 
premiers des quatre, et non les deux autres, garder les 
deux derniers, prendre les deux suivans, les tordre tous 
quatre deux à deux, et faire un point, puis ficher une épin- 



(1) Le tome 1er du Dictionnaire des arts et manufactu- 
res, qui m'a fourni la descripliou de ce point, n'en donne pas 
le nom. Il parait que c'est une espèce de Valenciennes , puis- 
que cette dentelle n'a d'épingles que sur les bords comme les 
drosses; qu'elle n'a point de fil plat aux fleurs, dont il n'est 
fait aussi aucune mention au point de coutume. 
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gle entre les quatre derniers, un peu au dessous des épingles 
précédentes. Tordre deux à deux, et faire un point; pren- 
dre les quatre derniers des douze premiers, les tordre deux à 
iicu\ , et faire un point; prendre les quatre derniers des dix 
premiers, les tordre deux à deux, et faire un point; prendre 
les quatre derniers des huit, les tordre deux à deux, et faire 
un point; prendre les quatre derniers des douze, et faire 
le point; prendre les deux derniers et les <leux suivans, 
ïes tordre deux à deux, et faire un point, puis les séparer 
par une épingle, et ainsi de suite. Parvenue aux quatre der- 
niers, on ne les tordra point, on fera un point, puis la cou- 
ronne, et un point. On appelle ce point œil de perdrix; on 
s'en sert pour remplir le milieu des fleurs. 

Le fil plat des fleurs se met en travers des épingles et 
du cylindre, de manière que les deux fuseaux réunis, comme 
je l'ai dit, retombent de droite et de gauche en arrière du 
carreau. Quand on a fixé ce fil plat au commencement de 
la fleur par deux ou trois points, on remet les fuseaux de 
fil plat avec les autres, on leur fait suivre les tours et re- 
tours que décrit la fleur, en faisant du réseau jusqu'à l'angle 
delà ligne qui suit diagonalement la fleur (fig. 58); puis, à 
la fin de la fleur, on croise les deux iils plats, et on les 
rejette en arrière jusqu'à ce que la dentelle soit assez avan- 
cée pour pouvoir les couper. Comme, après avoir mis un 
certain nombre d'épingles pendant environ deux pouces et 
demi de longueur , on ôte ces épingles par-derrière pour les 
remettre par-devant, à mesure qu'on fait de nouveaux ré- 
seaux, on retrouve ces fils plats non coupés derrière les épin- 
gles. 11 y a des fleurs dont les tiges veulent quatre fuseaux 
croisés entre les deux fils plats comme au bord avant le pi- 
cot; il y en a, au contraire, d'autres qui n'ont qu'un fil 
ou deux placés l'un auprès de l'autre sans intervalle : c'est 
au dessin à indiquer ces différences. 

On fait souvent autour des feuilles , et dans le milieu de 
la dentelle , de petites mouches carrées appelées points-d'es- 
prit. La fig. 59 représente ce point avec les fuseaux. Ces 
points sont ordinairement assez embarrassans à travailler et 
a décrire; mais une de mes sœurs a trouvé un procédé qui 
en rend à la fois la pratique et l'explication faciles. Le voici : 

Arrivée au petit trait noir carré, qui marque le point-d'es- 
prit sur le dessin , elle passait le premier fuseau do gauche 
sur le second de droite, et dessous le premier du même côté 
avec lequel elle le tordait une fois, puis elle l'attachait à 
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droite en large, à deux pouces du cylindre, en tournant le 
fil près de la tête du fuseau , après une des grandes épingles 
qui en retiennent les paquets. Ce point d'appui trouvé, elle 
s'en formait un autre en tenant ferme à gauche , à la même 
distance, le second fuseau de gauche. Cela fait, elle prenait 
le premier fuseau de droite, lui donnait un tors, et passait 
alternativement ce fuseau sur le fuseau tenu à droite, et 
sur celui tenu à gauche, en le passant toujours sous le se- 
cond fuseau de droite , qui , par ce moyen , restait seul sur 
le earreau ; elle continuait jusqu'à ce que le trait noir se trou- 
vât couvert; alors, détachant de la main droite le fuseau de 
droite, elle le tordait avec le premier fuseau qui avait tou- 
jours travaillé, tordait les deux autres à gauche de la main 
gauche, et fichait une épingle entre ces quatre fuseaux pour 
achever et soutenir le point. Sa méthode diffère de la mé- 
thode ordinaire, seulement par l'emploi de ces points d'ap- 
pui. Outre la facilité du travail, elle empêche le point-d'esprit 
de s'écarter, ce qui arrive souyent quand les fuseaux de- 
meurent comme de coutume sur le métier. 

Le lil se casse fort souvent en faisant la dentelle : on le 
rattache par un petit nœud lorsqu'il reste un bout : quand 
ce bout est trop petit, on le roule après le fuseau voisin, 
et l'on attache le bout cassé après une épingle. On couche 
celte épingle entre les autres , à l'endroit où le fil s'est cassé, 
on la sort par-derrière, et on va la ficher un peu loin sur 
le cylindre. Celte opération a pour but d'obtenir un long 
bout de fil avec lequel on puisse raccommoder le fil cassé. 
( Voyez plus bas, à l'article du Raccommodage des den- 
telles.) 

Point de Paris. 

Tous vous rappelez que le point de la lisière, ou pied 
de dentelle, se fait en croisant quatre fils, de manière que 
les deux de gauche se trouvent à droite , cl réciproquement. 
C'est ce point qui forme le point de Paris, ou point-dou- 
ble. Cette espèce de dentelle veut quatre fuseaux entre cha- 
que épingle, de manière qu'à l'angle où se rencontrent deux 
rangées de réseaux il y ait huit fils, que l'on croise de la 
même manière que pour le point-jeté à quatre fils, ou l'en- 
grêlure ; car l'engrèlure ou le pied de dentelle est toujours 
nn demi-point de Paris. On ne fait qu'un tors, et l'on croise 
les fuseaux en les descendant. Ainsi descendre, c'est faire 
à demi les points qu'on achève en remontant. 
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Il faut un dessin dont les trous soient beaucoup plus éîoi~ 
gnés que pour le point de Bruxelles. Il faut aussi du fil très 
fin, celle dentelle étant fort épaisse. Elle est moins agréable 
ue la précédente, mais sa durée est presque double. Les 
eurs se font et les fils se rattachent comme j'ai dit pour 
le fond de Bruxelles. On ne fait pas de points-d'esprit à ce 
point-là. 

Point d'ÀIençon d'après Bottant. 

•» 

Comme je l'ai annoncé en commençant ce chapitre, je 
ne sais pas faire le point d'ÀIençon , et par conséquent il 
m'a fallu avoir recours à des notions étrangères. On m'a 
fourni la note suivante. 

Les dessins composés et choisis sont gravés sur cuivre et 
empreints sur parchemin. Ces morceaux de parchemin sont 
numérotés suivant le besoin, pour la liaison des diverses 
parties du dessin. On les pique plusieurs à la fois placés l'un 
sur l'autre, avec un poinçon formant de petits trous espacés 
d'une ligne sur tous les contours des fleurs. Après quoi, on 
applique chaque morceau de parchemin sur un semblable 
morceau de grosse toile écrue que Ton met en double. On les 
unit tout autour par un Cl de Irace, qu'on fixe sur une ligne 
faile pour en indiquer la place. On couvre ce fil à petits points 
qui l'embrassent ainsi que le parchemin et la toile, en passant 
dessus et dessous, alternativement, à dislances égales. Cette 
manière d'arrêter .ensemble le parchemin et la toile, est 
précisément la même que celle dont ont fait la trace, pre- 
mière opération du point. On prend deux fils plats que Ton 
maintient sous le pouce gauche , en les conduisant sur toute 
la suile du dessin , et on les fixe avec du fil rond enfilé dans 
une aiguille qu'on fait passer d'abord de dessous en dessus 
dans uu des trous du piqué, et qu'on relire de dessus en 
dessous, après l'avoir fichée dans le même trou, en faisant 
embrasser les deux lils plats sous le point qu'on forme ainsi, 
et qui sert à les arrêter. La trace achevée, on fait le fond. 
C'est le nom qu'on donne au toilé qui remplit les fleurs. 
On se sert d'une longue aiguille et d'un fil très fin , qu'on 
fait tenir a la trace par quelques points bouclés très serrés. 
L'ouvrage se lient de la main gauche , de manière que l'in- 
dex soit dessous, et le pouce au dessus avec le doigt médius. 
L'aiguille est tenue entre l'index et le médius de la main 
droite; le pouce revêtu d'un doigtier de peau reste libre 
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pour la diriger. On commence les fleurs horizontalement de 
gauche à droite ; elles ne sont formées que de points noués 
bien rangés. Lorsque Ton est à l'extrémité de la feuille à 
droite, on arrête le fil à la trace , puis on le rejette au même 
point d'où Ton élait partie; et revenant encore de gau- 
che à droite, on fait des points sur ce même fil, mais en 
faisant toujours rentrer l'aiguille à chaque point entre les 
points de la première rangée. Parvenue au bout de la seconde, 
on rejette le fil de gauche à droite , pour recommencer la 
même manœuvre jusqu'à ce que la fleur soit remplie. 

Le champ est de bride ou de réseau. Ce dernier ne pré- 
sente que des mailles simples comme celles du filet le plus 
fort et le plus serré. Pour le faire , on commence par jeter 
un fil de champ; si le fil est comme la chaîne de l'ouvrage, 
on l'attache de part et d'autre à la trace, et on le recouvre 
d'un autre qui achève de former les mailles. On fait souvent 
ce réseau avant de faire le fond ou toilé. Quant à la bride, 
c'est une figure à six pans, elle est toujours marquée sur 
les dessins. Avant de la commencer, on la pique dans toute 
Tétendue du champ , mais seulement à l'angle de chaque 
hexagone ; on attache son fil au bord d'une fleur à gauche ; 
on passe l'aiguille dans la lisière, puis, mettant une épingle 
dans le trou formé à l'angle supérieur de la bride, on passe 
le fil autour, et l'on suit ainsi jusqu'à la première fleur à 
droile, où l'on arrête son fil , qui forme alors une rangée en 
zigzag. On revient sur celte rangée en repassant les épin- 
gles, et Ton réunit avec l'aiguille les parties du fil qui for- 
ment le zigzag ; on passe le fil à chaque rangée dans la pointe 
de celle qui précède. Quand la figure de la bride est ainsi 
terminée, on recouvre le tout d'un point noué, fait avec du 
fil très fin au nombre de sept à huit très serrés sur chaque 
pan de la bride : le réseau est plus agréable et plus séduisant; 
la bride est infiniment plus solide et plus durable. 

On donne le nom de mode aux points de fantaisie qui 
s'exécutent ensuite aux places réservées à cette intention. 

Chaque fleur est entourée d'un relief appelé brode, tra- 
vail par lequel on finit. C'est encore une sorte de point noué 
qui dessine les contours, et donne au point d'Àlcnçon le 
saillant et la richesse par lesquels il est en faveur. On embrasse 
pour chaque point deux fils plats qui doivent s'attacher et se 
détacher à chaque tige. Mais ce brode ou cordonnet, commu- 
nément trop gros pour le champ de point, nuit à sa solidité, 
et c'est ainsi que périt presque toujours ce beau travail. 
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Voyez , fit/. GO, un fragment de patron où le réseau 
est commence et où la trace esi faite. On reconnaît la trace 
aux deux fils rangés à côté l'un de l'autre, et embrassés par 
de petits points également espacés. 

Point d'Angleterre. 

Les points (quoique Ton donne ce nom aux dentelles pro- 
prement dites) ont deux caractères qui les distinguent des 
dentelles. Le premier, c'est d'être fait à l'aiguille au lieu 
de l'êlre avec des fuseaux; le second, c'est que les fleurs 
ne s'en exécutent pas en même temps, mais s'appliquent et 
6e bordent sur le tissu. Ainsi le fond , ou le tissu uni, s'ap- 
pelle le champ ou toilé; et lorsqu'il est démonté, on y pose 
les fleurs. 

Le point d'Angleterre, dont la planche donne une figuré 
très grossie (fig* 61), se commence en jetant de droite à 
gauche du dessin un Gl très fin , sur lequel on revient en 
jetant d'autres fils sur les réseaux, dont les angles se ren- 
contrent sur celle ligne de droite è gauche. Le point d'An- 
gleterre a cela de particulier que chaque réseau est accom- 
pagné d'un réseau plus petit, que l'on forme en croisant 
de nouveaux fils en long sur les fils jetés de biais. On fait 
ainsi la longueur respective des angles de chaque côté du 
dessin , et Ton reprend après cola de la même manière. 

Les fleurs se font en formant de petites épingles (voyez 
plus bas, aux points de dentelle, épingles de points) , et 
en attachant à ces épingles , tantôt une petite toile bien 
serrée en rapprochant et alternant les fils, tantôt des points 
à œil de perdrix (voyez, ibid. , points à œil de perdrix) % 
ou d'autres combinaisons indiquées par le dessin. Après quoi 
l'on démonte ces fleurs, et on les fixe sur le point par un 
très léger point de cordonnet ou de boutonnière, analogue au 
brodé du point d'Alençon. 

Point de Matines brodé. 

L'aiguille assujettit six fils à chaque réseau de ce points 
à peu près comme au point d'Angleterre; puis on pose les 
fleurs dessus, comme je l'ai dit pour ce point. Dans l'impossi- 
bilité de dounerdes détails certains, je n'ose m'etendre da- 
vantage. Ce qui me console de cette omission forcée, c'est 
que, quoique développées, quelque méthodiques qu'eussent 
ete mes descriptions sur cespoints étrangers, elles n'auraient 
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été d'aucune utilité à mes jeunes lectrices ; car ils sont si diffi- 
ciles, si compliqués, qu'une seule personne ne peut savoir 
faire à la fois le toilè et les fleurs , ou que du moins elle 
ne sait que le dessin d'une seule de ces dentelles (1). 
Qu'on juge, après cela, si un simple récit aurait suffi pour 
rapprendre. 

Dentelle d'Auvergne ou du Puy. 

C'est le point de Bruxelles très grossier. On fait aussi 
au Puy une forte petite dentelle appelée trou; elle n'est 
guère large que d'un demi-pouce, et le trou qui lui donne 
son nom a quatre lignes environ. Ce trou, qui vient im- 
médiatement après le picot, est formé par un gros fil plat 
que l'on fixe sur le dessin le long du trait qui le marque 
avec des épingles placées dans une boucle comme au picot, 
ce qui produit en elîet un picot circulaire dans le trou. On 
fait ensuite un ou deux réseaux , puis l'engrèlure. Le trou 
encore plus commun se fait sans picot intérieur, et sans po- 
ser d'épingles aux réseaux qui sont entre le trou et la li- 
sière. C'est aussi de cette façon que se font les petites mt- 
gnonettes , dont on garnit depuis peu do temps les pèle- 
rines et les fichus. On fait le bord à dents avec un picot 
et des fils croisés comme pour une mousseline, on tord, 
on fiche une épingle seulement après la dent, que l'on re- 
commence bientôt après d'une semblable manière. Les fils 
forment une bride lâche entre chaque dent. Quelle que soit 
d'ailleurs la forme de ces dents, avec un dessin ou un mor- 
ceau de mignonette pareil, vous l'imiterez aisément. 

Picot. 

Nous avons vu qu'on place souvent un picot de den- 
telle avec les broderies en tulle, afin de leur faire imiter la 
bordure de ce dernier ouvrage. Ce picot est extrêmement fa- 
. cile quand on sait faire un peu la dentelle ; il se compose de 
la couronne et du pied, sans réseaux intermédiaires. On 
ne place jamais de fil plat dans le bord, en sorte que le 
picot vieut immédiatement après un point, quelquefois après 



(1) Je tiens cette assertion d'une habile ouvrière en dentelle 
de Flandre. 
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le demi-point de la lisière. 11 y a , au reste , des denlel!e9 
où le picot vient égalemcut après les réseaux, (1) 

Blondes. 

Nous avons dit que les blondes se travaillent en soie 
blanche ou noire, selon le point de dentelle que Ton adopte 
pour les faire. Le point de Bruxelles, ou le trou carré d'A- 
lençon , exécuté avec des fuseaux, sont ceux que l'on choisit 
de préférence. La mode veut que les blondes soient tou- 
jours à dents, et que ces dents soient remplies d'une feuillu 
épaisse. Quelquefois cette feuille est moitié épaisse et moitié 
à jour; souvent aussi elle est surmontée de petits œillets qui 
se font à peu près comme le trou, puisqu'on les garnit 
intérieurement d'un picot. Cette mode, au reste, s'applique 
à beaucoup de tulles de fils. 

Tulles. 

Les tulles se divisent en tulle à dents et tulle d'entre* 
deux. On les fait presque tous en point de Bruxelles; on 
les fait à plein de points-d'esprit ou d'oeillets, ou unis pour 
ruches. Les entre-deux ont souvent de grands dessins en 
guirlande. Les tulles à dents les plus distingués ont le dessin 



(1) Ce picot me rappelle un autre qui se fait à l'aiguille en 
même temps que le feston , nommé pour cette raison feston 
à picot. Voici comment on l'obtient : Vous tracerez un feston 
comme à l'ordinaire ; vous y commencerez la dent en y faisant 
trois points; ensuite, appliquant un crin allongé à gauche et 
à l'intérieur de la dent de feston, vous embrasserez ce crin 
en passant l'aiguille dessous, et en faisant un point de feston 
en long, pris dans le dernier point fait en large : vous repren- 
drez ensuite le point dans son sens ordinaire , c'est-à-dire en 
large. Vous en ferez trois, et recommencerez le point sous 
le crin et en long comme précédemment, ainsi de suite. Le 
crin est un moule qui doit couler à volonté; lorsqu'il est ô té, 
vous avez une suite de petites boucles qui forment un picot. 
Cela abrège le temps, en évitant de faire et de coudre un pi- 
cot de dentelle ; mais il faut festonner avec du fil ou du coton 
très fin. On peut le mettre aussi à un feston fait à l'avance ; il 
s'agit seulement de faire toujours le point de feston en long, 
de place en place. 
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de blondes. La dent ne change rien à la façon de la cou- 
ronne. Il suffit à la pointe de la dent de resserrer les fils 
du bord. 

Voyons maintenant la partie accessoire de l'art de la 
dentelle. 

Points de dentelle ou à jour. 

Ces points, comme nous Pavons dit en parlant de la bro- 
derie au plumelis, servent à remplir les vides laissés exprès 
dans l'intérieur des fleurs. On les distingue en deux espèces; 
ceux que Ton fait en tirant les fils sur la percale ou la mous- 
seline, et ceux qui forment entièrement une dentelle. 
m Les premiers sont les plus faciles, les moins jolis et les 
plus solides : faciles en ce qu'ils n'ont que deux façons, au 
lieu que les autres sont à l'infini; car, d'ailleurs, il est 
plus ennuyeux de tirer les fils que de foire le point de tulle 
qui prépare le plus grand nombre des autres points à jour. 
Voici la façon des premiers : 

Commencez d'abord par fixer le nombre des fils que vous 
voulez tirer : ce sera selon la grosseur tîe l'étoffe et la fi- 
nesse que vous vous proposez de mettre à vos jours. Il 
faut tirer plus de Gis sur le jaconas que sur la mousseline, 
et plus sur la mousseline que sur la gaze. 

Supposons que vous vouliez en tirer quatre et en laisser 
trois, prenez l'étoffe brodée à l'envers; cassez ensuite lé- 
gèrement, avec une épingle fine, quatre fils les plus près 
du cordonnet qui borde le morceau d'étoffe que vous devez 
travailler. Ces fils doivent être cassés à gauche ( d'après la 
position où l'on tient l'étoffe), parce que, en les cassant 
à droite, la main en avançant reviendrait sur les fils déjà 
tirés, et pourrait les déranger. On casse ces fils au milieu 
du morceau lorsqu'il est très large, et on les tire de droite 
et de gauche près du cordon , en les suivant de l'œil depuis 
l'endroit cassé; mais quand le morceau est de moyenne et 
surtout de petite dimension , on casse les fils près du bout 
du cordonnet, et on les tire par l'autre. Vos quatre fils 
tirés, laissez-en trois, et retirez-en quatre autres ensuite , 
en continuant de cette manière jusqu'à la fin du morceau. 
Après cela, coupez l'espèce de charpie que les fils arrachés 
ont faite sur les deux côtés du morceau, puis répétez cette 
opération de l'autre sens, ce qui vous donnera une suito 
de petits carreaux à jour entre des lignes de trois fils dis- 
posées en croix ( fig. 62 ). 

11 
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Celle préparation terminée, enfilez une aiguille de fil 
très fin, dit fil de dentelle; prenez l'aiguillée courte, parce 
qu'elle se casse aisément, cl attachez-la à la lète de l'ai- 
guille par une boucle comme un nœud coulant, que vous 
ferez couler de temps en temps, à mesure |que l'aiguillée 
raccourcira; ensuite, tenant toujours l'étoffe brodée à l'en- 
vers, arrêtez l'aiguillée dans le cordonnet, soit par un nœud, 
soit en faisanl plusieurs fois un point de surjet; en laissant 
flotter le petit bout de l'aiguillée, qui se coupera après le 
jour fait. On arrête encore, et cette façon est la meilleure, 
en faisant, après un premier point de surjet, un second qu'on 
laisse s'étendre en boucle, et en passant dans celle boucle 
l'aiguille qu'on tire en serrant bien. Prenant ensuite vos 
petits carreaux à jour de biais, passez deux fois l'aiguille 
à points de surjet couché sous la ligne de trois fils , qui 
part k gauche de la, jonction du carreau ( fig. 65). Faites- 
en autant à la ligne qui part à droite, et ainsi de suite pour 
tous les petits carreaux ; vous obtiendrez de jolis réseaux 
en losanges. Ce jour se nomme jour anglais. 

Il a une très agréable variété. Quand on a fait le premier 
rang comme je viens de le décrire, et qu'on passe au second 
rang, on no fait d'abord qu'un seul point à la première 
ligne verticale de trois iils à gauche ; et , repassant son ai- 
guille comme si on voulait faire le second point, on va la 
piquer dans le fil de dentelle qui a fait, à la première rangée, 
le point parallèle à celui-ci ; ou ramène l'aiguille achever 
le point interrompu, et l'on a une très jolie petite croix 
de deux fils de dentelle dans le réseau (/ty. 64). On con- 
tinue toujours de la même manière jusqu'à la fin. Ce jour 
est appelé jour turc. 

Passons aux points de dentelle : beaucoup de personnes 
les montent sur du papier vert ; elles font très-bien ; cela 
rend leur ouvrage plus facile, plus régulier, et ménage 
beaucoup la vue. 

Point de tulle. 

Ce point se nomme ainsi, parce qu'il imite parfaitement 
le réseau du tulle ; il est la base de presque tous les autres 
points de dentelle, qui sont la plupart ou brodés sur le 
point de tulle, ou combinés avec lui. 

Votre aiguillée étant bouclée et arrêtée à gauche , comme 
je l'ai dit pour les jours précédens , prenez aussi l'étoffe à 
l'envers en tenant le morceau que vous allez travailler entre 
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l'index et le pouce gauches; prenez votre aiguille entre les 
mêmes doigts de l'autre main, et, soutenant le fil avec le 
quatrième et le petit doigt de cette dernière main, passez* 
le sur l'index gauche en le retenant sous le doigt du mi- 
lieu, toujours de la main gauche. Cela fait, en retenant 
toujours le fil sur le quatrième et le petit doigt droit ( à 
quelques (ils de l'endroit où vous l'avez d'abord arrêtée ), 
allez piquer votre aiguille dans le cordonnet, en tournant 
la tête de votre côté, et passant la pointe sur l'index gauche, 
environ à la naissance de l'ongle , le pouce et l'index droits 
lâchent alors l'aiguille. L'aiguille ainsi enfoncée à moitié,, 
passez le pouce droit dans la très grande boucle retenue par 
le quatrième et le petit doigt, et soulevant le fil avec le pouce, 
passez-le deux fois de gauche à droite sur l'aiguille ; tirez 
l'aiguille avec le pouce et l'index droits, lâchez la boucle 
du quatrième et du petit doigt, et reprenez peu après en- 
core le fil dans le petit doigt droit; le fil ne se trouve plus 
alors former de boucle que sur le troisième doigt gauche , 
que l'on retire en élevant le petit doigt qui retient toujours 
le fil, et serre convenablement le point enfin terminé. 

Comme on ne reprend jamais le fil dans une rangée de 
réseaux, il' faut, quand le fil devient trop court pour recom- 
mencer une nouvelle rangée , arrêter l'aiguille au cordonnet, 
et l'enfiler d'une nouvelle aiguillée ; autrement il faudrait 
défaire la partie de h rangée non achevée. 

Lorsque le fil devient trop court, on se sert du troisième 
doigt droit ou bien du pouce, pour passer deux fois le fi! 
sur l'aiguille* On recommence ce point à quelques fils de 
distance du premier. Lorsqu'on a peu d'habitude, il faudra 
compter ces fils afin que les réseaux soient bien réguliers; 
puis , quand vous aurez de la sorte garni de points tout le 
long du cordonnet, endroit fil (fig. 65), vous arrêterez 
le dernier point dans le cordonnet latéral, à la hauteur 
des réseaux; puis vous passerez deux fois votre aiguille 
dans chaque réseau, en tournant sa tète vers le doigt du 
milieu de la main droite. Ce doigt sert à la pousser. Tous 
vos réseaux descendus ainsi ( c'est le terme adopté ) , vous 
arrêterez dans l'autre cordonnet latéral, et remontant l'ai- 
guille dans ce cordonnet à la hauteur de vos premiers points, 
vous en ferez de nouveaux en prenant dans chaque réseau 
pour en faire un autre (/ty. 66). Continuez comme aux 
précédons, arrêtez de même, et redescendez vos seconds ré- 
féaux.. Chaque réseau est alors un petit trou carré formé* 
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par quatre fils ; les deux fils placés en large sont les brides, 
les deux autres sont les barres. Quand les réseaux sont très 
fins, on se contente de passer une fois l'aiguille en les descen- 
dant; cela les rend plus clairs f plus jolis , mais moins so- 
lides : on ne passe aussi qu'une (ois le fit sur l'aiguille en 
faisant ce point. Je crois devoir rappeler que l'on fait le 
point de gauche à droite, et qu'on le descend de droite à 
gauche. 

Outre ce point de tulle ou réseau, les points de dentelle 
ont deux autres points, les épingles et les points-d'esprit. 
Ces trois genres de points produisent une infinité de com- 
binaisons. Nous allons d'abord indiquer la manière de faite 
ces deux derniers points. 

Les épingles sont seulement de très petits réseaux forl 
resserrés ; on n'y passe qu'une fois le fil sur l'aiguille en 
les formant ; on ne passe aussi l'aiguille qu'une fois en les 
descendant ; on en prend ordinairement deux dans une maille 
ou trou de réseau fin, et même trois : plus elles sont épaisses 
et rapprochées, plus elles sont bien faites, puisqu'elles sont 
destinées à faire opposition dans les clairs du réseau. 

Les points - d'esprit demandent plus d'attention. Voici 
comme ils doivent être faits : soit que vous les commencit* 
dans le cordonnet, ou que vous les preniez dans un réseau 
( on appelle prendre un point dans un autre, quand on l'en 
fait sortir, ou pour mieux dire, quand on en fait un nou» 
veau dans celui-ci), faites trois, quatre ou cinq points de 
tulle très rapprochés, eu ne passant qu'une fois le fil sur 
l'aiguille. Allongez-les et serrez-les si bien qu'ils produisent 
un petit carreau épais [fig< 67); faites ensuite un point 
ordinaire dans le réseau suivant , le point-d'esprit tenant 
lieu d'un autre point. Quand vous descendrez le rang de ré-* 
seaux , vous passerez l'aiguille une seule fois dans les petits 
réseaux du point-d esprit , lors même que vous auriez descen- 
du en passant deux fois. Vous aurez soin de no pas écar- 
ter les petits réseaux, afin que le point-d'esprit ne perde 
point de sa forme carrée. En recommençant la rangée sui- 
vante vous prendrez légèrement le point au milieu du poinl- 
d'esprit, sans déranger le petit carreau. Ce point, absolu- 
ment semblable de forme et de nom au point-d'esprit em- 
ployé dans lu dentelle , sert à en imiter les dessins dans 
les jours. 

On fait aussi sur le point de tulle diverses broderies 
pour remplacer le poinl-d'esprit, et pour varier agréable- 
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ment les dessins : nous enseignerons ces broderies selon 
l'ordre des points à jour que nous allons successivement 
expliquer en commençant par les plus faciles. Nous trai- 
terons ensuite des sortes de points de broderie qui font les 
jours de la broderie en reprise sur tulle. 

Point de tulle. 

Nous avons vu comme il se fait. Selon qu'on le com- 
mence en sens divers, il produit des ,réseaux en long, en 
large ou de biais : ce dernier sens est préférable. 11 faut; 
avant de le commencer, considérer dans quel sens doit être 
mise l'étoffe brodée. 

Point rayé. 

Ce point est un mélange de deux rangées do réseaux et 
de deux rangées d'épingles; les réseaux doivent commencer; 
il faut qu'ils soient un peu écartés, et que les épingles 
soient très rapprochées, au contraire, afin de mieux pro- 
duire l'opposition. Ce point, et presque tous les autres, 
devront être faits dans le droit fil de l'étoffe, c'est-à-dire 
dans le sens des fils qui suivent la direction d'une lisière 
à l'autre. 

Point à cordon. 

C'est le précédent : toute la différence se borne à passer 
et repasser du coton fin sur la ligne que les deux rangs de 
réseaux forment entre les épingles {fig. 68}. 

■ 

Point de moulinet. 

Il y a le moulinet simple et le moulinet double : tous 
deux veulent un trou rond. Le premier se fait avec de longs 
réseaux rangés circulairement , que l'on passe et descend 
deux fois. On l'arrête en repassant l'aiguille dans le premier 
réseau. Le moulinet double est celui-ci, auquel on ajoute une 
rangée circulaire d'épingles. 

• 

Point brodé en droit fil. 

Faites alternativement trois rangées de réseaux cl deux 
rangées d'épingles, jusqu'à ce que le trou laisse par la bro- 
derie soit rempli. Arrêtez et coupez le fil ; après cela, fixez 
\otrc aiguille dans le cordonncl, au niveau delà ligne for- 
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mée par la seconde rangée des réseaux. Passez dans le pre- 
mier réseau à droile comme si vous descendiez, et, tous 
arrêtant à la première petite barre, passez l'aiguille sous les 
deux brides du réseau qui suit, de manière à embrasser toute 
la bailleur entre les deux brides. Répétez cette opération jus- 
qu'à ce qu'elle ait produit un petit carreau épais cl saillant 
qui cacbe et la petite barre et une partie du réseau. Prenez 
bien garde de ne pas serrer le fil en passant sous les deux 
brides, et de le lâcher également toutes les fois que vous 
passerez. Votre point brodé achevé, descendez le réseau 
pour l'arrêter, laissa la barre suivante sans la broder, et re- 
commencez à la troisième comme nous venons de le dire. 
Répétez ce travail de la même manière au milieu des trois 
autres rangées de réseaux que les rangées d'épingles sépa- 
rent de celles ci. Il faut que le jour soit très grand pour que 
ces six rangées et leurs épingles ne suffisent pas à le rem- 
plir. 

Point brodé en biais. 

Quand vous aurez fait un point rayé (voyez plus haut), 
arrêtez votre aiguille à droite vis-à-vis la ligne des deux 
rangées de réseaux : celle ligne est formée de petites on- 
dulations imperceptibles des brides d'une petite barre à l'au- 
tre, par la barre du réseau supérieur qui coupe la bride entre 
les deux barres. C'est sur ces ondulations que vous devez 
broder. Cela demande beaucoup d'attention. Passez l'aiguille 
sous la petite partie de biais formée entre la barre du ré- 
seau supérieur et celle du réseau inférieur, placée un peu 
plus à gauche (fig. 69 >, Embrassez cette partie de biais des- 
sus et dessous. Répétez deux , trois ou quatre fois cette ma- 
nœuvre selon la grosseur des réseaux, elle vous donnera un 
point-d'esprit en biais : descendez ensuite sur le reste de la 
bride, en sortant l'aiguille au-delà de la barre suivante, et 
recommencez à la première petite partie de biais. La ligne 
des deux autres rangées de réseaux doit être brodée de 
même. 

Point brodé en travers. 

Tenez le tulle en lignes de réseaux parallèles au pouce : 
passez 1 aiguille sous deux barres, de telle façon qu'elle soit 
couchée en tournant la pointe vers vous. Tirez la , remettez-la 

conduit 1 aiguille soit également par-dessus, par-dessous. 
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Répétez celle simple manœuvre , et vous avez un joli point- 
d'esprit, qui, soutenu par les deux barres, risque moins 
d'être resserré que les autres genres de poinls-d'esprit. 

Lorsqu'il est achevé, faites un petit point bien serré sur 
la bride qui l'avoisinc, en avant et à droite, puis recom- 
mencez-le suivant les dispositions convenues pour votre jour. 
Il se fait en dernier, en dentelures, en croix, en plein. 
(Voyez, fig. 70, une de ces dispositions.) 

Point rayé à points-d'esprit* 

Failes d'abord deux rangées d'épingles ; surmontez-les en- 
suite d'un rang de points-d'esprit que vous placerez à dis- 
tances égales et peu éloignés les uns des autres : recom- 
mencez les épingles, puis les points-d'esprit, et ainsi de suite 
jusqu'à la fin du jour. 

Pour rendre ce point plus joli, on peut faire deux rangs 
de points-d'esprit, et reprenant au second rang dans les 
brides du premier, de manière que chaque point-d'esprit 
de cette seconde rangée se trouve correspondre à l'iulervalle 
compris entre les deux points-d'esprit inférieurs. On alterne 
ces deux rangs et les épingles, comme je viens de l'expli- 
quer. 

Point à œil de perdrix* 

Faites deux épingles au bout du cordonnet, deux autres 
épingles au milieu, et deux autres à l'autre bout. Descendez 
ensuite trois ou quatre fois mr chacune des grandes brides 
que vous aura données celte opération, puis failes deux ran- 
gées d'épingles sur ces grandes brides ; placez ensuite deux 
épingles au milieu de chacune de ces brides, en sorte que ces 
couples d'épingles se croisent avec les couples précédentes 
(fig» 71). Recommencez deux rangées d'épingles, puis trois 
couples d'épingles comme au premier rang, ainsi de suite. 
Ces couples d'épingles donneront au* rangées une forme in- 
clinée très agréable. 

Point à points-d'esprit en croix. 

Après les deux ou trois premiers réseaux du premier rang 
de votre jour, c'est selon sa largeur (je suppose qu'il y en 
ait trois), faites un point-d'esprit: failes encore plusieurs 
réseaux, un point-d'esprit et trois autres réseaux. Au second 
rang, substituez le point-d'esprit au second réseau ; au troi- 
sième rang, au quatrième réseau ; au quatrième rang, au troi- 
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sième réseau, comme à la première rangée; cela produira 
le carreau indiqué par la fiy. 72. Quand vous aurez fail en- 
suite deux rangs de réseaux, ou mémo un, recommencez un 
nouveau carreau entre les deux précédens. Il serait bon pour 
cela d'avoir dessous le point à jour un dessin de ces car- 
reaux, surtout pour les commençantes, ou les personnes qui 
font rarement ce travail 

Point à étoile. 

» 

Il faut que le trou où Ton doit faire ce jour soit cir- 
culaire. Alors on fait une double rangée d'épingles tout au- 
tour. Ensuite toutes les quatre, six ou sept épingles, on 
place un poinl-d'esprit allongé. On descend ces points-d'es- 
prit, et Ton recommence une double rangée d'épingles; on 
continue de cette manière jusqu'à ce que le cercle soit très 
resserré; alors on termine par quatre poinls-d'esprit en croix. 
Ce jour est extrêmement joli lorsqu'il est bien fait : il de- 
mande beaucoup do temps. 

Point à œillet, ou annelê (!)• 

Faites des rangées de réseaux et d'épingles, disposées comme 
pour le point brodé en droit- fil. Arrêtez j'aiguille à la ligne 
que forme la seconde rangée des réseaux, descendez un ré- 
seau. Vous êtes alors auprès de la barre de ce réseau ; 
coulez votre aiguille le long de la barre suivante, et reve- 
nez prendre la première barre d'où vous êtes partie. Cela 
décrira un cercle de fil autour du réseau. Recommencez-le 
jusqu'à ce qu'il soit assez nourri, c'est-à-dire saillant, puis 
enfonçant la pointe de l'aiguille au milieu du cercle, vous la 
tournerez dans le petit trou placé au milieu, afin de l'a- 
grandir. L'œillet s'arrête en passant l'aiguille dans la bride 
suivante, on descend ensuite deux réseaux, et on le recom- 
mence. On répète cette manœuvre aux autres rangées de 
trois rangs de réseaux, quelquefois même on fait le jour tout 
entier de cette manière , en disposant les œillets comme un 
plein. Mais les œillets se font encore de deux manières : 
quand l'œillet est achevé , et que vous avez passé l'aiguille 
au milieu pour l'agrandir , faites le point d'un véritable œillet 
de broderie, si ce n'est que le point sera beaucoup plus 
éloigné, et un peu couché : voici la première façon. Faites 



(1) Quelques brodeuses nomment ainsi l'œillet. 
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autour de l'œillet un point de feston peu serré: voici la seconde. 

Il y a encore beaucoup d'autres combinaisons. Je vais 
en indiquer la plus grande partie en parlant des points bro- 
dés sur le tulle pour la broderie en reprise. Tous ces points 
peuvent se faire sur le jour à point de tulle, puisque c'est 
absolument le même réseau. Comme on a trouvé le moyen 
de suppléer aux épingles , ces jours reviennent à peu près au 
même : toutefois les premiers sont plus agréables et plus va- 
riés; ils sont aussi beaucoup plus longs à faire. 
. Les jours à cordons brodés eadroil-fil , en biais , en œillet, 
appartiennent de droit au tulle. On peut les faire sans épin- 
gles ; mais , comme je l'ai dit , on supplée à ce dernier point ; 
voici comment : 

On prend de gauche à droite , à chaque barre, les deux 
brides parallèles; on serre un peu , puis à la fin du rang 
on revient de gauche à droite sur les points que l'on vient 
de faire, et que l'on croise par cette opération. Cela fait 
une petite bande de gribouillis qu'on mélange avantageu- 
sement avec la broderie en droit-fil. Quant à la broderie 
en biais, elle est beaucoup plus large, car elle se fait en 
embrassant l'espace de trois réseaux. Ces bandes de gri- 
bouillis tantôt se croisent sur elles-même (fig. 73), tantôt 
se font larges de trois réseaux , et se mélangent de points- 
d'esprit brodés (fig. 74); tantôt, placées de biais sur un 
rang de réseaux, à l'intervalle d'un rang encore, elles pro- 
duisent un joli fond de tricot de Berlin à raies; tantôt, à 
l'intervalle de deux rangs , elles forment une jolie variété 
de ce tricot, mais elles ne peuvent se faire circulairement. 

11 y a encore deux jolies sortes de points sur tulle qui 
pourraient également se faire au milieu des fleurs du plu- 
métis, puisqu'il ne s'agirait que de remplir d'abord le vido 
de ces fleurs avec du point de tulle ; mais comme l'un de 
ces jours imite le point à œil de perdrix , qu'on a le moyen 
de faire dans un vide sans celte préparation , on ne le fait 
que sur le tulle de la broderie en reprise. L'autre jour, 
au contraire, exigeant toujours un fond de réseaux, on l'em- 
ploie pour les deux broderies, la reprise et le plumetis. 

Voici la manière de réussir dans ces deux jours : ils de- 
mandent beaucoup d'attention dans la lectrice seulement, 
car ils sont Leaucoup plus faciles à faire qu'à décrire. 

Point à œil de perdrix sur tulle. 
Enfilez, arrêtez votre aiguille, tenez votre ouvrage do 
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manière que les barres du réseau soient tournées devant 
vous; passez l'aiguille sous la première et sous la seconde 
barre , et resserrez le réseau qui se trouve compris entre les 
deux barres, et par conséquent entre les deux points. Con- 
tinuez cette manœuvre à tous les réseaux de la rangée que 
vous avez ainsi commencée. Ces réseaux , ainsi resserrés, 
laisseront à droite , à la rangée de réseaux suivante, des 
réseaux mal formés et séparés par deux petits fils en v, ce 
sont les deux brides serrées par un bout. Au second rang 
( vous aurez soin de retourner l'ouvrage pour pouvoir re- 
commencer à travailler à droite ), au second rang, <lis-je , 
vous passorez l'aiguille sous ces Ois en v, puis dessous les 
deux brides du réseau qui se trouve à droite , immédiate- 
ment au dessus du réseau mal formé, situé entre les quatro 
brides en v. Vous trouverez alors un grand trou demi-circu- 
laire, que vous compléterez en prenant les fils en i; qui sont 
devant votre aiguille; vous poursuivrez ainsi jusqu'à la fin 
de ce rang. Vous ferez le troisième comme le premier, le 
quatrième comme te second, et ainsi de suite, en contw 
nuant d'alterner. 

Jour à point de tapisserie. 

Tenez votre ouvrage en biais, c'est-dire de telle sorte 
que vos réseaux préseutent une suite de lignes, diagonales; 
faites ensuite le point de tapisserie sur la ligne diagonale la 
plus rapprochée du cordonnet; mais ce point de tapisserie 
a deux petites différences : la première, c'est qu'il va en 
biais; la seconde, c'est que le point suivant ne se reprend 
pas dans le point précédent, mais, au contraire, du côté- 
opposé à celui où l'on vient de ressortir l'aiguille en ter- 
minant le point; ce qui produit un fil transversal sur lequel 
est croisé le point de tapisserie. Lorsque vous aurez tra- 
vaillé de cette manière la première rangée diagonale de ré- 
seaux, vous recommencerez ( en tournant l'ouvrage comme 
il est indiqué plus haut ) les mêmes points sur la seconde 
rangée diagonale en contrariant les points. Vous travaillerez 
ainsi jusqu'à la fin de votre jour. 

Ces deux points de dentelle ne se mélangent d'aucune 
combinaison. 

Nous allons ajouter à tout ce que nous avons dit sur la 
dentelle et les points de dentelle, la manière de faire la 
bride en A, et les ourlets à jour, p*iô la description des, 
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entoilages, espèce de coulure qui ajoute une dentelle à une 
autre pour en augmenter la largeur; ensuite la coulure qui 
réunit deux dentelles pour en augmenter la longueur, puis 
enfin le raccommodage des tulles et dentelles. Nous y au- . 
rions ajouté la manière de les blanchir, si cette partie n'avait 
déjà été convenablement traitée dans la collection des 
Manuels. (1) 

Bride en J. Celle bride se fait toujours en droilc ligne, 
puisqu'on tire les Gis de l'étoffe comprise entre les deux 
raies de dessin qui marquent l'endroit où elle doit ôlre pla- 
cée; elle se fait sur la percale, la mousseline, la batiste, 
et généralement sur toutes les éloffes de fil ou de coton. 
On la dessine ordinairement plus large que les brides turques 
et à l'échelle, parce qu'elle n'a point, comme ces dernières, 
l'inconvénient de serrer et de faire grimacer l'étoffe. Voici 
comment vous la travaillerez. Quand vous aurez arraché tous 
les fils longitudinaux compris entre les deux raies en ti- 
rant le fil, et fronçant l'étoffe jusqu'à ce que le fil se rompe, 
vous monterez votre étoffe sur un papier vert, en coulant 
de chaque côté des deux raies, un peu au dessus. Ensuite 
vous enfilerez une aiguille un peu grosse de fil très fin; et, 
après l'avoir arrête en ramenant le bout de l'aiguillée devant 
l'aiguille pour qu'elle le prenne en faisant la bride, vous 
prendrez à gauche quatre fils que vous réunirez ensemble 
dans leur longueur par quatre à cinq points de surjet couché, 
qui vous donneront une petite barre semblable à l'un des 
échelons de la bride à l'échelle. Ce sera la seule fois que 
vous en agirez ainsi, cette opération n'étant que pour com- 
mencer la bride. Arrivée à la fin de votre petite barre , vous 
prendrez quatre fils que vous réunirez à elle par un point 
de cordonnet ; prenant ensuite ces quatre fils dans leur lon- 
gueur sur la gaucho , vous les embrasserez par deux points 
de cordonnet couchés , ce qui vous donnera une petite barre 
transversale en biais. Puis, à un troisième point, vous pren- 
drez quatre autres fils que vous réunirez à gauche à la petite 
transversale , comme vous avez réuni les quatre premiers à la 
petite barre droite* Vous embrasserez aussi ces quatre fils 
par deux points de cordonnet pris sur la longueur des fils 
sur la droite, ce qui vous donnera une barre transversale 
en biais à droite, qui, oblique à la barre transversale quo 
vous avez obtenue à gauche, produira VA dont cette bride 

(i) Voyez Manuel du Blanchiment. 
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tire son nom. Vous continuerez celte opération toujours de 
môme. 

On prend plus ou moins de fils à celte brido, selon qu'on 
veut la faire plus grosse ou plus fine. Lorsqu'on y est ha- 
bituée, on ne les compte plus : on se contente de mesurer 
de l'œil si les fils qu'on prend à peu près feront la seconde 
barre de VA parallèle à la première. Quand ces brides s'em- 
ploient sur une mousseline brodée au crochet , elles sont 
susceptibles de recevoir une jolie variété : voici comment. 
Avant de tirer les fils on brode au milieu des deux raies 
qui marquent la bride une rangée de petits pois au crochet, 
distans entre eux de quelques lignes. L'ouvrage démonté , 
on tire les fils à droile et à gauche de la rangée de pois 
jusqu'à la raie du dessin. On fait ensuite la bride en A , 
comme de coutume, de chaque côté de la rangée de pois. 
Celte bride , avec ou sans pois , ne se cordonne pas. On 
la dispose quelquefois en carreaux , au milieu desquels on 
brode une fleur : cela est d'un joli effet. Mais comme les 
brides se traversent à tous les angles du carreau, qu'il faut 
tirer des fils en long sur les fils déjà tirés en large, il en 
résulte nécessairement des vides que l'on remplit avec peine 
par des fils croisés qui les remplacent; et les brides, ordi- 
nairement mal réunies à ces poinls de jonction , malgré tous 
les efforts, rompent désagréablement la suite des A , et se 
déchirent bien vite à ces points. 

La bride en A est presque toul-à-fait remplacée mainte- 
nant par la bride turque, bien moins j lie cependant, mais 
qui a l'avantage de se tourner dans tous les sens. 

Il y a encore une autre sorte de bride, ou plutôt de cou- 
ture à jour. Ou s'en sert pour joindre ensemble de très 
petites bandes de percale ou mous. eline brodées et non bro- 
dées : voici comment vous la ferez. Vous prendrez vos deux 
bandes ourlées, et les placerez sur l'index gauche, en les 
tenant toutes deux sous le pouce et le troisième doigt do 
cette main. Vous laisserez entre elles la distance comprise 
ordinairement entre les deux raies des brides, et vous pi- 
querez votre aiguille enfilée de fil fin sur le bord de la bande 
placée à gauche. Vous irez ensuite la piquer à la bande 
droite, en allongeant le point sur l'in' ^rvalle ; puis vous 
repasserez l'aiguille sous le fil de ce point tout près du bord, 
et de manière à l'embrasser. Vous recommencerez à gauche, 
et ainsi de suite. 
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Ourlets à jour. 

Ces ourlets, très modernes et non moins jolis, servent à 
garnir les mouchoirs de batiste pour hommes, les collets, 
les fichus, pourvu qu'ils soient en droite ligne; car il faut 
tirer des fils à ces ourlets. Lorsqu'on veut les faire sur un 
objet en biais , on peut remplacer le jour par une bride à 
l'échelle , pourvu toutefois que l'objet soit de gaze ou de 
mousseline, parce que la bride à l'échelle, qui veut aussi 
une ligne droite, et qui ne se prête qu'à peine au biais sur 
une étoffe claire, ne pourrait pas du tout se faire sur une 
étoffe à fils serrés. On y parvient en laissant en arrière- 
successivement un fil sur la droite, et en prenant de même 
un fil sur la . gauche. Cette bride était dessinée par deux 
raies à l'avance , à la distance convenable pour faire l'our- 
let. Quand la bride à l'échelle est terminée ainsi, on 
marque un large ourlet à l'envers de l'objet sur lequel on 
l'a faite, on le bâtit le long de la bride; puis, retournant 
l'ouvrage à l'endroit, on coud le bord de cet ourlet en cor- 
donnant la bride. 

Revenons aux ourlets à jour. Mesurez d'abord la hau- 
teur de l'ourlet què vous voulez faire autour de votre mou- 
choir ; il doit être environ large de cinq à six lignes. Tirez 
ensuite cinq à six fils dans la largeur de l'étoffe, en prenant 
garde de ne commencer à tirer ces fils qu'après la mesure de 
l'ourlet du côté de chaque lisière; tirez ainsi les fils lout au- 
tour du mouchoir, marquez votre ourlet, et bâtissez-le au 
bord du jour longitudinal qu'ont produit les fils tirés. En- 
suite enfilée une aiguille fine de fil fin, piquez-là, non nu 
bout de droite d'un des côtés du mouchoir, mais au bout 
de gauche, parce qu'au lieu de travailler de droite 5 gauche, 
comme on le pratique à tous les ourlets, vous travaillerez 
de gauche à droite, en tournant la tôle de l'aiguiUe à droite. 
Vous commencerez à prendre six fils dans la raie des fils 
tirés; puis vous ferez un point dans l'ourlet pour le fixer 
après la raie , ce qui vous donnera deux fils croisés qui 
retiendront, les six fils. ( Voyez i;- ruiile de ce point, fig. 75.) 

Entoilage. 

Nous savons qu'on appelle ainsi la couture destinée à 
augmenter la largeur des dentelles ou tulles à dents; c'est 
donc la jonction de la lisière d'une dentelle avec la lisière 

12 
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d'un tulle (on nomme ainsi spécialement une bande de den- 
telle sans bords ni dents, ayant une lisière des deux côtés). 
Gomme nous l'avons vu, la lisière des dentelles est compo- 
sée d'un petit fil transversal et d'un Irou rond qui se suc- 
cèdent alternativement. On coud donc , avec un fil très lin, 
les brides d'une lisière avec les brides de l'autre , et les trous 
ronds avec les trous. Maintenant cet art d'entoiler s'appelle 
accrocher , parce que le nom à* entoilage, que l'on donnait 
à la bande ajoutée à la dentelle, ne s'appelle plus que tulle, 
ou mieux entre-deux de tulle. 

La couture qui réunit les dentelles en longueur n'est pas 
moins simple. Quand vous aurez à la faire, vous prendrez 
les deux bouts de votre dentelle , et les appliquerez l'un 
sur l'autre à plat en les doublant plus ou moins, selon la 
largeur de la dentelle; car la couture doit se faire de biais, 
c'est-à-dire dans la ligne diagonale qui traverse la dentelle» 
Il est à propos de bâtir légèrement cette couture, afin do 
n'être pas exposée à faire dévier le réseau diagonal de la den- 
telle du dessous. Quand vous aurez bien placé vos deux 
bouts de dentelle de manière que leurs lignes diagonales res- 
pectives soient bien parallèles, vous enfilerez une aiguille de 
fil de dentelle; vous l'arrêterez à la jonction des lisières, 
et, tenant vos dentelles repliées sur l'index à gauche, entre 
lo pouce et le troisième doigt, vous prendrez à la fois la 
petite barre du dessus et la petite barre du dessous de droite 
de chaque réseau qui formera la ligne diagonale. Tous pas- 
serez seulement l'aiguille sous ces deux barres réunies, quoi- 
que le fil semble ne les point embrasser, parce que le point 
suivant fixera le fil sur elles en achevant le point précédent, 
et ainsi de suite* Cela empêche de l'apercevoir; mais si vous 
la voulez un peu plus apparente et plus solide, il faudra pas- 
ser deux fois l'aiguillée à chaque réseau. Les dessins qui se 
rencontreront sur votre passage se coudront de la même ma- 
nière, si ce n'est que votre point devra ombrasser tout le 
fil plat dont ces dessins sont ordinairement formés. Tous 
terminerez eu passant pendant quelque temps votre fil au 
milieu du bord de la dentelle au dessus du picot , et vous 
arrêterez en le tournant et retournant sur lui-même. L'épais- 
seur du bord empêchera qu'il ne paraisse. 

11 ne vous reste plus qu'à couper avec des ciseaux fins 
les morceaux de dentelle excédant en dessus et en dessous ; 
et si la couture est bien faite , on ne pourra la distinguer de 
la suite diagonale des réseaux. 
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Raccommodage des dentelles. 

Quand un réseau manque , c'est souvent par un fil qui 
suit la ligne diagonale qu'il enlaçait. On conçoit qu'il faut 
rejoindre ce fil ou le remplacer. En conséquence , s'il a man- 
qué au milieu de la dentelle, il faut partir de la lisière, et 
suivre la ligne où il a manqué en faisant sur la barre de 
droite de chaque réseau un ou deux points pour réunir cette 
barre à la bride transversale que le fil en avait désunie en 
manquant. On fait ces points sur toute la ligne diagonale , 
même à l'endroit où le fil subsiste , parce qu'on n'a pas d'au- 
tre point d'appui que la lisière et le bord. Quand les ré- 
seaux manquent entre les fleurs ou au dessus des fleurs de 
la dentelle , on n'est point obligée de faire des points sur 
la ligne diagonale jusqu'au picot, parce qu'on peut commen- 
cer et arrêter dans le fil plat, des fleurs sans que cela 
s'aperçoive. C'est là la manière la plus facile de raccom- 
moder la dentelle ;. mais quand non-seulement les deux fils 
du réseau manquent, mais que les deux autres fils corres- 
pondais ont disparu aussi , et qu'il y a de grands trous au 
milieu des réseaux, il faut alors en former d'autres, et faire 
de la dentelle à la place des trous. Yoici comment il faut 
procéder. 

Remarquez bien d'abord quelle est la dernière ligne de 
réseaux intacts qui limite à droite le trou; vous verrez aussi 
facilement celui qui suit, et vous y jetterez un fil, c'est-à- 
dire vous y arrêterez le bout de votre aiguillée sur le bord 
de la dentelle , et vous le poserez un peu lâche , et sans faire 
aucun point, tout le long de la première ligne diagonale do 
réseau qui se trouve à droite le long de votre trou. Vous 
arrêterez votre aiguille à la lisière, puis vous irez jeter un 
fH de la même manière au réseau de gauche dont la ligne 
diagonale doit venir, en traversant la dentelle, se rencon- 
trer avec la ligne diagonale de droite où vous ave2 jeté un 
premier fil (fig. 76). Vous continuerez ainsi jusqu'à ce que 
toute retendue du trou soit recouverte de fils croisés, pa- 
rallèles aux diagonales des réseaux,; ensuite vous suivrez cha- 
que ligne du réseau (et les fils croisés qui se trouveront au 
milieu d'elles). Vous les suivrez en faisant deux points, comme 
je l'ai expliqué pour le premier raccommodage : cette manœu- 
vre donnera de nouveaux réseaux (1). 



(1) On refait le point selon la nature de la dentelle ; ainsi on. 

f 
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Vous ferez bien attention, quand vous commencerez h 
suivre une nouvelle ligne de réseaux, quo votre aiguillée 
soit assez longue pour pouvoir aller jusqu'au bout, parce 
que, comme je l'ai dit aux points de dentelle, on ne peut 
jamais rajuster le (il au milieu des réseaux ; il faut qu'il parte 
du bord ou de la lisière, où Ton cache facilement la petite 
grosseur qu'il produit. 

Si vous avez à raccommoder le picot de la dentelle, il 
faudra en coudre un fait à l'avance à la place de celui qui 
aura manqué; cela sera beaucoup plus court que d'en faire 
un. Je vais néanmoins enseigner la manière d'en créer un 
nouveau, parce que je ne veux, autant que possible, laisser 
désirer aucun détail. 

Si le bord de la dentelle est trop usé pour soutenir le nou- 
veau picot, vous l'embrasserez à l'envers par un point de 
boutonnière en fil très (in; ensuite, piquant votre aiguille à 
gauche près de la dernière boucle de picot, et» sur le bord, 
vous ferez, à la distance comprise entre les boucles du picot, 
, un point qui formera une boucle une fois plus grande que 
les boucles précédentes. Vous passerez deux fois votre ai- 
guille dans cette grande boucle; puis, la repassant une troi- 
sième fois dans la boucle, vous lui ferez faire un mouvement 
de rotation qui tortillera la boucle vers le bord de la den- 
telle, et la rendra plus petite à son autre bout. Alors vous 
sortirez l'aiguille, vous appuierez le doigt du milieu sur le. 
bout de celte boucle (arrêtée sur l'index), et vous embras- 
serez le bout près du bord par un point transversal fait 
en tournant l'aiguille de manière que sa pointe touche l'ongle 
de l'index sur lequel elle s'appuie. Vous serrerez bien fort; 
cela achevé, vous retournerez l'aiguille dans son sens ordi- 
naire (la pointe en face de vous), et vous recommencerez 
une autre boucle de picot jusqu'à ce que vous ayez remplacé 
la partie usée. 



passe l'aiguille deux fois dans chaque réseau pour le point de 
Bruxelles, quatro pour le point de Paris, six pour le point 
d'Angleterre, 
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CHAPITRE V. 

l'art de la tapisserie. 



Ouvrages en perles de verre. 

La tapisserie , dont l'usage est si général , et dont les pro- 
duits sont souvent si brillans, se compose pourtant de deux 
sortes de points également faciles. Les points de tapisserie 
proprement dite , et les points de la nature du passé. 

Marque. 

Le gros-point de tapisserie ne sert pas seulement h faire 
des étoffes-meubles , il s'emploie aussi à marquer le linge . 
en coton de couleur, principalement en coton rouge. On 
marque le linge en y faisant une ou deux lettres initiales 
du nom de ses propriétaires, afin de le distinguer quand il 
revient du blanchissage. Comme c'est d'abord pour cet usage 
qu'on apprend ordinairement le point de ' tapisserie t qu'on 
le nomme aussi point de marque, et que celte opération 
est la plus simple de celles que j'aurai à décrire dans ce 
chapitre, c'est par elle que je vais le commencer. 

La première fois que vous vous mettrez à faire le point 
de marque (je nommerai ainsi ce point jusqu'à ce qu'il soit 
question de tapisserie ), vous prendrez un morceau de ca- 
nevas en grosse toile , parce que sou tissu , lâche et gros- 
sier, vous donnera mieux la facilité de compter les fils sur 
lesquels doit être pris le point. Vous ourlerez à la hàle ce 
morceau de canevas pour l'empêcher d'arrêter et de casser 
votre coton en s'eftilant; puis, ayant une aiguillée enfilée do 
coton de couleur que vous arrêterez par un nœud, vous 
procéderez de cette manière : 

Vous mettrez d'abord le canevas sur l'index gauche, et le 
retiendrez sur ce doigt avec le pouce et le troisième doigt 
de la même main ; vous piquerez ensuite votre aiguille dans 
le canevas, de manière que le nœud reste en dessous. 

Vous savez que toutes les toiles, et généralement tous 
les tissus non croisés f sont formés de quatre fils cntrela- 
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ces, el se coupent successivement à angles droits : c'est 
sur ces quatre ûls que vous croiserez votre point. Lorsque 
vous sortirez l'aiguille par-dessous entre les fils, elle se trouve 
nécessairement près d'un des points où les fils se croisent. 
Pour faire le point de marque, tirez-la , et renfoncez-la par- 
delà ces deux fils, de telle sorte que le fil de l'aiguillée les 
croise à son tour, et coupe ainsi le point d'intersection. Il 
passe alors par deux des quatre angles droits que forment 
les fils. Faites-les ressortir à l'endroit où ils forment un 
troisième angle, et rentrer au sommet du quatrième, de 
manière que l'aiguillée croise tout à la fois les-deux fils de 
la toile et le premier point. Cette manœuvre vous donnera , 
comme le représente la fig* 77 , un point en croix sur quatre 
fils entrelacés, ou plutôt deux croix formées l'une par 
l'aiguillée, laulre par l'étoffe, et disposées de sorte que les 
bras de l'une passent dans l'intervalle des bras de l'autre. 
Sauf la différence des couleurs et la nature des fils, c'est une 
étoile à huit rayons. Distinguez, pour plus de clarté, les 
fils qui forment les angles en fils de longueur et fils de lar- 
geur, selon le sens de l'étoffe. (1) 

Votre point est terminé quand vous avez repris à droite 
les fils de largeur; mais comme il faudrait, si l'on sortait 
l'aiguille tout de suite après ces deux fils, recommencer à 
la passer sous les deux fils de largeur suivans, on prend 
en même temps, et les fils qui terminent un point, et ceux; 
qui eu commencent un autre. On va ensuite placer l'ai- 
guille après les deux fils de longueur, sous les deux fils 
de largeur à gauche, comme nous l'avons dit. Or, comme 
ces fils suivent immédiatement le point précédent, il en ré- 
sulte que les points de marque semblent ôlre pris les uns 
dans les autres. On continue toujours ainsi quand on veut 
avoir une ligne de points non interrompue. 

On fait avec ce point toutes les lettres de l'alphabet, el 
tous les chiffres; il suffit pour cela de les voir tracés sur un 
dessin ou faits sur un canevas; on imite, en comptant les 
fils, la combinaison des points qui forment les lettres, el 
après les avoir répétées deux ou trois fois, on les exécute 
sans modèle. Je renvoie les lectrices à ces dessins et à la 
fiy. 78, PL III; mais auparavant, je vais, pour qu'elles ne 



(l) Quand l'étoffe est tenue en largeur, les fils longs parais- 
sent en large : voilà toute la différence. 
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soient embarrassées en aucune manière, leur apprendre 
comment on procède pour rompre l'uniformité de la ligne 
droite de points, et laisser au milieu des points des fils non 
recouverts. À cet effet, je vais indiquer la forme de l'I, 
d'autant mieux qu'il sert à composer un très grand nombre 
de lettres, comme le B, le D, FF, I II, TL, le K, IM, l'N, 
IeP,lRetleT. 

Voici le moyen de marquer l'I (fig. 70) : Après que vous 
aurez fait à gauche un demi-point, c'est-à-dire que vous aurez 
pris les deux fils en largeur, et que vous vous apprêterez 
à croiser et à achever votre point, vous prendrez bien les 
deux fils en largeur de droite, où vous avez sorti préalable- 
ment l'aiguille ; mais au lieu de la ressortir après les deux 
fils qui suivent au dessus, auprès des deux fils longitudinaux 
déjà croisés , vous la sortirez après les deux autres fils de 
largeur, et les deux fils de longueur qui sont à côté sur la 
droite. Vous laisserez ces deux fils de longueur, et vous irez 
faire un nouveau point à droite. Ce second point se trou- 
vera parallèle en largeur à voire premier point, dont il sera 
séparé par les deux lils longitudinaux que vous avez laissés 
entre eux. Vous ferez ce point à la manière ordinaire, c'est- 
à-dire, vous prendrez en le croisant les deux fils situés au 
dessous; les fils parallèles à ceux-ci vous feront embrasser 
au dessous les deux premiers points, les fils longitudinaux 
laissés d'abord entre eux. Vous ferez un second point sur 
ces fils, puis vous irez recommencer la manœuvre qui a 
produit les deux premiers points aa. Vous recommencerez 
deux points en long, puis deux autres points en large avec 
une séparation de deux fils longitudinaux, comme vous l'avez 
déjà fait deux fois, cl votre I sera achevé. 

Quand vous aurez à marquer les lettres dont nous avons 
fait la série, vous commencerez par l'I, puis vous ajoute- 
rez les points dans l'ordre qu'indiquera le dessin ou le mo- 
dèle (on appelle ce modèle marque ou marquoir). Quant 
aux autres lettres, elles ont presque toutes aussi de ces points 
en large, avec séparation de deux fils. Il ne me reste donc 
plus rien à vous dire sur l'art de marquer, relativement 
à la marque ordinaire, car à présent il faut nous occuper 
de la marque anglaise. 

Marque anglaise ou sans envers. 

Au lieu de prendre les fils dans le sens de longueur et de 
largeur, prenez-les en biais. Le demi-point terminé, repi-* 
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quez ensuite à moitié du point où sort l'aiguille, a l'autre» 
angle que forment les fils en long et en large. Recouvrez 
le point en sortant 1 aiguille à l'endroit où se trouvait pré- 
cédemment le fil, et continuez de même. Pour les points- 
côtés, vous repassez dans les points déjà laits, en évitant de 
percer, pour que ce ûl soit inaperçu,. 

Tapisserie. 

Il faut maintenant nous occuper de la tapisserie propre* 
ment dite. Sous le nom de gros-point, le point de marque, 
et le petit-point , pris seulement sur un fil du cauevas , soit 
en long, soit en large; fil embrassé en passant au dessus de 
lui l'aiguille de droite à gauche, couchée et la pointe vers, 
vous. Le canevas doit, pour le petit-point, être monté sur 
un métier. (Voyez, fig. 80, ce point fort grossi, en op- 
position avec le gros-point, fig. 81.) 

Point de chien est le gros-point recouvert, le gros-point 
avec une addition de deux fils transversaux. Prenez, pour 
l'obtenir, quatre fils en long sur deux en large; sortez l'ai- 
guille après deux fils à droite, comme si vous faisiez le 
gros-point, et portez-la sur les deux filssuivans : vous avez 
ainsi un gros-point terminé et un demi-point. Dans cette po- 
sition, vous piquez l'aiguille en arrière sous les deux fils de 
longueur, traversés par le demi-point, et comme pour l'a- 
chever; puis, portant l'aiguille aux deux fils suivans, vous 
croisez nécessairement là laine sur le point que vous venez 
de faire ; car la laine se trouve alors à quatre fils longitudi- 
naux de l'aiguille, savoir : les deux fils qui soutiennent le 
dernier point, et les deux nouveaux fils pris en dernier 
lieu. 

Point-du-Diable y ou Point de Mosaïque double, fournit 
des tapis fort épais. On forme d'abord une croix de St.- 
Ândré (fig. 82 a) sur un carreau de quatre fils en tous sens. 
Cette croix laisse quatre vides que Ton remplit en croisant 
un point sur chaque bras de la croix b b. 

Point -de -Jonc oblique, ou point contrarié (fig. 85), 
est d'un genre assez compliqué. Vous le ferez en prenant 
deux fils en travers, puis, passant la laine par-dessus ces 
fits, vous prenez deux autres fils au dessus des premiers. 
Mais vous les prenez en biais, l'aiguille couchée, ayant la 
pointe tournée vers le pouce gauche. En même temps vous 
embrassez un lil en longueur; tous lirez l'aiguille , cl yous 
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ayez un point en biais, embrassant seulement quatre fils en 
large, car le fil en long demeure libre entre la suite des 
points toujours faits eu diagonale, et en montant do bas 
en haut. 

Pour la seconde rangée, travaillez au contraire de haut 
en bas. piquez, la pointe tournée vers vous, l'aiguille à 
la base du point supérieur, ou premier point, entre ce point 
et le fil demeuré libre : passez-la en même temps sous les 
deux fils du premier point, sous les deux fils du second 
point, sous les deux fils du troisième point, tous en tra- 
vers. C'est donc six fils de largeur, pour lesquels vous n'a- 
vez qu'un fil de longueur entre les quatre derniers fils, 
comme précédemment. Le point terminé, vous n'avez, en 
définitive, embrassé que quatre fils, car les deux fils sous 
lesquels se trouve sortie l'aiguille serviront à former le 
point suivant, tant avec les fils placés au dessus, qu'avec 
les fils placés au dessous, et qui, comme les autres, con- 
tribuent à former le point. 

Apres ces points de tapisserie spéciale, viennent les points 
de la nature du passé. Ce passé-là est toujours en droite 
ligne (que les points soient obliques ou non), et toujours 
sur des fils comptés. C'est tfinsi que sur quatre fils pris do 
biais, on a le point de mosaïque [fig. 84); que l'on a une 
sorte de losange (fig. 85 ;; que les zigzags s'obtiennent par 
des dentelures analogues, faites sur trois ou cinq fils dans 
les deux sens. 

Po nt-de-Jonc droit-fil contrarié, formé d'une suite de 
petits échelons croisés et de dilîérentes couleurs, est encore 
dans le même genre. On l'obtient en faisant de longs points 
sur six fils en large, séparés par deux fils en long, puis 
en traversant ces points d'autres points semblables, qui s'é- 
tendent 1° sur la moitié des fils des premiers; 2° sur trois 
autres fils, ainn de suite. 

Mais les points qui appartiennent spécialement à celte 
sorte de passé sur canevas sont les deux points suivans. 

Point en petits carreaux , ou damiers. 

On prend quatre ou huit fils en tous sens, selon la gran- 
deur du carreau que l'on veut obtenir, et l'on couvre ces 
fils en largeur, de droite à gauche, par un long point, qui, 
comme le passé, embrasse autant d'étoffe dessus que des- 
sous. Il en diffère pourtant beaucoup ; d'abord parce qu'il 



Digitized by 



142 MANUEL 

est toujours en droite ligne, et puis parce qu'on passe deux 
fois l'aiguille dans un niême trou du canevas. Aussi ces 
carreaux présentent-ils une sorte de relief, entouré d'un 
léger sillon. D'après la nature de ce point, et la nécessité- 
de couvrir sans interruption le canevas, on fait toujours 
le tapis de plusieurs couleurs , afin de mieux marquer les 
carreaux, qui sans cela ne seraient marqués que par les- 
sillons formés en reprenant les points. 

Point en losanges. 

Ce point se fait à peu près par le même procédé. Vous, 
prenez également un carré composé de quatre ou huit fils, 
dans les deux sens; mais au Heu de couvrir ce carré en 
largeur comme le précédent, vous inclinez le canevas h 
gauche , et vous prenez le premier point en biais de droite 
à gauche , dans l'angle de droite le plus rapproché de vous;, 
vous continuez en embrassant à chaque point deux nou- 
veaux fils compris dans le carreau ainsi placé de biais, 
jusqu'à ce que vous parveniez aux deux angles opposés du. 
milieu; alors vous continuez les points, en embrassant à 
chacun deux fils de moins, puisque les fils se rapprochent 
pour terminer par deux. Je réunis dans la fig. 86 ces deux, 
carreaux rs, afin qu'ils servent mutuellement à se faire com- 
prendre. Ils sont tous deux à moitié couverts de points, 
pour en montrer la différente direction. 

Cette losange Yeul le même point que le carreau ; elle 
veut également plusieurs couleurs pour bien faire distin- 
guer sa forme. J'indiquerai plus tord comment on marie 
ces couleurs. 

Ces difierens points,, et quelques autres que le défaut 
d'espace nous empêche de développer autant que dans le 
Manuel des Brodeuses , servent à confectionner une mul- 
titude d'ouvrages relatifs aux meubles, aux vêtemens, aux 
objets de fantaisie et de mode. Nous commençons par les 
premiers. 

OUVRAGES DE TAPISSERIE RELATIFS AU MOBILIER. 

Tapis de pied. 

Les canevas qui servent à faire ces tapis , et môme tous 
les autres, se vendent ordinairement tout dessinés, et cou- 
p,és selon les diverses mesures des tapis. Je n'aurais donc 



Digitized by Google 



DES JEUNES DEMOISELLES. 143 

«en à dire pour la préparation, el mémo je n 'aurais rien, ou 
presque rien à ajouter sur la manière de les travailler si j'avais 
égard à la nonchalante habitude du plus grand nombre des fai- 
seuses de tapisserie, qui, pour avoir un bel ouvrage sans 
peine , et pouvoir dire qu'elles l'ont fait, achètent des cane- 
vas où les fleurs, les dessins sont parfaitement nuancés, fi- 
nis, et où il ne reste à travailler qu'un fond uniforme et 
facile. On voit beaucoup, chez les marchands de tapis, de 
ces canevas ainsi préparés. Je n'en ferai aucune mention : 
les personnes qui les choisissent n'ont pas besoin de mes 
conseils. 

Les autres tapis ont seulement les dessins tracés en noir, 
et dans ce cas , il est nécessaire d'avoir un modèle colorié, 
afin de pouvoir imiter les nuances. Quand les tapis sont 
de petite dimension, ou n'ont qu'un très simple dessin, 
on peut se contenter du modèle, et l'imiter en comptant 
les petits carreaux qui le partagent, et qui répondent aux 
fils du canevas ; mais cette absence de dessin demande plus 
de temps, exige plus de soins, et embarrasse souvent les 
personnes peu habituées à ce genre de travail. 

Vous choisirez des laines convenables, non*seulcment se- 
lon les couleurs employées dans votre dessin, mais encore 
selon la nature de votre tapis. S'il est beau, il faudra de, 
Vêtein; s'il est moindre, de la double-broche; et moindre 
encore, du fil simple. Ce sont les dénominations que les 
tapissiers donnent aux différentes espèces de laines dont ils 
se servent. Vous prendrez aussi des aiguilles sans pointes, 
dites aiguilles à tapisserie; vous en enfilerez d'abord plu- 
sieurs, parce que vous ne couperez point à mesure que 
vous changerez de nuance, et qu'il vaut mieux avoir toute 
prêle l'aiguille qui doit remplacer celle que vous venez dt 
quitter. Vous commencerez par le bouquet, ou rosace, 
placé au milieu de votre tapis , en faisant à mesure le fond 
qui se trouvera entre les fleurs. Vous changerez de nuances 
selon les indications de votre dessin, et fondrez bien les 
points les uns dans les autres. On emploie pour ce genre de 
tapis le gros-point, le point-de-chien, le point-du-diable y 
et le point-de-jonc, ou point contrarié. Vous le garnirez ^ 
l'aide du point de peluche , seulement par les deux bouts # 

Point de peluche. 

Vous prendrez votre tapis par le bord, entre le pouce et 
le doigt du milieu de la main gauche , qui le replieront sur 
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l'index. Si votre frange doit avoir plusiears rangs, tous 
laisserez un peu plus d'étoffe sur le bord avant de commcn- - 
cer le premier rang. Comme on laisse toujours une bande 
étroite de canevas non couvert de points aux deux bouts 
du tapis, cette bande vous aidera dans votre opération. 
Vos mesures prises, vous enfilerez une très longue aiguillée 
de laine double, vous la redoublerez encore (ce qui fera 
quatre brins à l'aiguillée), vous piquerez celle aiguille sur la 
ligne convenue par un demi-point; puis, appliquant sur la 
ligue une petite planchette d'un pouce environ de largeur 
et d'un pied de longueur, vous passerez l'aiguillée sous cette 
planchette appelée moule, et reviendrez achever le point, 
quand vous aurez embrassé le moule. 11 arrive souvent 
que Ton ne fait qu'un demi-point, il suffit pour tenir la 
frange. 

Quand un des côlés du tapis sera ainsi garni, vous ti- 
rerez le moule, et irez faire l'autre côté. Quand cela sera 
achevé, vous relèverez les boucles qu'auront produites tous 
ces points faits sur le moule, et vous les bâtirez après lo 
tapis. Celte manœuvre prévient l'embarras que vous éprou- 
veriez indubitablement en faisant le second rang de franges, 
car vous ne manqueriez pas d'avoir les doigts couverts de 
ces boucles, et de prendre, malgré vous, vos points au 
milieu d'elles. Vous ferez la seconde rangée comme la pre- 
mière; vous en relèverez et bâtirez les boucles, et vous 
ferez encore la troisième de même, si ce n'est que vous 
lâcherez plus le point, ou que vous prendrez un moule plus 
large si vous voulez que votre frange soit plus longue au 
dernier rang. Lorsqu'enfin vous aurez fini, vous coudrez 
la doublure au bord du tapis, par un surjet ou un point 
feuilleté, puis vous passerez de gros ciseaux dans chaque 
rangée de vos boucles, et vous les fendrez en largeur par 
le milieu; vous les éplucherez avec la pointe des ciseaux», 
et vous aurez une jolie garniture d'effilé en laine. 

On fait ordinairement celte frange de la seule couleur 
du fond, mais très souvent on la mélange des couleurs du 
dessin : ainsi , par exemple, pour un tapis à fond vert , 
dont le bouquet est de grenades et de pavots violets, on 
fait d'abord un rang de laine rouge, puis un rang de laine 
verte, suivi d'un rang de laine violette, et terminé enfin par 
du vert. Souvent aussi on mélange ces franges de manière à 
reproduire les fleurs du lapis. Je donnerai la description de 
cette charmante frange, lorsque je parlerai des tapis de 
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lampes, auxquels elle est spécialement consacrée, quoiqu'on 
remploie maintenant sur beaucoup de coussins et de tapi» 
de pied. 

Quand on fait des tapis de pied avec le point à carreau 
ou le point en losange , dont j'ai parlé au commencement 
de ce chapitre , on fait la frange des deux couleurs comroa 
te tapis. » 

Tapis (V ameublement. 

Ces tapis sont destinés à couvrir les fauteuils ottomanes» 
bergères et coussins de salon. C'est un grand et bel ou- 
vrage, sur lequel j'aurai peu de détails à donner. Quand 
on a choisi un dessin convenable, il faut le faire avec beau- 
coup de soin, mais seulement d'après les procédés indiqués 
pour la confection des tapis de pied. 

Tapisserie en relief. 

Voici mie nouvelle et charmante tapisserie pour ameu- 
blement* Avec elle on imite, de la manière la plus heu- 
reuse, la fourrure des animaux, le plumage des oiseaux, 
1a toison des brebis, et Cela sans beaucoup d'effort. 

Doublez d'abord de forte toile le canevas sur lequel est 
dessiné Ranimai à broder, afin de pouvoir presser les points; 
condition essentielle que vous ne pourriez convenablement 
remplir à raison des trous du canevas. Montez; prépares 
une longue aiguille à tête saillante > avec de la laine for- 
mant quatre brins, et munissez-vous de la lame dessinée 
fig. 87. A est la poignée; B la partie tranchante; C le 
milieu où se rangent les points. 

Commencez en piquant l'aiguille sur l'étoffe tendue, et 
en la sortant par- dessous de manière à laisser une petite 
houppe ( car on ne fait jamais de nœud ) ; appuyez la lame 
contre ce premier point ; puis sortez en dessus , devant ta 
lame , l'aiguille que vous repiquez dans l'élofTe de l'autre côté 
de la lame, tout près du premier point. La partie C ainsi re- 
couverte, vous tirez la poignée A, et fi tranche le* fils, 
que vous peignez et toudez ensuite. Nous reviendrons sur 
ce travail. 

Tapis de lampes. 

C'est une rondelle, ou un petit carré en tapisserie, qu'au- 
jourd'hui l'on remplace volontiers par une toile ciré© ap* 

13 
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prêtée , ou par un morceau de carton couvert d'un taffetas 
vert-émeraude. 

Les franges sont donc la partie essentielle des lapis de 
lampes. Comme ces ornemens sont très flexibles, souvent on 
ne se contente pas de garnir le tapis d'une frange épaisse, 
on le traverse par des rangées de franges de diverses cou- 
leurs, qui dessinent au milieu du tapis, une étoile, des 
compartimens, quelquefois des fleurs. Ces franges sont très 
courtes. Pour les obtenir, il faut un moule moitié inoins 
large que celui des franges de tapis. D'ailleurs elles se font 
exactement comme ces dernières. 

Toutes les bordures de tapis de lampes sont générale- 
ment ornées de fleurs. Ces fleurs se font de trois façons. 
Voici la première et la moins jolie. 

Fleurs de laine en aigrettes* 

Faites une première rangée de boucles en laine verte 
autour du tapis; marquez la bordure un peu large; fixez 
ensuite sur chaque côté des rondelles de papier de la gran- 
deur d'une pièce de cinq francs, trois ou quatre à chaque 
côté, selon leur grandeur et l'espace que vous voulez laisser 
entre vos fleurs. Remplissez cet espace avec de la laine 
verte; ôtez après cela la première rondelle, et faites au 
milieu du rond qu'elle a laissé sur le bord du lapis, trois 
points de franges avec de la laine ou rouge ou violette , 
selon la fleur que vous devez représenter. Vous tournerez 
ces points en spirale successivement agrandie, et insensi- 
blement vous ferez des tours circulaires qui embrasseront 
toute la largeur de votre bordure. Opérez de môme aux 
autres rondelles , puis coupez les boucles qu'auronl produites 
tos franges circulaires, et vous verrez que vous aurez des - 
houppes qui se dessineront agréablement en pavots ou mar- 
guerites sur votre frange verte. Vous pouvez alterner vos 
fleurs de telle sorte qu'une reine-marguerite blanche se mon- 
tre après une reine-marguerite lilas, ou bien représenter 
des œillets, des pavots jaspés, en mélangeant les tours cir- 
culaires de vos points par des rangées et même des points 
de laine rouge et blanche, lilas et blanc, blanche et vio- 
lette, alternativement : les anémones de plusieurs couleurs, 
les soucis, les roses, généralement toutes les grosses fleurs 
à pétales nombreux , sont favorables à ce genre de garniture. 
Au surplus, ces fleurs se distinguent seulement par leurs 
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couleurs, et se font toutes de même. Vous pouvez repré- 
senter lesétamines au centre des fleurs ponceau, rose, ama- 
rante, par des rangées de laine jaune : cela coupera agréable- 
ment. Pour imiter plus exactement les marguerites, non- 
seulement on fait les cercles intérieurs jaunes et les cercles 
extérieurs d'une couleur trancbée, mais encore on coupe 
de moitié plus court les fils de ces cercles jaunes intérieurs, 
qui doivent figurer les étamines toujours moins longues que 
les rayons : il faut donc, pour les étamines, prendre un 
moule plus étroit. (1) 

Outre ces fleurs, on peut former sur le fond vert des 
franges, des zigzags, des losanges, des dents, en un mot, 
des dessins de toute espèce avec de la laine de diverses cou- 
leurs; mais les fleurs sont plus agréables. Ce sont ces fleurs 
dont on environne souvent les coussins et les tapis de pied : 
il est de bon goût de les assortir aux bouquets du tapis. 

Fleurs en laine à pétales noués. 

Préparez autant de rondelles en carte qu'il y aura do 
(leurs autour du tapis, et couvrez-les de taffetas ou de toile; 
puis, pour flgurer les étamines, ebargez-en la surface, 
moins quelques lignes , de nœuds en laine jaune-clair, ou 
orange. Nous coudrons autour de ce support buit pétales 
pour avoir une marguerite , ou un dalbia. 

À cet effet, nous avons un brin de laine, long de vingt 
lignes, et nous le répétons quinze fois : ce qui nous donne 
seize brins. Nous les replions à moitié, et nous les lions, 
à leur repli, par trois tours d'une soie bien serrée et nouée 
ensuite. Ce nœud, qui fait le baut du pétale, produit un 
long et double faisceau de laine , dont nous réunissons en- 
semble les deux bouts à l'aide de la soie qui a noué déjà 
le pétale. 

Ce brin de soie, tenu plus court que les brins de laine 
alors gonflés, se cacbe dans leur petite masse. On mêle à 
ces brins de la laine blanche pour imiter les fleurs pa- 
nachées. 

Ces fleurs se placent au milieu d'un gazon ou d'une moussa 
gaufrée , infiniment plus agréable que la mousse obtenue par 
le point de peluche. Cette mousse, la voici. 



(1) On fait quelquefois un centre noir aux pavots rougef . 



Digitized 



us 



MÀMJEL 



CAUFRAGR DR LA LAINE FOUR DIVERS OBJETS. 

Mousse de laine gaufrée. 

Il faut de la laine fortement gaufrée pour imiter, en 
point-de-relief, les chiens caniches , tes moutons; pour faire, 
en fleurs de laine artificielles, les coquelicots, enfin , pour 
faire la mousse ou le gazon. Dans les trois premiers cas, on 
tricote avec de fines aiguilles une jambe de bas; dans le 
second , une large jarretière de laine verte dont on varie les 
nuances cinq fois, tous les vingt tours, en y ajoutant ça 
et la de la laine couleur bois. Mais ces bas, cette jarretière, 
exigent les conditions suivantes : 

Tricot fait au moins deux mois à l'avance : faute de cela, 
il doit être lavé trois fois à l'eau chaude, puis bien séché, 
et repassé chaque fois avec un fer bien chaud , et sous un 
papier pour ménager les couleurs. La laine blanche et la 
laine jaune gaufrées servent à faire les chiens caniches et 
les moutons. 

La laine se tire d'après le bas à mesure qu'on en fait 
usage, La jarretière se partage en deux, dans sa longueur, 

fiuis s'effile rapidement jusqu'à l'une et l'autre lisière. Celte 
isière forme la tête d'une jolie frange moussue, nuancée, 
à brins en hélice, que vous notez à plat sur le bord des 
tapis de lampes ; multipliant les rangées jusqu'à ce qu'elle 
ail acquit l'épaisseur nécessaire. Quelques points de gros 
fil Cxent ces rangées par-dessous après le bord de la ron- 
delle formant le fond du tapis. 

Maintenant de charmantes fleurs embellissent cette mousse ; 
mais ces fleurs , nous les indiquerons plus tard en parlant 
de corbeilles, qui, je l'espère, exciteront l'émulation et fe- 
ront le plaisir des jeunes lectrices. 

Ouvrages de tapisserie relatifs aux vëtemens, aux 
objets de mode et de fantaisie. 

Dans la première série, il faut indiquer, comme se fai- 
sant principalement sur canevas de soie et au petit-point, 
les bretelles avec ou sans devises, jarretières E, fig. 88, 
ceintures; dans la 2« , les chancelières , coussins, cordons 
de sonnelte , écrans. Ces objets sont à dessins spéciaux , que 
j'indique en détail dans le Manuel des Brodeuses. Ici l'es- 
pace me manque pour les détailler. Les deux derniers ont 
surtout la vogue, 
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Viennent ensuite les pantoufles, qui se font avec un plein 
dans le genre de la fig. 89; les cabas et sacs à tabac, en- 
cadres d'une vignette analogue à la fig. 90, et semés d'un 
plein tel que D, F, fig. 91. Tous ces ouvrages ont des 
fonds de couleur ordinairement foncée. 

Ecrans brodés en relief. Dans l'impossibilité d'expliquer 
en détail les objets précédons , je veux du moins mettre les 
jeunes demoiselles à môme de faire ces écrans si élégans , 
si gracieux. 

Pour monter promptement et solidement l'écran sur le 
métier, on l'entoure d'un fort laiton, replié sous son bord 
comme dans un ourlet, puis on coud aux coulisses la par- 
tie de l'écran destinée à la tige, et la partie opposée. 

L'écran étant ovale , le dessin s'étend en forme d'éven- 
tail, et porte au dessus un oiseau en relief , ordinairement 
an chardonneret à raison de ses jolies nuances. On pour* 
rait, avec quelques changement, faire usage de la fig. 92 (i. 
D'ailleurs ce dessin serait joli, placé verticalement avec des 
papillons en relief, mis dans ses intervalles opposés. 

Mais supposons que nous ayons à broder un chardonne- 
ret» Nous nous rendrons d'abord compte de la direction et 
de la dégradation des teintes, puis des saillies plus ou moins 
marquées du plumage. Quant au sens, nous poserons, selon 
l'indication du dessin, la laine en biais, en long, en tra- 
vers, et nous n'aurons pas grand'peine : cette laine est si 
bien serrée par les points, qu'après les deux ou trois pre- 
miers , ellp se maintient d'elle-même. Un examen minutieux 
nous fera réussir à bien retracer les nuances. 

Reste le plus difficile , la tonte de l'animal. Quand toutes 
tes laines ont été tranchées par la lame, il faut, avec des 
ciseaux, les tondre de manière à retracer les reliefs natu- 
rels. Ainsi , notre oiseau hérissé confusément aura bientôt 
le dessous de la gorge, la saillie graduée des ailes, mar- 
qués comme dans la nature. Il faut, pour réussir, beaucoup 
d'habitude et de goût. Le bec et les pattes de l'oiseau se bro- 
dent au passé, quoique par fois celles-ci soient en relief. 
On termine par poser sur la tète un œil d'émail. 

Ouvrages en perles do verre. 

A l'époque de la publication de ce Manuel, la vogue dès 
ouvrages en perles exigeait de longs détails; aussi furent- 
ils l'ohj«t d'un chapitre important. Ils feront peine au- 
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jourd'hui la matière d'un humble appendice. Je le place a 
I* suite de la tapisserie, puisque c'est véritablement une 
tapisserie en perles. 

Puisque la mode le veut» nous écarterons ces jolis sacs, 
si brillans et si durables, ces gracieuses bourses rondes, 
ces brasselets assez peu regrettables, ces porte-montre , 
quj le sont beaucoup. Nous conserverons seulement les ta- 
bleaux et les anneaux de serviette que I on fait encore 
dans quelques pensions. Les uns et les autres se font avec 
Je gros-point de tapisserie, qui sert à pe6er les perles. 

Tableaux. 

Ces tableaux représentent des fleurs , fabriques, paysages, 
figures d'hommes et d'animaux. Ils se font sur un morceau 
carré de fine toile , d'après des dessins qui se trouvent chez 
tous les merciers, et qui présentent souvent des devises et 
des vignettes. 

Chaque carreau de toile, ou de (in canevas, indique la 
position d'une perle* Il faut arrêter solidement, à la lin de 
J'ai gui liée, avec un point de surjet, dans la boucle duquel 
on passe et repasse l'aiguille. Autrement, les perles se dé- 
feraient en se suivant Tune l'autre. 

Anneaux de serviette. 

♦ 

Avez une bande de toile, large d'environ deux ponces k 
deux pouces et demi , parce qu'il faut toujours laisser un 
peu de marge de chaque côté de l'ouvrage; cette bande 
sera longue d'un demi-tiers d'aune par le même motif. Tons 
aurez ensuite un dessin , que vous suivrez avec soin. Votre 
bande toute recouverte de perles , vous achèterez un anneau 
de serviette en carton , revêtu de papier rose , et garni sur 
les deux bords d'une petite vignette en acier ou cuivre doré; 
vous ferez fondre ensuite de la gomme arabique dans très 
peu d'eau, que vous étendrez avec une plume tout autour 
de votre anneau de carton. Cela fait, vous marquerez de 
chaque côté de votre bande brodée en perles, un petit pli- 
rentré que vous ferez tenir à l'envers de l'étoffe, par une 
légère couche de gomme, placée entre l'étoffe et le pli- 
rentré; puis vous promènerez la plume encollée sur toute 
■votre bande à l'envers, et vous appliquerez cette bande sur 
\ 'an »t au de carton en la tournant tout autour, après l'avoir 
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fixée par un bout à l'endroit où les deux bouts des rebords 
sont rejoints. Votre bande doit être absolument juste à votre 
anneau , car il faut également éviter de laisser un espace 
vide en la rejoignant» ou de replier la broderie de perles. 
Votre mesure étant bien prise à l'avance , vous ferez un 
pli-rentré au bout non fixé de la bande, vous l'encollerez, 
ei vous le poserez sur le bout précédent; ce bout ayant un 
peu de marge en toile , vous appuierez le pli-rentré sur cette 
marge, en sorte que la bande sera collée, sans que la gomme 
louche aux perles. 



CHAPITRE VI. 

L'ART DE FAIRE LES BOURSES. 

Il y a une multitude de façons de bourses. Nous allons 
indiquer celles qui se font le plus communément. 

Bourses longues. 

Elles ont environ un demi-tiers d'aune de longueur, et 
un peu plus d'un demi-quart de largeur. On les brode au 
passé sur velours et cachemire, avec de la soie plate de 
diverses couleurs, et du fil d'or et d'argent. Le dessin qui 
s'étend des deux côtés d'un bout de la bourse à l'autre, le 
long de la couture qui la réunit, doit être plus touffu aux 
deux extrémités qu'au milieu, qui est destiné à faire l'ou- 
verture, et par conséquent au passage des anneaux. La bourse 
brodée , on la pose à plat sur ses genoux , de manière que 
la doublure vous regarde ; ensuite on rabat , on replie les 
deux côtés longitudinaux l'un auprès de l'autre; cela fait, 
ou coud à l'envers le tiers de la bourse à chacune des extré- 
mités , et on laisse le milieu pour la fente , autour de la- 
quelle on fait un point-côté imperceptible. On ferme ensuite 
les deux extrémités en les fronçant bien serré, et en cou- 
sant solidement l'un après l'autre les plis de ce froncé, après 
lequel on coud un gland de même métal que les anneaux. 
Plusieurs personnes ne commencent la broderie de ces bour- 
ses qu'après la fente, afin que les anneaux ne l'usent point 
en passant et repassant ; mais cela n'est pas agréable. On 
mélange volontiers la broderie en soie avec du fil d'or ou 
d'argent ; elle est tout en or sur l'écarlate. 
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Bourses on feston. 

Frcnez un moule creux en bois; c'est une sorte de boite 
en forme de bourse arrondie par le bout, et percée par le 
haut de deui rangées circulaires de trous pour attacher la 
bourse en la commençant. Ces rangées sont écartées de 
quelques lignes; leur objet est de faire la bourse plus ou 
moins longue. Les trous sont placés sur des rainures lé- 
gères, et séparés l'un de l'autre à intervalles égaux. 

On faisait cette bourse (car elle est ancienne ), ou soie 
et argent, ou soie et or, ou or et argent, ou bien avec 
deux soies de différentes couleurs, comme orange et vert, 
bleu et blanc. Comme chacun de ses réseaux peut être 
relevé par un petit carreau différent, on en profite ordi- 
nairement pour assortir agréablement les couleurs qui se font 
ressortir Tune l'autre. Cependant il est beaucoup de per- 
sonnes qui n'emploient qu'une seule couleur. On prend de 
la soie dite cordonnet. 

Le choix de vos nuances fait, dévidez vos soies (je vais 
les supposer verte et lilas ) ; enlilez deux grosses aiguilles , 
l'une d'une aiguillée verte, l'autre d'une aiguillée lilas, quatre 
fois longues comme l'aiguillée ordinaire; faites, pour cette 
fois seulement, une des aiguillées double de l'autre. Prenez 
cette grande aiguillée, failes-y un nœud bien solide, puis, 
en tenant ce nœud avec le pouce gauche sur l'un des trous 
du moule, tournez la soie tout autour de ce moule en sui- 
vant la raie , et passez l'aiguille dans le nœud entre les 
deux brins de la soie. Ce cercle fait, serrez-le bien, et re- 
tournant la soie du sens opposé, aiin qu'elle ne lâche pas, 
redoublez trois, quatre ou cinq fois le cercle, selon la 
grosseur de la soie. Au dernier tour, arrêtez l'aiguillée par 
un point de feston , et piquez l'aiguille après vous. Enfilez- 
en ensuite une autre en Gl, n'importe comment (ce (il ne 
devant pas rester ) ; faites à ce fil un nœud assez gros pour 
ne point passer par les trous du moule; placez L'aiguille 
daus le moule , sortez-la en dehors par un de ces trous > 
au dessus de vos tours de soie, et repiquez-la au dessous , 
de manière que cela fasse un point qui embrasse tous les 
tours de la soie. Recommencez de môme au trou suivant, 
jusqu'à ce que vous reveniez au point de départ; arrêtez 
et coupez alors le fil. 

Cette opération s'appelle attacher la bourse; elle est en 
usage pour toutes les bourses faites sur un moule. 
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La bourse ainsi oi tachée, il faut songer à la commencer. 
Reprenez l'aiguille piquée après vous, et faites, depuis le 
trou d'où part l'aiguillée , cinq points de feston , en prenant 
bien tous les tours de soie retenus par le fil. Repiquez l'ai- 
guille après vous, puis, prenant l'aiguille enfilée de soie 
lilas, attachez par quatre points de feston cette soie, au mi- 
lieu de l'intervalle ( entre deux trous du moule ) qui pré- 
cède celui où tous avez fait vos points de feston verts; 
prenez cette soie M las, et conduisez-la, en la passant par- 
dessus la verte, faire quatre points de feston, au bout de 
, ceux que vous avez faits précédemment en vert. Il faut 
que des quatre premiers points de feston aux quatre autres, 
la soie li las soit assez lâchée pour faire une petite dent. 
Quand on la tire sur le moule avec une épingle, cela s'ap- 
pelle une bride; ensuite, attachant l'aiguillée lilas après 
vous, reprenez la verte, et conduisez-la, sous la soie lilas, 
faire cinq points de feston jusqu'au trou suivant , et cinq 
autres depuis le trou. Prenez la soie lilas comme précé- 
demment, et faites quatre autres points en lâchant la soie 
comme je l'ai dit, ainsi de suite, jusqu'à ce que vous re- 
veniez à l'endroit d'où vous êtes partie. 

Cette première rangée vous donne donc une suite de 
petits carreaux lilas, au milieu de chaque intervalle d'un 
trou à l'autre, et une suite de brides ou demi-boucles de 
soie lilas d'un carreau à l'autre ; c'est dans ces brides que 
tous ferez dorénavant les points de feston d'après Tordre 
indiqué, quatre points lilas entre dix verts. Ce ne sont plus 
les trous du moule, mais les carreaux lilas qui vous gui- 
deront ; ainsi , à ce second tour, vous commencez à passer 
la {soie verte sous le carreau lilas ( la soie verte y a fait 
une bride qui ne se voit pas ); puis vous faites cinq points 
verts depuis ce carreau, puis quatre lilas, puis cinq verts 
jusqu'à un nouveau carreau, puis cinq autres depuis ce 
carreau; ce qui fait les dix points, ainsi de suite. La bride 
remplie de points se nomme case; à chaque case pend une 
bride, que le rang suivant rendra case à son tour. Vous 
couvrirez ainsi tout le moule , sans rien changer de cette 
opération , jusqu'à ce que la rondeur du moule rende la 
bourse un peu trop large. Alors vous resserrerez insensi- 
blement les brides , et diminuerez le nombre des points à 
mesure que vous avancerez ; mais quand vous serez près de 
la fin, ce rétrécissement des brides, cette diminution des 
points, devenant insuflisans, il faudra , de place en place. 
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réunir deux cases ensemble, en joignant, a cet effet, le 
carreau lilas d'une case avec l'autre carreau de la case cor- 
respondant ( celle de la rangée qui précède ) ; cela rend 
le trou carré : mais comme on est tout près de la fin, ce 
changement ne s'aperçoit pas. 

Fuites bien attention à deux choses. La première , c'est 
de lâcher également les brides, afin que les cases soient 
toutes de la même grandeur; pour cela, lirez la bride pré- 
cédente au milieu avec la pointe de l'aiguille , quand vous 
serez près d'en faire une nouvelle; mesurez ensuite de l'œil 
si votre soie est sur la même ligne; si elle n'y est pas exac- 
tement, serrez-la ou desserrez-la afin de l'y mettre. 

La seconde précaution est relative à la manière de re- * 
prendre la soie quand l'aiguillée est terminée. Il y a beau- 
coup d'inconvéniens à la reprendre mal : d'abord de vilaines 
saillies sur la ligne des cases , ligne qui doit être toujours 
unie ei plate; puis agrandissement démesuré des cases, et 
enfin rupture des cases qui s'ouvrent quand la bride qui 
les retient vient à manquer. Pour prévenir tout cela, il faut 
faire un nœud dit de tisserand. Prenez les deux bouts (celui 
de l'ouvrage et celui de l'aiguillée), placez-les en croix l'un 
sur l'autre entre le pouce et l'index gauches; prenez l'ai- 
guillée, tournez-la sur le ponce, de manière qu'elle en enve- 
loppe la phalange, et passez-la derrière los deux bouts, 
c'est-à-dire du côté de l'index. Retournez le Gl parallèlement 
sur le haut du pouce, en enveloppant le premier bout seu- 
lement; relevez ensuite la boucle formée sur la phalange, 
et passez-la entre les deux bouts. Tenez bien ferme , tirez 
le fil de gauche, et le nœud est fait. Coupez ensuite les 
deux bouts restans; coupez-les sans crainte , quoique très 
petit, ce nœud est d'une solidité à toute épreuve. (1) 



(1) Nœud de tisserand. Il y a plusieurs façons de faire le 
nœud de tisserand. Toutes sont bonnes; mais quelques-unes 
d'elles laissent glisser le fil quand il est bien lisse et bien 
tordu. Voici la manière de faire le meilleur de ces nœuds,, 
désigné spécialement sous le nom de nœud à l'ongle double : 
Prenez dans la main droite le fil de l'aiguillée , dans la main 
gauches le reste de fil qui tient à l'ouvrage; croisez-les d'un 
bout l'un sur l'autre, en les plaçant entre le pouce et l'index 
gauches, de manière qu'ils forment une espèce de fourche en 
dehors de ces doux doigts. Dans celte position, le bout de 
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Quand on n'emploie qu'une sorlc de soie, il ne faul pas 
inoins compter les poinls en croisant les aiguilles, à cause 
de la régularité des cases. Si la soie est fine, il faudra plus 
de points. Nous avons calculé sur une moyenne grosseur ; 
c'est ordinairement celle dont on se sert : la soie fine exi- 
geant trop de temps, et la grosse rendant la bourse trop 
roide. Lorsqu'on emploie le fil d'or ou d'argent, il en faut 
mesurer les aiguillées plus courtes que la soie ; car le point 
du feston l'écorche au bout d'un certain temps. On doit 
principalement veiller à ce que les aiguilles ne se nouent 
pas et ne s'emmêlent pas l'une dans l'autre. 

La bourse étant achevée, coupez à l'envers les points de 
fils qui retiennent le premier rang de la bourse , puis tirez-la 
hors du moule. Quand on la double, c'est ordinairement 
en satin d'une couleur assortie à celles des soies. On coud 
ensuite un gland au bout : vous le mettrez or ou argent, s'il 
y a de ces matières dans la bourse. 

Fermetures des bourses* 

Vous pouvez fermer votre bourse de plusieurs façons. Je 
vais indiquer ici toutes celles qui sont en usage ; on les em- 
ploiera ensuite à son choix pour les diverses bourses dont 
je parlerai. La première manière de fermer les bourses, est 
de les passer au milieu d'anneaux mobiles en soie, qu'on 



l'aiguillée reposant immédiatement sur l'index, soit à gauche 
pour former le bout gauche de la fourche et le bout du 111 de 
l'ouvrage pressé entre le pouce et le fil de l'aiguillée, soit à 
droite pour former l'autre côté de la fourche. Alors, de la 
main droite, faites passer le fil de l'aiguillée sur le pouce, de 
manière qu'il enveloppe la phalange ou l'ongle en formant une 
boucle tout autour ; passez-le à gauche du bout gauche de la 
fourche , puis, derrière ce bout, ramenez-le entre la fourche; 
et , tirant de gauche à droite et un peu du haut en bas , faites- 
le pénétrer entre les deux doigts, de manière à ce qu'il soit 
assujetti , par leur pression , entre le bout de droite et le pouce. 
Cela fait, passez ce môme fil à la droite du bout de droite, 
puis derrière ce bout, puis dans la fourche, de manière à ce 
qu'il tourne tout autour du bout de droite, et assujettissez-le 
de nouveau entre ce bout et le pouce. Alors, sans rien déran- 
ger, soulevez, en la ramenant en avant, la boucle que le fil a 
formée autour du pouce gauche. Soulevez aussi un peu ce 
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coule an dessus de l'ouverture de la bourse quand on téul 

Kisser la main dedans, et qu'on descend ensuite au dessous 
squ'à l'endroit où est l'argent. Cela se répète aux deux 
extrémités de la bourse ouverte par le milieu* On ferme, 
de la seconde manière, par des cordons doubles qu'on passe 
par le baut de la bourse dans les points ou réseaux dont 
elle est formée* Ces cordous, terminés par de jolis glands, 
sont cousus du côté opposé à celui par où on les tiie , 
comme on le fait pour toutes les coulisses. La troisième 
fermeture consiste à employer les fermoirs ou claviers de 
métal. On coud le haut de la bourse dans chaque trou du 
fermoir, en croisant son point pour plus de solidité» Quand 
on doit fermer sa bourse de cette manière, il est à propos , 
en la commençant, de tracer sur le moule jusqu'où des* 
cendent les côtés du fermoir, aQn de pratiquer deux ouver- 
tures pour pouvoir coudre ces côtés. Ces ouvertures s'ar- 
rêtent par un point de boutonnière qui permet de démonter 
la bourse sans inconvénient. Ce modo a vieilli comme la 
bourse, que l'on peut rajeunir en mettant à chaque case 
une perle d'or* 

La quatrième et dernière fermeture est élégante, mais 
peu commode. On l'appelle fermeture en diable, parce 
qu'elle imite le procédé d'un jeu de ce nom. Il n'est pas 
nécessaire, pour cette façon-là, de rien changer au moule; 



pouce, et, à l'ai Je du pouce droit, faites passer le bout droit 
de la fourche sous la boucle. Rabattez-le sur l'index , à la 
gauche du fil de l'ouvrage dont il est la continuation , et qui 
repose depuis long-temps sur ce doigt. Serrez de nouveau for- 
tement les deux doigts pour fixer les deux fils dans cette posi- 
tion. Fixez aussi le bout gauche de la fourche sur le dos de 
l'index à l'aide du troisième doigt , et tirez le fll de l'aiguillée 
pour fermer la boucle qu'il avait faite autour du pouce, et que 
vous avez ramenée en avant. Tirez et serrez fortement ; mais 
ne dérangez pas l'index et le pouce gauches jusqu'à ce que la 
boucle soit bien fermée, sans quoi le nœud manquerait, et 
il faudrait recommencer. Il faut même assujettir le fil de l'ou- 
vrage contre la paume de la main gauche avec les deux der- 
niers doigts de cette main. Quand on a tiré, autant que possi- 
ble, le ûl de l'aiguillée, ce nœud est terminé ; sa solidité est 
parfaite malgré sa petitesse, et l'on peut couper impunément 
les bouts , m$me fort prè9. 
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on va le voir par les détails suivans. Partagez la bourse 
en deu\ sur les côtés ; prenez ensuite deux petites branches 
de métal qui en dépassent de peu la largeur. Passez ces 
branches dans le premier rang de la bourse, un réseau des- 
sous, un réseau dessus; puis enfoncez-les, par le bout qui 
vous a servi à passer, dans une petite boule. Le bout op- 
posé doit en porter une semblable. Enfilez ensuite votre 
bourse par le bas dans un anneau do métal que vous mon- 
terez jusqu'auprès des branches. Cet anneau est attaché par 
une petite chaîne métallique à Tune d'elles; entrez ensuite 
les deux bouts des branches dans cet anneau , et la bourse 
sera fermée. 

Bourses en perles de verre. 

On les fait tantôt avec le point de tapisserie, tantôt en 
tricot. Pour Tune et l'autre de ces façons, commencez d'a- 
bord par mettre à part, daus uue boite à compartiment, 
les perles de diiîéreotes couleurs que vous aurez à employer 
d'après le dessin choisi; placez ce dessin devant vous, et 
procédez ainsi pour la bourse en tricot : 

Ayez un peloton de soie ronde blanche, dont vous enfi- 
lerez le bout dans une aiguille assez déliée pour enfiler ai- 
sément vos perles. Comptez, d'après le dessin, les petits 
carreaux qui se trouvent tout-à-fait en haut de la bourse, 
chaque petit carreau indique une perle et une maille. Ces 
carreaux sont ordinairement blancs, ce qui veut des perles 
blanches dont le fond est composé; pour chaque carreau, 
enfilez une perle. Quand le dessin commence à s'étendre sur 
le fond, des carreaux coloriés en diverses couleurs Vous 
indiqueront celles des perles que vous devez enfiler. Prenez 
garde d'aller par ordre et de ne pas confondre les couleurs 
des carreaux, car vous vous trouveriez embarrassée en tri- 
cotant ensuite. Vous irez ainsi jusqu'au bout en comptant 
tous les carreaux de chaque rangée, et cela en faisant suc- 
cessivement deux rangées de perles semblables , et en re- 
doublant le dessin; car il ne vous présente que la moitié 
de la bourse. A mesure que vous aurez enfilé une certain^ 
quantité de perles sur votre soie , vous les ferez couler 
pour faire place à d'autres ; votre peloton se dévidera 
ainsi à mesure, et de peur d'embrouiller la soie, vous en 
ferez de grandes boucles que vous poserez lentement les 
unes sur les autres. Le bout de la première doit être vide, 
afin de commencer la bourse. Arrivée au bout du dessin, 

14 
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tous ne coulerez pas les perles jusqu'au bout du pefotofi , 
ou s'il reste encore beaucoup de soie, ne la coupez qu'après 
«voir laissé un très long bout sans 'enfiler des perles : ce 
bout est destiné à finir la bourse et à tricoter le premier 
rang. Dévidez ensuite toute votre soie ainsi enfilée de perles , 
en commençant par le bout non garni; levez lentement et 
avec précaution les grandes boucles que vous avez faites à 
mesure que tous dévidiez le peloton. Quand vous l'aurez 
ainsi tout redévidé , vous prendrez un jeu d'aiguilles bien 
fines, et vous commencerez la bourse par le petit bout, en 
comptant le nombre des mailles, et en élargissant à mesure 
que vous avancerez. 

C'est le tricot ordinaire. Vous n'aurez d'autre précaution 
à prendre qu'à faire ressortir la perle en dessus , en passant 
ia soie sur l'aiguille avant de lever la maille, et à regarder 
de temps en temps le dessin pour voir si vous l'imitez bien . 

Ces bourses se font rarement : les plus usuelles se font en 
perles enfilées d'une seule couleur, avec perles d'or aux qua- 
tre coins de la case ovale. Elles ont sur les deux faces un 
grand losange de différente couleur, et en haut comme en 
bas, une ligne de la couleur du losange. On y met aussi 
des perles d'acier. 

Quand vous voulez les faire en point de tapisserie , coupez 
un morceau de toile fine sur le modèle de votre bourse; 
examinez votre dessin. Comptez ses petits carreaux ; et selon 
chaque carreau, placez une perle en faisant un point de 
tapisserie. Votre bourse faite, joignez-la par une couture 
à arrière-points bien près à l'envers, et garnissez-la d'un 
cordon de perles d'or enfilées. Si le dessin est rond, il fau- 
dra commencer la bourse par la fleur du milieu. 

Bourses en ananas. 

La description de ces bourses va paraître d'abord bien 
peu en rapport avec leur nom ; cependant elles le méritent , 
et forment un joli ananas de soie souvent de deux couleurs, 
et enjolivé de perles d'acier. Elles n'ont aucun rapport avec 
les bourses tricotées de ce nom. 

On mélange ordinairement les couleurs de ces bourses. 
Le cordonnet doit être choisi un peu gros. Je vais la sup- 
poser bleu-céleste et blanc , afin de m'expliquer plus com- 
modément. Nous allons d'abord enseigner a monter la 
bourse, ce qui demande beaucoup d'attention, car la façow 
de 1* bourse en dépend. 



Digitized by Google 



DES JEUNES DEMOISELLES. 159 

Ayez d'abord le moule de ce genre de bourse : c'est un 
large tuyau en carton une fois plus long que les moules 
ordinaires, et se terminant par une double ouverture cir- 
culaire a a. Il est percé de baut en bas d'une rangée de 
trous éloignés l'un de l'autre d'environ six à sept lignes 6. 
Ces trous sont percés à l'envers du moule, afin que le re- 
bord du carton troué serve à retenir les soies ( fig. 93 ) : 
la soie n'entre pas dedans, mais demeure au dessus. De 
chacun des trous d'un rang part une ligne droite qui sil- 
lonne le moule de haut en bas , et va aboutir au trou de 
l'autre rang; sur les lignes sont percés, à intervalles égaux, 
d'autres trous que suivent aussi des lignes circulaires c c. 
Ce n'est pas tout. De chacun des trous du bord part une 
ligne diagonale qui croise les lignes longues d d, et cir- 
culaires à chaque trou où g'opére leur jonction; et enfin, 
partant au milieu de l'intervalle des trous du bord, une 
seconde ligne diagonale coupe la ligne précédente à angles 
égaux e e; ce qui fait que chaque trou a une étoile de huit 
rayons. Il faut que vous suiviez toutes ces lignes en mon- 
tant votre bourse ; vous vous y prendrez ainsi ; 

Vous monterez d'abord comme pour les bourses en point 
de feston; vous vous souvenez que c'est faire retenir au 
premier rang du moule plusieurs tours de soie par des points 
de fil blanc. Les tours devront être ici un peu plus nom- 
breux, parce que vous n'aurez pas à les recouvrir de points. 
Vous répéterez cette opération à l'autre extrémité du moule. 
Vous ferez ces tours aux deux bouts avec de la soie bleue, 
la bourse devant être montée tout entière avec la même 
soie, et la plus foncée étant celle que l'on choisit ordinai- 
rement. Tenant ensuite le moule bien droit et ayant arrêté 
bien solidement l'aiguille au niveau d'un trou ( celui où le 
carton est rejoint), vous la coucherez sur le moule le long 
de la ligne qui va de haut en bas , et vous l'arrêterez eu 
serrant bien au trou correspondant. Vous suivrez ainsi toutes 
les lignes parallèles , puis t revenant au trou d'où vous êtes 
partie, vous passerez l'aiguille sous la soie qui forme la 
ligne; cela produira un point tortillé que vous descendrez 
près du trou correspondant de la première ligne circulaire ; 
ensuite , retenant votre aiguille à gauche da la ligne longi- 
tudinale avec l'index gauche , vous tournerez cette aiguillés 
autour du moule en suivant les trous percés circulairement, 
«t vous viendrez passer l'aiguille dans la petite boucle de 
ioie que l'index a formée en retenant l'aiguillée. Arrête* 
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alors par un point de feston, et continuez celte manœuvre 
jusqu'à la dernière rangée des trous. 

Il reste à suivre les lignes diagonales. Ce n'est pas plus 
malaisé. L'aiguillée arrêtée au dernier trou de la ligue droite 
que vous avez parcourue en suivant les lignes circulaires , 
vous la conduirez sur la ligne diagonale qui traverse le 
moule depuis ce trou , et vous l'arrêterez au trou où celte 
diagonale finit; ainsi de suite. L'autre ligne diagonale croi* 
sée sur celle-ci sera suivie de la même manière. Si vous 
voulez enrichir votre bourse de perles d'acier, il faudra , 
en suivant les lignes de haut en bas, en enfiler dans la soie 
autant qu'il y a de trous. Quand vous suivrez les lignea 
circulaires, vous aurez soin de faire couler une perle à 
chaque trou , et de passer la soie en dessous , aûn que cette 
perle soit soutenue. Quand toutes les lignes sont couvertes, 
elle se trouve au milieu du rayon des huit brins de soie. 

Votre bourse est montée maintenant ; arrêtez l'aiguillée, 
coupez-la , faites-y un nœud , et commençons la bourse. Si 
l'aiguillée ne peut faire cinq fois la longueur du moule, vous 
en prendrez une autre qui ail celte mesure. Vous mesu- 
rerez ainsi toutes vos aiguillées. 

Chaque trou, comme je l'ai déjà dit, est le centre d'une 
étoile de huit soies, et c'est cette étoile qui va vous servir 
de canevas. Passez l'aiguille au point de jonction des soies, 
en dessous, et les prenant toutes huit, piquez-la dans le 
nxud de l'aiguillée, serrez bien, et tournant la pointe 
de l'aiguille vers vous , passez-la dans chaque brin , de 
manière que le point l'embrasse et le cache entièrement; 
rejetez ensuite l'aiguille en arrière, et recommencez au brin 
suivant, décrivant ainsi dqs cercles que vous resserrerez et 
rapprocherez autant que possible. Il faut, tous les deux brins, 
tourner le moule dans sa main. L'aiguiHée doit vous fournir 
un rond environ de la largeur d'un liard. On la mesure 
comme je l'ai indiqué, afin que tous les ronds soient égaux. 
Quand il ne vous restera plus qu'un bout de soie, arrêtez 
après le nœud qu'a laissé l'aiguillée. Ce nœud se trouve 
alors au milieu du rond qu'il surmonte : cela ne doit point 
vous inquiéter, vous travaillez à l'envers. Si votre rond a 
une perle d'acier dès les premiers rangs de points, elle est 
enfoncée par-dessous, de manière qu'on ne la voit point du 
tout lorsque le rond esl achevé. Elle doit se montrer plus tard. 

Ce rond fait ainsi avec de la soie bleue, il faut faire le 
suivant avec de la soie blanche, et ainsi de suite, jusqu'à 
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ce que la bourse soit finie. 11 importe de faire les ronds 
de suite circulairement , afin de pouvoir envelopper l'ou- 
vrage de papier à mesure qu'on avance. 

Quand la. bourse est achevée , vous coupez les points de 
fil blanc qui la retiennent aux deux extrémités du moule , 
▼ous l'en tirez, voue ôtez les points blancs, et la mettant 
dans vos mains, entre les deux paumes, vous la Croissez et 
refroissez bien. Pendant cette bizarre opération , la bourse 
devient une fois plus courte, les ronds se crispent, se rap- 
prochent, font de petits creux en dedans, et les brins de 
soie qui les entourent produisent de petites boucles autour 
de ces creux. On retourne alors la bourse, et Ton a un 
joli ananas bleu et blanc. Les perles d'acier se retrouvent 
alors à la pointe de chaque écaille de l'ananas. On fronce 
ensuite la bourse par un bout, on la double de gros de 
Naples ou de satin, et on y coud un gland et un fermoir, 
ou bien on y met des cordons. 

Bourse en ananas ornée de perles. 

Pour une bourse de grandeur ordinaire, il faut quatre 
écheveaux de cordonnet : deux doivent être d'une couleur 
plus claire. Après les avoir mis chacun sur un peloton , on 
y enfile trente-deux perles qui seront en acier ou en chryso- 
cale, d'après le choix du clavier que doit avoir la bourse. 
On prend ensuite deux aiguilles, sur l'une desquelles on 
met dix mailles, que Ton trieote à la manière d'un talon 
de bas. Lorsque huit aiguilles sont faites , on place sur la 
neuvième, à la cinquième et sixième maiMe,detrx perles, 
et autant à la deuxième aiguille. On achève ensuite le car- 
reau , que l'on termine en renversant les mailles Tune sur 
l'autre, ayant soin d'en réserver une que l'on joint à celles 
que Ton relève à gauche de ce premier carreau pour en 
commencer un autre. On en fait ainsi huit, mais au dernier 
on ajoute le premier en prenant une maille de celui-ci à 
chaque aiguille , ayant soin de la diminuer de suite en la 
faisant sauter sur la maille à côté. L'ensemble de ces huit 
carreaux forme une étoile à huit angles. Après avoir pris 
le cordonnet de couleur claire, on relève dix mailles tou- 
jours en sens inverse , et ces carreaux devant remplir les 
angles de l'étoile, il faut toujours prendre une maille du 
. carreau qui est à droite, et la retrancher en la faisant sauter 
sur celle qui est à côlé. On pose les perles comme je l'ai 
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dit- précédemment. Lorsque les huit carreaux de celle der- 
nière nuance sont finis, H faut reprendre le cordonnet qui 
a fait l'étoile. On relève encore dix mailles; mais on fait 
une rélrêcissurc h droite de chaque aiguille s;»ns préjudice 
à la maille que Ton fait sauter à gauche, et celte dernière 
fois on obtient des triangles qui , rentrant dans les angles 
que formaient les carreaux, arrondissent et terminent la 
première partie de la bourse ; la deuxième se fait absolument 
comme la première, et, lorsqu'elles sont toutes deux dé- 
terminées, on les coud ensemble avec du cordonnet; on 
po«e ensuite le fermoir, qui doit être rond , car autrement 
il dérangeiait la forme de la bourse. 

• 

Bourse en ganse chinée. 

Mesurez trois aunes et demie de lacet ou ganse plate en 
soie, et coupez-îcs en quatorze bouts égaux. Comme cette 
ganse est chinée en losanges , deux morceaux réunis forment 
un carreau; vous devez faire grande attention à sa rencontre. 
Pour cela, il faut d'abord bâtir chaque lacet l'un contre 
l'autre, avec une bagûrc lâche, que vous défaites après avoir 
joint tous les lacets par des surjets à points couchés, peu 
mordus et peu rapprochés. Faute de ces précautions, la 
bourse ferait des grimaces désagréables. Elle est lrngue, 
et garnie en fer de Berlin. 

Bourse en cheveux. 

Voyez le chapitre des ouvrages en cheveux. Voyez aussi 
celui des Ouvrages en filet, car on peut faire ces bourses 
en filet même ; on peut aussi les faire en broderie de che- 
veux sur du taffetas. Cette broderie est au passé ; mais à 
ce passé les points sont droits et longs, comme je les ai 
décrits pour les pétales de rose de la broderie au plumelis. (1) 



(t) C'est ainsi, par parenthèse, que l'on brode les cartes 
géographiques en cheveux , après avoir écrit tous les noms de 
villes et do rivières avec de l'encre de la Chine sur du vélin. 
On brode les divisions de pays, provinces ou départ emens « 
ainsi que les figures des villes et le cours des rivières, avec 
des cheveux de plusieurs nuances. Le point de cette brode- 
rie ressemble à la fois au point des pétales de rose , cl au 
point des tableaux brodés en soie nuancée sur vélin. 
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Bourse en point de dentelle. 

On fait de jolies bourses avec le point de tulle. Il faut avoir 
un moule semblable à celui des bourses en point de feston, 
monter la bourse de même , et prendre de la soie bien fine. 
On ne peut avoir qu'une seule couleur. La soie doit être 
reprise aux nouvelles aiguillées avec des nœuds de tisserand. 
Quand on est près de h Gn, il faut resserrer insensiblement 
ses points , et de temps en temps en mettre deux dans un, 
ainsi que nous l'avons déjà indiqué. 

Diverses bourses en filet. 

Les bourses en filet à petites mailles sont anciennes,, mais 
la mode les a renouvelées en y apportant un changement» 
1° On les fait avec do la soie préparée à cet effet. Celte 
soie très fine a sur le môme brin deux couleurs qui se suc- 
cèdent sans ordre apparent ( supposons qu'elle soit orange 
et gros-bleu); tantôt un long bout est orange, un autre 
bout très court et bleu, et réciproquement; tantôt les cou- 
leurs se perdent peu à peu l'une dans l'autre ; tantôt elles 
se succèdent brusquement. Tout cela , quand la soie est em- 
ployée , produit un gentil jaspé. 

Ces bourses se font longues, ouvertes par le milieu, e't 
se ferment avec deux anneaux en soie , comme je l ai in- 
diqué ; on place à chaque bout un gland touffu : c'est, à pro- 
prement parler, une houppe de soie pareille à celle de la 
bourse. On fait ces soies de beaucoup d'autres couleurs. 

2° On fait aussi des bourses en filet de la forme des 
bourses ordinaires. On les commence par le bout arrondi , 
et l'on fait à peu près le tiers de la bourse vert, puis l'on 
change sa soie, en attachant, au bout de la soie verte que 
l'on Tient de couper, une soie blanche , bien tenue par un 
noeud de tisserand. On fait environ huit tours avec cette 
soie, puis trois avec une soie rose, puis deux encore avec 
une soie ponceau. Ensuite on coupe cette soie pour reprendre 
la soie blanche pendant quatre tours; puis Ton recommence 
les tours de soie rose et ponceau. On finit ensuite la bourse 
avec de la soie verte. On peut mélanger ces soies de diverses 
autres couleurs , selon le goût. 

5° D'autres bourses de filet de la môme forme sont plus 
«impies et plus jolies. On les fait tout d'une seule couleur 
( ordinairemeqt vert, orange, violet ou ponceau), puis on 
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y attache un plein de perle» d'acier ; on enfile la perle dan# 
une aiguillée de soie pareille a la bonrse , on l'applique a 
1 endroit sur l'un des nœuds du filet qui forme une des par* 
lies des carreaux du plein, et passant un bout de l'aiguillée 
à droite , l'autre à gauche du nœud, on les attache bien 
solidement à l'envers , au dessus du nœud, pour que la 
perle ne coule point. 

On fait aussi des bourses en filet rose, à trous ronds en 
fond de Berlin , variété de filet dont nous parlerons en trai- 
tant de ce genre d'ouvrage* 

4° De toutes ces bourses, les plus nouvelles sont à da- 
mier, vert et cerise, noir et bleu. Chaque damier est orné 
d'une rosace, d'un losange ou d'une fleur en perles d'or, 
et doit se faire tout d'un trait. 

5° En voici encore d'autres a fond uni , semé de pal- 
metles ou de petits arabesques en perles d'or taillées à fa- 
cettes. 

Bourses en velours brodées de perles d'or. 

Forme courte; vignette tout autour : sur une face un 
chiffre; sur l'autre, une gerbe, ou bien une couronne. Un 
fermoir. 



CHAPITRE VIL 

OUVRAGES EN FILET. 

Nous allons d'abord décrire les petits inslrumens dont on 
se sert pour faire le filet. Ce sont un moule et une na- 
vette. Le moule est une baguette de buis, plus ou moins 
grosse, selon la grosseur que l'on veut donner aux mailles 
du filet. Sa longueur est ordinairement d'un quart d'aune ; 
mais celte longueur varie selon la grosseur. Les petits moules 
en acier qui servent à faire les bourses n'ont guère plus 
d'un demi-quart. Les gros moules qui font les franges ont 
quelquefois près d'un tiers. Quoi qu'il en soit, le moule 
doit être rond et très poli pour bien laisser couler les mailles. 
Ses deux bouts sont arrondis. Il y a aussi des moules en 
ivoire et en os. 

La navette est une aiguille en acier, dont les deux bouts 
sont pourvus d'une téte ouverte : les deux parties de ceit* 



Digitized by Googl 



DES JEUNES DEMOISELLES. 165 

tête doivent se rapprocher et s'écarter à volonté, ponr re- 
tenir et laisser passer des fils. La navette, grâce à leur 
élasticité, sert à tenir la soie, le fil, la bine ou le coton 
que l'on doit employer au filet. Elle est aussi de diverses 
grosseurs selon les divers ouvrages. On en fait en buis, en 
os; ma s les navettes en fer ou acier sont préférables. Les 
premières substances ne se pliant pas, la tète demeure ou- 
verte , et casse dès qu'on veut la fermer. 

Occupons-nous maintenant de la manière de faire le filet. 

Prenez un moule et une navette assortis à l'ouvrage que 
vous vous proposez de faire. Garnissez la navette ( suppo- 
sons que ce soit de fil ) en passant le fil d'une tète à l'antre, 
jusqu'à ce qu elles soient remplies : ensuite l'on prend une 
aiguillée de fil ou soie, n'importe, pourvu qu'elle puisse 
résister aux mouvemens (1); on le boucle par un gros nœud, 
puis, rattachant sur le genou avec une épingle , on passo 
son moule dans cette boucle en le tenant entre le pouce et 
l'index gauches. On a préalablement attaché le bout du fil 
tenu sur la navette après la boucle attachée sur le genou. 
Les choses ainsi préparées, on prend la navette entre le 
pouce et l'index droils, et Ton enveloppe avec le fil (do 
la navette ) le moute et le doigt du milieu de la main gau- 
che ; on repasse le fil derrière le moule, et on le place sous 
le pouce, qui le relient en formant une petite boucle. En- 
suite on repasse le fil derrière l'index gauche en le descen- 
dant jusqu'au quatrième doigt, en l'y retenant, puis enfin 
on passe la navette sous le moule dans la boucle formée 



(1) On voit de petits métiers à faire le filet; ces métiers 
remplacent la boucle de fil , et son* ainsi disposés : Il y a d'a- 
bord une petite planche carrée, de quatre a cinq pouces, que 
surmonte une cheville enjolivée, penchée en arrière. Cette 
cheville, fichée au milieu de la planche, soutient un petit rou- 
leau transversal, lequel bâton porte à ses deux bouts deux pe* 
tites baguettes qui, à leur tour, soutiennent un rouleau plus 
gros que le précèdent. Ce dernier rouleau est posé sur les 
baguettes de manière à pouvoir décrire un mouvement de ro- 
tation , par le moyen d'une petite poignée d'acier placée à 
Tune de ses extrémités. C'est là qu'on attache le filet, et qu'on 
le roule à mesure qu'il avance. Sur la planche, derrière la pre- 
mière cheville inclinée, est une petite boite à coulisses pour 
ranger les pelotons, et sur le côté uuo pelote en taffetas. 
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d'abord par le doigt du milieu 9 el dans la boucle de fil 
attachée sur le genou ; alors lâchant toutes les boucles , on 
tire fortement la navette à soi en soutenant le nœud avec 
le quatrième doigt qui fuit couler graduellement la boucle 
dont il est entouré ( fig. 94 ), On recommence la même 
opération autant de fois que Ton veut avoir de points. Le 
nombre obtenu, on tire le moule, et Ton* recommence une 
seconde rangée en passant la navette dans les mailles de 
la première. A la troisième rangée» on passe dans les 
mailles de la seconde, et toujours ainsi sans plus toucher à 
la boucle du genou, qui n'est là que pour attacher l'ou- 
vrage. Quand le filet es! trop long pour le tenir commodé- 
ment , on le replie, on l'attache avec un ruban, et Ton 
attache ce ruban avec une épingle sur le genou à la place 
du (il que Ton a ôlé. On coupe ordinairement la première 
rangée en ôtant la boucle de fil dans laquelle elle a été prise. 

Lorsqu'on doit faire un ouvrage de filet qui doit aller en 
élargissant ou rétrécissant , on commence par la partie la* 
plus large, parce qu'on ne peut ajouter des mailles une fois 
'que le nombre est fixé. Pour les diminuer, c'est différent ; 
on peut laisser, en recommençant et finissant , une maille 
sans y passer la navette. 

On faisait autrefois avec le filet une quantité de fichus % 
de coiffures , dont le nom même est inconnu de nos jours , 
tels que les zéphirs , les bouffantes > etc. On s'en servait 
aussi pour remplacer le tulle» en faisant une petite bande 
en fil très fin et k mailles très rapprochées; mais cela était 
toujours grossier; quoiqu'on y fît le filet à carreau, le filet 
à baguette, le filet à fond de Berlin, le filet rond, le 
fïlet rose, le fdet à béton rompu. La plupart de ces fi- 
lets, qui servaient aussi à faire des sacs, de petits bonnets 
d'en fans, sont oublies et rejetés entièrement. Je Tais donc 
parler en détail seulement des choses en usage, tout en 
donnant ensuite des notions sur ces genres de filet que la 
mode peut ramener incessamment. 

Frange** 

Lorsqu'on veut faire des franges de filet, on prend ua 
moule de moyenne grosseur, on le couvre tout entier d'une 
rangée de points. Arrivée à la fin du moule ( ce qu'on re- 
tarde le plus possible en rapprochant bien les points ) , on 
les sort tous du moule en les jetant à gauche ; on n'en con- 
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serve que deux ou trois qui servent à tenir le moule, ou 
recommence la même chose , jusqu'à la longueur que l'on 
Veut : on repasse ensuite la navette dans celte longue ran- 
gée , puis à la troisième on prend un moule double en gros* 
seur, sur lequel on lâche beaucoup le point. Cette troi- 
sième rangée ne se reprend pas; elle fait de grandes boucles 
qu'on coupe par le milieu. Ensuite, tous les trois points, Ton 
réunit les Gis que ces boucles coupées ont produits ; on les 
réunit eusemble par un fil, sous le dernier noeud, à la 
distance de la moitié de la maille; on les attache ensuite 
un peu au dessous, et le reste bien plus allongé forme la 
houppe du gland. Si Ton veut des franges plus simples, on 
laisse jouer les boucles du troisième rang. On peut faire 
ces franges après l'étoffe môme, quand elle est d'un tissu 
léger, parce qu'on y entre aisément le bout de la navette. 

Tours en soie. 

Les tours en soie, que l'on porte encore pour imiter les che- 
veux, sont simplement une rangée de points sur le gros moule. 
L'on sépare ces points de manière à former une grosso 
boucle de cheveux ; on lui donne de la consistance en l'en- 
duisant de gomme, puis on nasse ces boucles, cinq ou sept, 
de chaque côté d'un ruban d'une aune partagé par le milieu. 

On fait encore en filet noir des mitaines très à la mode. 
Passons maintenant aux autres genres. 

Filet à carreau. 

L'on commence par faire deux rangées de filet ordinaire, 
après lesquelles vient le filet à carreau. A la première maille, 
il faut passer le fil une fois autour du moule avant de faire le 
nœud. La seconde maille doit être régulière, et la troisième 
comme la première, et toute la rangée se continue de la sorte. 
K notant les mailles, on en trouve alternativement de grandes 
et de petites ; cette rangée inégale est retricotée en mailles 
égales de la manière ordinaire, mais la suivante doit être 
comme la première , et l'on continue de la sorte jusqu'à la fin 
de l'ouvrage , dont les rangées sont alternativement comme la 
première et la seconde. 

Filet à baguette. 

Il se commence de même que le fdel ordinaire. Lorsqu'il 
y a deux rangées finies , on passe le fil deux fois autour du 
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moule avant de faire le nœud. L'on tricote ainsi une rangée 
de longues mailles, suivie de deux ou même plus de rangées 
è mailles courtes; après il en vient une de longues mailles , et 
ainsi de suite jusqu'à la fin. Tout l'ouvrage a des trous longs 
et carrés alternativement. 



Filet à fond de Berlin. 

Après avoir fait quelques rangées de mailles ordinaires , on 
passe le Gl une fois autour du moule ; au lieu de prendre 
tout de suite la maille suivante , on la cherche avec la pointe 
de la navette, à travers celle qui se trouve dessus. L'ayant 
courbée un peu vers soi , on y passe la navette , et Ton tire 
fortement le fil. La maille voisine, un peu tirée par là, s'a- 
vance et forme une petite oreille ; elle est achevée aussitôt de 
la manière ordinaire. Après cela , on passe le fil autour du 
moule, et l'on procède comme il vient d'ôtre enseigné , jus- 
qu'à la fin delà rangée, en observant d'alterner. Lorsqu'on 
ote le moule , il se trouve alternativement de grandes et de 
petites mailles. Bans la rangée suivante, 7 elles sont toutes 
égales; mais il faut bien prendre garde à la tension du fil, 
parce que de deux nœuds l'un doit être lâche lorsque la 
inaille est petite. La troisième rangée est tricotée comme 
la première, et la quatrième comme la seconde, et ainsi de 
suite. Dans la première rangée , la maille voisine de celle qui 
est entrelacée, se trouve un peu étroite, mais dans les sut- 
Nantes elle est plus grande, et se tricote aussi commodément 
que les autres. 

Filet rose. 

C'est presque de la même manière que se tricote ce filet. 
Lorsqu'il y a quelques rangées de mailles ordinaires faites, 
et qu'il s'agit de commencer le filet rose , on met le fil comme 
de coutume, sans le passer autour du moule; mais avant 
de tricoter une maille, il faut la chercher, comme dans le 
fond de Berlin, à travers celle qui se trouve dessus. La 
maille voisine, qui se tend aussi en prenant la forme d'une 
petite oreille , est tricotée tout de suite comme à l'ordinaire; 
la troisième se fait de même que la première , et ainsi de 
suite. La rangée suivante se tricote de la manière aecoutu— 
mée, mais la troisième doit être semblable à la première, et 
la quatrième à la seconde ; ce filet se continue de la sorte jus- 
qu'à la fin. 



)igitized by Google 



DES JEUNES DEMOISELLES 



Filet rond. 

Ce fîlel 9e tricote comme à l'ordinaire , avec celle diffé- 
rence, qu'au lieu de passer la navette dans utie maille de 
bas en haut, on la passe de lia ut en bas. De celle manière, 
le* mailles deviennent rondes, et le tissu reçoit beaucoup 
d'élasticité; partout le fil a l'air d'être tors. 

Filet à bàlon rompu. 

En commençant une rangée, on passe le fil autour du 
moule , et la maille se tricote comme à l'ordinaire. La se- 
conde se fait sans qu'il soit nécessaire de passer le fil autour 
du moule, mais la troisième doit être semblable à la pre- 
mière, et ainsi de suile alternativement. Dans celte espèce 
de tricotage, il faut que les mailles soient en nombre pair, 
parce qu'à la dernière de chaque rangée, le fil ne doit pas 
être passé autour du moule lorsqu'il l'a été à la première. 
Quand la première rangée est finie, il se trouve une grande 
maille et une petite sur deux. L'on fait ensuite les mailles 
égales à la manière accoutumée; la troisième rangée est sem- 
blable à la première, et la quatrième à la seconde ^ et 
ainsi de suite jusqu'à la lin du filet. Trois sortes de carrés 
difîérens, de grands et de petits , de parfaits et de longs, 
se succèdent alternativement dans cette espèce de filet, et 
lui donnent une fort belle apparence. 

On peut faire tous ces genres de filet avec du petit ru- 
ban ou de la petite ganse plate très fine; cela convient 
mieux que de la soie dite cordonnet, ou de la soie plate 
pour les sacs. Il n'y a pas fort longtemps qu'on faisait de 
ces sacs en filet, avec du ruban de couleur, doublé de satin 
ou taffetas; c'était d'un joli effet, et, comme nous l'avons 
dit> celte mode peut revenir. 

Frivolité. 

Ce genre d'ornement, qui tient à la fois du feston et du 
liiel, me parait devoir être placé ici. Pour le fabriquer, il 
faut avoir une sorte de grosse navette en ivoire : la partie 
ronde est celle où l'on entre le coton, que Ton dévide au- 
tour de la partie pleine. Quand il y a assez de coton dévidé,, 
on en prend le bout entre l'index et le pouce gauches : eu 
même temps on saisit la navette de la main droite. Les au- 
tres doigts de la main gauche, tenus écartes, sont entourés 
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du colon, et l'outil est passé en dessous du fil , de manière 
à former un point de feston. On serre ce point , mais non 
pas de manière à empêcher le colon qui tient la navette de 
couler librement. On a déterminé à l'avance le nombre de 
points nécessaires à la largeur dont on veut faire la frivo- 
lité. C'est sur le fil tenu de la main gauche que se forment 
ces points : c'est le tracé. Le fil tenu à la navette > et par 
conséquent de la main droite, se serre à chaque point, 
dont la quantité déterminée produit une dent ptus ou moins 
grande , mais semblable à une dent de feston à jour et dé- 
coupée. Cela va beaucoup plus vile que la frivolité à l'ai- 
guille. 



CHAPITRE VIII. 

l'art de faire les cordon», ganses, 

LACETS, etc. 

Les jeunes personnes ne peuvent faire les ouvrages de 
passementerie , parce que les métiers en sont lourds et com- 
pliqués; mais il est une foule de cordons et ganses, à leur 
usage , qui leur offriront un moyen d'amusement et un but 
d'utilité. 

Il s'agit d'abord de la ganse ronde, dont on fait un si 
grand débit maintenant pour les robes; rien de si simple. 
Vous prenez du colon plat, trois fois aussi long que la ganse 
dont vous avez besoin; vous doublez ou triplez ce coton 
selon la grosseur désirée de la ganse ; tous l'attachez par un 
bout avec une épingle, sur vos genoux s'il est court, après 
un fauteuil ou le mur s'il est long, et, prenant l'autre 
bout entre le pouce et l' index droits, vous le tordez de 
droite à gauche , en le roulant entre ces deux doigts ; en- 
suite, passant l'index gauche au milieu du coton tordu, vous 
passez ce coton, toujours tenu entre le pouce et l'index 
droits , au dessus de l'épingle , et vous en faites couler le 
bout jusque vers l'index gauche qui le relient en longue bou- 
cle. Tous partagez ainsi le coton en trois parties, que vous 
tordez ensemble de la môme manière que précédemment > 
MÙi/tfe gauche à droite; le sens, au reste, n'y fait rien; 
vous pouviez commencer de gauche à droite, et tordre on 
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second lors de droite à gauche ; l'essentiel est de contrarier 
ces tors , car autrement la ganse ne se formerait pas . Pre- 
nant, au lieu de coton plat, deux petites ganses rondes en 
soie, et les tordant d'après ce procédé, on obtient on très 
joli cordon . 

Manière défaire Us cordons à la main. 

On prend de la ganse ou du cordonnet, ou du petit 
ruban , six à sept aunes , pour avoir un cordon d'une aune do 
longueur. On divise celte quantité en quatre parties égales , 
dont on enroule chacune sur une carte où on l'arrête avec 
une épingle, ne laissant passer qu'à peu près une demi- 
aune pour le travail. Ces quatre bouts, réunis de l'autre 

Î>art au moyen d'un nœud , sont tenus entre le pouce et 
'index de la main gauche; alors, prenant delà droite un des 
bouts, on le fait passer sous le médius de la gauche; on la 
ramène, en lui faisant ainsi former une sorte de boucle, sur 
le pouce de la même main , au dessous duquel il est retenu 
par le quatrième doigt. On a soin , dans ce passage , que 1« 
bout qui le suit soît renfermé sous lui ; après quoi , prenant 
ce second bout , on le fait passer sous le troisième , que l'on 
conduit à son tour sur le quatrième, lequel on fait entrer 
dans la boucle que le médius tient ouverte ; puis, tirant éga- 
lement les quatre bouts, deux de chaque main, on serra 
l'enlacement qu'ils viennent de former par leur passage alter- 
natif, et Ton recommence le môme procédé jusqu'à la fin. 
Il en résulte un cordon solide, dont on fait des cordons do 
montre pour hommes et pour femmes , des cordons de lor- 
gnons» de ciseaux , etc. 

Lacets ronds fàits sur tes doigts. 

Four faire ces lacets, on a quatre fuseaux chargés do 
fils , on réunit et attache tes bouts à quelque distance de soi » 
soit à un crochet ou à toute autre chose. On prend deux des 
fuseaux chargés de fît sur l'index de chaque main, on Tes 
croise en les ramenant toujours sur les cotés ; on croise aussi 
Les deux autres fuseaux , mais en sens contraire r en en ame- 
nant un à soi, et éloignant l'autre vis-à-vis; on reprend des 
deux côtés, et ainsi de suite. C'est par ce procédé qu'on fait 
les cordons de chaîne de montre» et généralement tous les 
cordons à quatre brins, de ganse ou cordonnet, n'importe» 
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Manière de faire la gante plate au crochet (î). 

C'est une espèce de tricot, ou plutôt de point de chai' 
nette, puisqu'il n'est question quo d'une nouvelle boucle ou 
maille toujours formée par la soie attirée dans la prècé-^ 
dente. 

On commence par tourner la soie entre le pouce et l'in- 
dex de la main gauche, comme si l'on voulait fairo un 
double nœud ; ou passe le bout du crochet au milieu de ces 
deux boucles, on y attire la suite delà soie qu'il va saisir 
en desssus des boucles ; puis élevant le crochet pour les serrer 
un peu, on la repasse dans la boucle qu'on vient de former, 
et dans celle qui précède immédiatement, en dessous de la- 
quelle on reprend la suite du fil pour faire une autre boucle 
ou maille, et ainsi successivement. 

En saisissant bien ce procédé , on concevra comment , en 
variant les passages du crochet et les enlacemens que pro- 
duisent ses retours , on peut produire beaucoup de petits ou- 
vrages, qui, réunis à d'autres parties avec l'aiguille, compo- 
sent les olives, les brandebourgs , les glands de toute es- 
pèce, etc. 

Ou fait aussi au crochet une sorte de crépine qu'on met 
aux glands de cordonnet pour les enjoliver; celte crépine 
est une suite de boucles de soie guipée ou non guipée. 

Parmi les ouvrages de passementerie dont les jeunes per- 
sonnes peuvent s'occuper, est la guipure (2) des franges 
tissées y que l'on vend sous le nom de tète de frange. Cette 
tôle de frange est la bande enjolivée de laquelle pendent les 
franges. Souvent ces têtes de franges sont seulement la partie 
plate de la frange sans bouts ; on peut en mettre au moyen du 
iilct, mais il vaut mieux prendre la frange avec des bouts 
prêts à guiper. Lorsque la frange est lissée, et qu'elle forme 
dilFérens coupons destinés à être guipés, on la tend par deux 
ficelles sur une longueur prise à volonté. Ces ficelles sont 
fixées à demeure le loiig d'un mur pour la commodité de 
la guipeuse, et pour que la frange soit tendue le plus possible. 



(1) Ce crochet est un outil de fer de deux ou trois pouces 
de long, terminé en pointe recourbée, et emmanché do bois 

' l/fy. 95). 

(2) La guipure sert en quelque sorte à friser les franges d« 
foie. 
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Cela fait, l'ouvrière armée d'un guipoir. instrument de fer 
en forme de petite broche, longue de cinq à six pouces, ter- 
minée d'un bout en pointe fort déliée et tournée en crochet 
recourbé, et de l'autre insérée dans une petite masse circu- 
laire de plomb d'un demi-pouce de long, qui sert à lui 
donner du poids et a conserver son mouvement (fig. 96); 
l'ouvrière, dis-je, passe le doigt index de la main gauche 
dans la boucle que forme le coupon , puis , avec le crochet 
du guipoir , elle débarrasse un brin de la pente, en le prenant 
contre la tête de la frange, où il est plus facile à saisir- Ce 
brin séparé, pris dans le crochet du guipoir, elle fait tour- 
ner sur lui-même le guipoir avec le pouce et l'index 
droits, et ceta avec violence. Le guipoir, mis en mouvement 
de celte manière, retord le brin qui lui est* attaché, et ciest 
de l'habileté de la guipeuse que dépend la beauté de la gui- 
pure, puisque la frange trop guipée grippe , et celle qui ne 
l'est pas assez demeure lâche. Le brin guipé est terminé au 
bout d'en bas par une petite boucle que le crochet du gui- 
poir y a laissée ; ce brin est passé entre l'auriculaire et l'an- 
nulaire de la main gauche, pour avoir la liberté d'en séparer 
et guiper d'autres». Quand la guipense a fini ce coupon,, elle 
en prend un autre, puis un troisième, toujours en reculant 
de la droite à la gauche; quand la longueur tendue est con- 
sidérable , comme de quatre à cinq aunes, plusieurs gui peu ses 
peuvent y travailler , en conservant entre elles assez de dis- 
tance pour ne pas se gêner mutuellement. 

On facilite le tour du guipoir en le garnissant de cire , ce 
qui l'aide à tourner avec plus de vélocité. 

On le fait tourner encore d'une autre manière, qn'on ap- 
pelle filer. Lorsque la guipeuse s'est emparée du brin 
avec le crochet de son guipoir, elle approche la paume 
de la main droite de celle de la gauche , et , par le frot- 
tement des pouces de ces deux parties dont elle tire la droite 
à elle, elle donne le mouvement au guipoir avec la même 
dextérité que par l'autre méthode. 

On a plusieurs guipoirs , et on les laisse quelquefois pen- 
dre pendant plusieurs heures aux brins , pour empêcher ceux- 
ci de gripper, surtout lorsqu'on guipe du bouillon de soie 
pour les houppes et les glands. Ces houppes et glands ne 
sont autre chose que des bouts de frange, dont la tète 
est reuhie autour d'un coulant ou d'un petit moule en 
bois. - , 

On commence par rouler ainsi, pour faire l'intérieur de 
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la houppe ou du gland , do la frange houppée en soie non 
torse; on recouvre cette soie d'un rang de brins tors et 
guipés, par-dessus lesquels on place encore du bouillon do 
soie et des crépines, pour garnir et enjoliver. Le bouillon 
de soie est un fil d'argent ou de lin lailon, recouvert au 
rouet d'une soie qui le cache entièrement , puis roulé comme 
la cannetille sur une très grosse aiguille eu lire-bourre, au 
feortir de laquelle, le pliant au double de la longueur dont 
on a besoin, on le guipe pour en orner ensuite le dessus 
des glands, etc. Le coulant est la petite tèle façonnée en 
bois, se recouvrant à l'aiguille par une sorte de point noué, 
dont la suite forme un réseau. 

On a porté des nattes de rubans au bas des douillettes 
et robes de soie; ces nattes ou tresses, d'un effet agréable , 
se font ainsi : Prenez du ruban satiné n« f», c'est-à-dire 
large d'un pouce et quelques lignes environ ; redoublez ce 
ruban sur lui-même, ou pliez-le en trois-en passant une 
ganse plate commune en dedans, pour lui donner du relief. 
Prenez au -moins le double de la longueur de tresse que 
vous désirez, et préparez ainsi quatre morceaux de rubans; 
attachez-les tous quatre près l'un de l'autre par le bout, 
avec des épingles, sur le genou droit. Il faut leur prêter 
des numéros pour les reconnaître; ainsi, en commençant à 
droite, le premier est 1 , l'autre 2, le suivant 5, le der- 
nier 4. Vous passerez le 2 sur le 1 , puis le 5 sur le 4 ; 
vous croiserez ensuite, entre les rubans 2 et 3, le 4 sous 
le 1. Vous passerez ensuite le 4 sur le 2, et le 1 sur le 
3; puis le 2 sur le 3, le 3 sur le 4, le 4 sur le 1 et sur 
Je 2 , le 1 sur le 3, le 2 sur le 1 , et ainsi de suite jusqu'à 
la fin. 

Cordons recouverts. 

Vous prenez du coton grossier de la couleur du cordon ; 
vous doublez, triplez, quadruplez ce coton , selon la gros- 
seur que le cordon doit avoir. Vous le roulez un peu entre 
vos mains, puis vous dévidez de la soie plate. Vous en 
attachez le bout à l'un des bouts de votre coton ; vous at- 
tachez le bout opposé (du coton) après un clou; et, te- 
nant le bout du coton où est attachée la soie entre le pouce 
et l'index de la main droite, vous passez la soie en spi- 
rale, rapprochée de droite à gauche sur le coton avec le 
pouce et le doigt du milieu de la main gauche. Vous travail- 
lerez .plus commodément, si YO us séparez une très longue 
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aiguillée de soie du pclolon ; il est facile de reprendre les 
aiguillées eo tournant. Le coton doit être tout couvert. 

Votre colon ainsi revêtu , vous le détachez du clou , tous 
prenez le bout qui y était attaché, et y substituez celui que 
vous teniez. Ensuite vous preuez une très longue aiguillée 
d'une très petite ganse ronde de la couleur de votre colon 
et do votre soie , et vous la tournez en spirale éloignée 
de gauche à droite sur votre cordon, et vous la terminez 
par un nœud. Cela produit un effet très agréable, et n'a 
pas moins de solidité que d'agrément, pourvu que l'on fasse 
un nœud à chaque morceau qu'on coupe. 




CHAPITRE IX. 

OUVRAGES EN CHENILLE. 

Les ouvrages en chenille sont de moderne invention ; ils 
sont faciles et jolis. Ces ouvrages se divisent en fleurs arti- 
ficielles, corbeilles, porte-montre, écrans. 

Ouvrage en chenille, moitié broderie et moitié fleurs 

artificielles. 

Les fleurs en chenille se font de deux façons, avec ou 
sans broderie. Quand on veut les faire de la première fa- 
çon, on dessine sur le taffetas ou gros de Naples blanc, monté 
sur le métier, la fleur que Ton a à faire. Supposons que ce 
soit une rose blanche et des pensées : vous commencerez par 
broder les tiges et les feuilles en chenille, soit en couchure, 
soit au passé-épargné , en observant de bien mélanger les 
nuances. Vous arrêterez et couperez la chenille quand vous 
serez parvenue auprès des fleurs; alors vous prendrez de 
la cheuille blanche montée sur laiton. Vous en placerez 
le bout entre le pouce et l'index gauches ; vous en ferez 
une boucle en la remettant sous le pouce avec le bout, 
qui doit être laissé un peu long. Cette chenille est alors 
sur le bout; vous la retournerez par-dessous, et, la tournant 
à droite tout autour de la boucle, du bord de laquelle vous 
la rapprocherez bien, vous la passerez sur le bout, et la 
retournerez à gauche autour de la boucle, composée alors de 



Digitized by Google 



176 WAlfCEL 

deux rang*. Vous la passerez ensuite sur le bout , el la r«* 
tournerez à droite sur la boucle (fig. 97). Cette marche sera 
continuée jusqu'à ce que le pétale soit assez grand. Quand 
vous voudrez le terminer ¥ vont tortillerez bien la chenille 
après le boni , et vous Ta couperez. Vous mettrez ce pétale 
à part dans un papier, et vous en ferez sept, ou dix autres 
pareils, selon ta grosseur de la rose que vous aurez à re- 
présenter.. 

Après cela , vous ferez un pareil nombre- de pétales plus 
petits d'une rangée; pats un pareil nombre d'antres pétales 
plus petits d'une autre rangée encore. Ensuite vous enfilerez 
chaque grand pétale, soit dans une aiguille à chenille, soit 
dans l'aiguille à passer les bouts, el vous les placerez sur 
le contour extérieur de la rose, en Taisant sortir le bout 
du côté de l'intérieur. On se contente d'ordinaire de Taire 
ressortir ces bouts sans les arrêter, en- laissant ce soin au 
second rang des pétales; mais il sera plus prudent de les fixer 
par quelques points de soie. Vous placerez les seconds pé- 
tales un peu en dessous des premiers et d'ans l'intérieur de 
la rose; du reste, absolument de la même manière. Répétez 
celte manœuvre pour les derniers et plus petits pétales. 

Tous ces pétales ne doivent point laisser de vide entre 
eux : aussi faut-il prendre vos mesures en conséquence ; et 
si vous avez mal mesuré, il Tant défaire. Comme il Taul évi- 
ter de Coucher et retoucher ta chenille, il sera bon d'atta- 
cher la moitié des pélalesavec des épingles ; cela vous gui- 
dera. Quand vous aurez arrêté celle-ci, vous attacherez 
l'autre moitié. Il faut, en posant vos pétales, les arrondir , ot 
les Taire Incliner un peu vers l'intérieur.. 

Vos pétales placés, il ne doit plus rester au milieu de la 
(leur qu'un petit rond vide; vous remplirez ce vide par des 
points de chenille si peu serrés, qu'on puisse passer le doigt 
entre eux et l'étoffe.. Vous les passerez en croix l'un sur l'autre 
jusqu'à ce que le vide ait disparu» Cette opération est destinée à 
imiter les pétales repliés qui se trouvent au centre des fleurs 
doubles, où ils remplacent les pistils. Vous pourrez Taire ces 
points en chenille couleur de chair ou rosée, cette légère 
nuance embellissant naturellement les roses blanches» Il faut 
coller fortement cette broderie. 

Tous les pétales, de quelque fleur que ce puisse être, se 
travaillent ainsi, soit pour les fleurs aitificielles eu chenille 
proprement dites, ou pour les fleurs mélangées de brode- 
rie : toute la différence consista dans les formes. Ainsi, l'on 
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tourne la chenille en rond pour les renoncules, en long pour 
les tubéreuses, en dentelures pour les blucts, etc. On voit 
que les pensées doivent d'abord se faire avec deux pétales 
arrondis, en chenille violette, et que ces pétales se placent 
sur Tétoffe, comme je l'ai dit pour les pétales des roses. Quant 
aux petits pétales jaunes, on les imite par des boucles en 
chenille de celle couleur* Comme le duvet de la chenille 
garnit bien les contours, on emploie généralement cette 
méthode pour les petits objets. 

Fleurs artificielles en chenille. 

Nous les avons à moitié expliquées en parlant des fleurs 
mélangées par la broderie; nous allons achever la descrip- 
tion. 

Si vous voulei composer un bouquet de plusieurs fleurs, 
vous ferez chacune à part; puis vous les réunirez ensemble 
en liant par un fil en spirale leurs tiges en une seule bran- 
che , que vous garnirez d'une chenille tournée de la même 
façon. Si vous voulez que quelques tiges soient séparées 
par le bout, vous réunirez à part chaque tige, et la recou- 
vrirez de chenille, ainsi qu'il est dit plus haut. Si votro 
intention est de placer vos fleurs dans une corbeille, dans 
un vase, vous les ferez toujours à part, vous réservant de 
les disposer ensuite à votre gré. Nous faisons d'abord ces 
observations pour n'avoir pas à nous occuper de la pose 
des fleurs en parlant de la manière de les faire. 

Prenez d'abord du laiton fin ou gros, selon la grosseur 
de la tige des fleurs que vous voulez imiter ; par exemple , 
un bouquet de tulipes. Mesurez ce laiton de la longueur 
de la lige de cette fleur; coupez-le, et attachez à Tune de 
ses extrémités trois brins de chenille noire tortillés un peu 
par le bout pour imiter les èlamines. Il faut avoir soin d'é- 
plucher un peu le bout opposé de ces brins, afin de les 
tortiller après le laiton, et tout autour, sans produire de 
grosseur. Ce petit tortillage suffira pour les faire tenir droits. 
Yous attacherez ensuite un peu au dessous de ces brins 
noirs, et de la même manière, les pétales de la tulipe que 
vous avez dû préparer selon le procédé indiqué plus haut. 
Vous les placerez un à un tout autour du laiton, en les 
resserrant bien par le bas et les évasant par le haut. Votre 
tulipe achevée, afin d'imiter les feuilles radicales de cette 
fleur, vous disposerez de la chenille en long, selon le sys- 
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lème des pétales; vous les ferez larges de quatre à cinq 
rangées de chenille, prenant soin de les serrer et rame- 
ner sur elles-mêmes au bas des feuilles ; quatre à "cinq feuilles 
suffiront. Vous leur donnerez une légère forme concave en 
les plaçant autour de l'extrémité inférieure de la tige ( la 
chenille se prête a tous ces mouvemens ) ; ensuite vous en- 
duirez légèrement de gomme arabique, fondue dans l'eau, 
toute la tige de laiton » et vous y appliquerez tout le long» 
depuis la tulipe , un brin de large chenille verte que vous 
retournerez à l'autre bout qui tient les feuilles, pour la 
rappliquer de même de l'autre côté du laiton; vous la cou- 
perez en dessous de la fleur. Afin de bien encoller la che- 
nille, vous la presserez de place en place avec une soie 
tenue des deux mains » que vous entrerez dans son duvet» 
Cette tige, au reste, s'emploie rarement : elle ne sert que 
pour les plantes radicales, qui ne souffriraient pas la che- 
nille en spirale dont les tiges sont ordinairement compo- 
sées. 

Voyons maintenant comment nous ferons une brancha 
d'aubépine rose. 

Nous commencerons par prendre de la chenille vert- 
émeraude, que nous retournerons sur elle-même à droite» 
d'environ un demi-tiers (d'aune)» D'un peu plus de la 
moitié de cette mesure» nous ferons trois ou quatre pe- 
tites dentelures , appuyées sur la partie non retournée de 
la chenille qui se trouve à gauche de ces dentelures, puis, 
tortillant le reste du demi-tiers sur cette chenille, nous 
irons faire à gauche des dentelures parallèles aux premières, 
à l'exception de la dent supérieure qui doit demeurer seule :• 
c'est pourquoi nous avons pris un peu moins de chenille* 
pour ce côté , où nous accrochons le- bout de notre chenille- 
réservée, au niveau de la seconde dentelure de droite, et 
après la chenille du milieu de la feuille dentelée. Cela 
fait, nous replions la chenille après avoir laissé ce qu'il 
faut pour la tige de la feuille, et nous la coupons à la 
distance d'environ trois pouces (fig. 98). Nous mettons 
de cette chenille verte à part , et , après avoir épluché un 
peu le bout d'une chenille rose» nous l'accrochons en la 
tortillant légèrement au bout de la chenille verte, de ma - 
nière que celle-ci excède un peu pour plus de solidité : la 
fleur doit cacher cela. Notre chenille rose ainsi fixée, nous 
en faisons cinq petites boucles disposées circulairement 
autour de la tige ; puis nous entrelaçons trois autres petites 
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bttacles dans ces cinq premières. Nous coupons ensuite la 
chenille rose, et la tortillons légèrement après un des pé- 
tales inférieurs, et dans l'intérieur de la fleur, bien en des- 
sous, pour que cela ne s'aperçoive pas. Une fleur bien 
faite ne doit pas paraître avoir été touchée. Il faut donner 
à ces petites boucles une forme arrondie et inclinée vers le 
centre de la fleur. 

Faites de cette manière un certain nombre de feuilles 
et de fleurs, en observant que les feuilles destinées à être 
placées vers le haut de la branche d'aubépine, doivent être 
en chenille vert-clair ; il faudra prendre une chenille d'un 
rose un peu moins vif pour les fleurs supérieures. Ensuite, 
commençant par les feuilles et les fleurs de nuances plus 
tendres, vous attacherez successivement de droite et de 
gauche, à un laiton, toutes celles que vous aurez préparées 
comme je viens de l'expliquer. Vous les placerez alternati- 
vement , et les fixerez solidement avec du fil bien tors, tourné 
en spirale. Il ne vous reste plus qu'à recouvrir la tige. Pour 
cela, vous accrocherez le bout d'une chenille verte après 
la chenille de même couleur qui se trouve au sommet de 
la branche ; puis vous la tournerez en spirale allongée jus- 
qu'à la moitié de la branche. Parvenue à ce point, vous rap- 
procherez les cercles de la spirale, parce que nécessaire- 
ment la branche doit être plus grosse par le bas que par 
le haut. Vous couperez et arrêterez en passant le bout de 
la chenille sous les derniers anneaux de la spirale. 

Ces deux fleurs, que j'ai choisies exprès, doivent suffire 
pour apprendre comment on fait toutes les autres, puis- 
qu'elles apprennent les seules opérations en usage. Je vais ce- 
pendant indiquer la manière d'imiter les fleurs qui n'ont que 
peu de rapport avec la tulipe et l'aubépine. Je préviens que je 
passerai sous silence toutes celles qui se feront avec des 
boucles ou des pétales, telles que le bouton, le liseron, 
la violette, la grenade, la grenadille, le pavot, etc. 

i° La reine -marguerite. Cette fleur veut d'abord qu'on 
fasse un petit cercle de chenille jaune, auquel on attache 
plusieurs rangées de pétales de différentes grandeurs. Ces 
pétales, sont composés de deux boucles allongées et serrées 
l'une dans l'autre, à la manière des pétales ordinaires. On 
passe ensuite quatre brins de chenille jaune en croix, qui 
remplissent le petit cercle. Ces brins se passent entre les 
pétales, puis on fait, au milieu du cercle , de petites boucle* 
semblables a celles qui remplacent tes pétales roulé» dans Ja 
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rose blanche mclcc de broderie dont j'ai parlé plus haut. Ces 
boucles se font en passant et repassant la chenille jaune sur 
les brins en croix du cercle. Elles sont destinées à figurer 
les nombreuses élamines de la reine-marguerite. 

2° Le muguet. Vous essaierez d'imiter les Irois dentelures 
de cette fleur, en pinçant légèrement trois fois de la (ine 
chenille blanche, en la comprimant à chaque dentelure, et 
l'arrondissant en la renflant vers le calice. Pour rendre les . 
boutons, on n'a rien de mieux que de faire un nœud au 
bout de la chenille. Les jacinthes se fout de même, si ce 
n'est que los dentelures sont plus profondes, courbées à 
droite et à gauche, et quo la forme du calice est plus allon- 
gée. Chacune de ces petites fleurs s'attache sur la tige avec de 
la soie verte. 

Aux fleurs de cerisier, de pécher, on fait les petites bou- 
cles, et on remplit le centre de petits points gonflés en soie 
plate ponecau. 

On fait aussi des fleurs de fantaisie mêlées d'immortelles 
naturelles , à toute teinte» 

Ecrans brodés en chenille. 

Ils se font tantôt sur canevas, tantôt sur toile métallique, 
souvent en damier, et autres points de tapisserie analogues 
au passé. Ils se brodent aussi au passé-parfait, et saus 
envers. 

Porte-montre en chenille. 

Ils se rapprochent des fleurs artificielles : il n'est pas 
question des porte-montre en satin blanc brodés en che- 
nille, soit en couchure, soit au passé-épargné. La mode en 
est passée; les porte -mon ire sur laiton ont remplacé ceux-ci. 
Voici comment vous ferez : 

Vous couperez préalablement une baleine à corset de la 
longueur du porte-montre, environ six pouces; vous atta- 
cherez solidement et perpendiculairement à l'un des bouts, 
avec de gros fil tors , un large anneau de gros laiton ou 
fil d'archal, en sorte qu'il fasse un angle droit avec elle. 
Vous ferez partir de cet anneau quatre fils de laiton , deux 
a droite et deux à gauche. Ces fils, nommés branches, 
longs à peu près de deux pouces et demi, s'élèveront de 
chaque côté de la baleine, et se couperont un peu de côté, 
afin de présenter à leur terme un cercle moitié plus large 
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que l'anneau qui leur sert de point d'appui ; ils porteront 
un second anneau fixé à la baleine au dessus du premier , 
dans la même. position , et par conséquent de sorte qu'ils 
soient parallèles l'un à l'autre , et tous deux perpendiculaires 
à la baleine. C'est en quelque façon une petite corbeille nu 
bas de la baleine (fig. 99); baleine m, anneau inférieur tt, 
branches o, anneau supérieur p, fleurs q. Vous aurez soin 
de bien tortiller solidement par le bout le laiton de ces 
branches, soit après l'anneau du bas, soit après le cercle do 
laiton très léger qui les retiendra par le baut, et ira s'atta- 
cher à la baleine. Vous coudrez ensuite du taffetas vert en 
dessus et en dessous de l'anneau, en prenant garde dépla- 
cer la couture bien autour de l'anneau, ou vous la ferez à 
surjet, parce qu'un cercle de chenille la cachera facilement. 
Voici la charpente de votre porte-montre; il s'agit mainte- 
nant de la recouvrir. Il y a plusieurs façons de le faire; la 
plus jolie me semble celle-ci : 

Enveloppez d'abord d'une spirale très rapprochée, de che- 
nille verte, la baleine et les deux petites branches les plus 
rapprochées d'elle. Préparez ensuite deux branches de bou- 
tons de rose avec leurs feuilles. Ces branches doivent être 
aussi longues que la baleine, parce que, destinées à s'en- 
lacer autour d'elle, elles sembleront un peu plus courtes; 
ce qu'il faut. Je ne répéterai point ce que j'ai déjà ensei- 
gné, mais je dirai quelques mots relativement à la forme 
des boutons de rose. Quand on aura fait la feuille den- 
telée du rosier, comme la feuille de l'aubépine, on fera 
de même la tige du boulon avec le brin de chonille qui a 
servi à faire la feuille ; mais au lieu de couper cette chenille 
à la naissance du bouton, on le prolongera seulement jus- 
qu'au point convenu pour le sommet de la fleur, puis on le 
retournera sur lui-môme à ce sommet, de manière non- 
seulement à lui faire imiter une feuille de myrte, mais en-r 
core on lui en fera faire deux autres, l'une à droite, l'autre 
à gauche, un peu plus bas; ensuite on l'arrêtera et le cou- 
pera à la naissance convenue du bouton de rose. Cela ter- 
miné, on prendra de la chenille rose qu'on arrêtera en la 
tortillant après cette chenille verte, et l'on en fera une bou- 
cle allongée, à laquelle on donnera une forme conique, en 
la fixant avec un point de soie rose au dessous de la feuille 
de myrte faite à l'avance au sommet. Deux autres boucles 
pareilles, et disposées de même, seront renflées par le bas, 
et donneront passage aux deux feuilles de myrte latérales : 

16 
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on yoit que le bouton de rose est imilè autant que possible. 
Ces tiges de boutons de rose ainsi préparées, seront at- 
tachées, avec du fil en spirale, après la branche de laiton 
la plus éloignée delà baleine; leurs feuilles inférieures s'a- 
baisseront sur l'autre petite branche, et les branches croi- 
sées un peu avant le bout de la baleine mêleront leurs 
boutons, et s'inclineront gracieusement à droite et à gau- 
che. Voilà le haut des porle-montre fait : c'est .ce qui doit 
n'appliquer à la cheminée. Quant au bas, qui doit recevoir 
la montre, vous ferez une suile de larges pétales de rose, 
tous en attacherez bien solidement un premier rang autour 
de l'anneau dont nous avons parlé en commençant, puis 
vous surmonterez cette rangée de pétales semblables, mais 
dont le bout sera assez long pour aller s'attacher à l'anneau, 
en s'enlrelaçant dans les pétales inférieurs; cela produira 
une sorte de petit vase demi-circulaire en pétales de rose. 
Les deux ou plutôt les quatre pétales voisins des petites 
branches de laiton, portant les longues branches de rose, 
seront attachés après avec du fil, puisque le long de cette 
petite branche de laiton vous collerez une ligne droite de che- 
nille verte, si toutefois il ne suffit' pas de l'appliquer en 
l'arrêtant aux deux bouts de la branche ; vous cacherez tous 
vos bouts de pétales attachés après l'anneau , avec une torsade 
de chenille rose et verte. 

Vous placerez ensuite un petit crochet de fil d'archal, ou 
mieux encore une petite boucle de ce fil entourée de che- 
nille, pour accrocher le porte-montre; vous pouvez aussi y 
mettre un nœud de ruban rose ou vert. Si vous voulez va- 
rier encore, et faire ressortir agréablement les nuances de 
vos chenilles, vous pouvez entourer la baleine de chenille 
couleurbois; vous ferez ensuite un autre porte-montre pareil. 

Vous pouvez varier de mille manières la façon des porle- 
montre d'après ces indications; tantôt vous attacherez une 
gerbe de fleurs après la baleine ; tantôt vous la remplacerez 
par un fort laiton; tantôt vous mettrez trois baleines que 
vous enlacerez avec de petites guirlandes à fruits (voyez au 
chapitre des Corbeilles) , ou bien avec des torsades, des 
chaînettes f des dessins de fantaisie que vous répéterez à 
l'autre partie du porte-montre, en multipliant les petites 
branches de laiton que vous enlacerez par des procédés sem- 
blables. La base des porte-montre est toujours la même; et 
quand la mode vous présenterait à l'avenir de nouvelles com- 
binaisons, avec les procédés des fleurs artificielles en chenille, 
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et des embelli ssemens des corbeilles que je Tiens d'enseigner, 
vous pourriez imiter ces modèles sans avoir spécialement étudié 
la manière d'y réussir. 



CHAPITRE X. 

l'art de faire les fleurs artificielles en 

BATISTE. 



Fleurs en laine , en plume. — Imitation des fruits en 

cire • 

Toutes mes jeunes lectrices connaissent les cbarmans pro- 
duits de l'art du fabricant de fleurs artificielles , et de tous 
les genres de travaux que j'ai décrits ; peut-être n'y en a-t-ii 
pas un seul qui leur fût plus agréable de connaître. Mais 
si quelques-unes d'elles ont pénétré dans des ateliers de fleu- 
riste, ne leur a-t-il pas été facile de deviner le motif qui 
m'avait décidée à n'en pas parler dans ma première édition, 
en voyant celte multitude de découpoirs, de gaufrans, d'em- 
porte-pièces ; ces pâles de toutes les nuances, ces godets rem- 
plis de couleurs et de réactifs, ces fils de fer, ces pièces de 
batiste apprêtées de mille manières différentes? En entendant 
ce bruit continue] de presses et de marteaux , n'ont-elles pas 
compris que ce pouvait bien êlre un agréable métier, mais 
non un art de jeune demoiselle? (1) 

Aujourd'hui cependant, guidée par les conseils de madame 
de Genlis, qui jadis réussit dans cet art assez bien pour 
exciter la surprise de Buffon; instruite surtout par ce qu'il 
m'a été permis de voir dans Talelier d'une des plus habiles 
fleuristes de Paris, j'espère qu'il ne me sera pas impossible 
de donner les 'moyens d'imiter sans peine quelques fleurs sim- 
ples , et de fabriquer quelques bouquets. 

Fleurs artificielles. 

On emploie pour les faire , du papier , du fil de fer ou 
de laiton, de la soie verte, du coton en ouate, des pâtes 



(I Voyez Manuel du Fleuriste. 
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diversement colorées; enfin, les pétales sont formés avec de 
la batiste , quelquefois avec, du crêpe , de la gaze et du 
velours. En Italie, où les fleurs artificielles se fabriquèrent 
d'abord, on se servait souvent, en place de batiste , des 
cocons blancs du ver à soie, et les missionnaires nous ap- 
prennent dans leurs lettres édifiantes et curieuses, que les 
dames chinoises font de très jolies fleurs artificielles avec de 
la moelle d'une espèce de bambou , fort semblable à la moelle 
de notre sureau. 

Pour mieux faire comprendre les détails dans lesquels 
je vais entrer sur l'emploi de ces matériaux si simples, suppo- 
sons qu'il s'agisse de faire une des fleurs les plus difficiles, 
la plus belle et la plus fréquemment employée : la rose double. 

La rose se compose d'une tige, des feuilles, du calice, des 
pétales, des élamines. 

Les étamines de la rose, comme celles de beaucoup d'au- 
tres fleurs, sont de petits filets blancs, surmontés d'un glo- 
bule jaune. Du fil blanc formera très bien les filets; mais 
comme il n'aurait pas assez de consistance pour demeurer 
droit, il faut le frotter avec de l'empois bien blanc: quand 
il sera sec, pliez-le en une quinzaine de doubles, de ma- 
nière à en former un petit faisceau deux fois plus long au 
moins que chaque filet d*étamine : prenez ensuite un fil 
de laiton fin, et long d'à peu près deux pouces; pliez-le 
par le milieu en sorte qu'il prenne la forme d'une pincclle; 
placez le faisceau de fil blanc au point où le laiton est 
courbé, et entre les deux branches qu'il présente; tordez 
ces deux branches entre les doigts pour en faire une etpèce 
de petite corde , de manière que le faisceau de fil se trouve 
solidement assujetti dans la petite boucle que forme le lai- 
ton par suite de cette manœuvre. Cet assemblage a la fi- 
gure d'un T dont les fils blancs forment la partie traver- 
salc. Pliez-les en les réunissant dans la direction du fil de 
laiton, et coupez-les tous bien également pour en faire un 
pinceau dont la tige sera formée par le laiton, et dont cha- 
cun des brins devra avoir la longueur que vous avez voulu 
donner à vos filets d'étamines. Â l'aide de ces petites pinces 
que l'on nomme bruxelles ou brucelles , éearlez-les, et épar- 
pillez-les également, de façon à en faire une petite aigrette. 
Pour qu'elle ressemble parfaitement aux étamines d'une rose, 
il suffira d'y ajouter un léger amas de poussière qui les 
termine, et que les botanistes nomment les anthères. A cet 
vuot, avec un pinceau, frottez très légèrement d'eau gom- 
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mée l'extrémité de chacun des filets, et de suite appliquez 
l'aigrette renversée sur de l'ocre en poudre. Quelques grains 
de celle poussière s'attacheront uu sommet de chacune des 
étamines, et formeront les anthères. 

Les pétales des roses se font avec de la batiste empesée : 
pour bien l'apprêter, il faut l'étendre à la manière ordinaire 
sur un métier à broder, puis la frolter avec de l'empois bien 
blanc, et la laisser sécher. 

Dans les ateliers , pour aller vite et épargner la main-d'œu- 
vre, on découpe la batiste sur une plaque do plomb avec des 
emporte-pièces qui lui donnent précisément la forme des pé- 
tales dont on a besoin. Mais ce procédé rend nécessaire une 
collection nombreuse d'emporle-pièces. Voici un moyen d'y 
suppléer.. 

Prenez un des pétales que vous voulez imiter, et collez -le sur 
de très fort papier avec on peu de gomme ; puis, quand 
il sera sec, découpez le papier tout autour. C'est sur ce pa- 
tron qu'on taille la batiste, et la pliant si l'on veut en plu- 
sieurs doubles afin d'aller plus vile. Comme la grandeur des 
pétales varie dans les roses, et que ceux de la circonférence 
sont plus grands que ceux qui approchent du centre, il con- 
viendra de faire deux ou trois patrons plus ou moins grands. 
Quaut au nombre des pétales, il faut nécessairement se régler 
sur la fleur qu'on imite. 

Les pélales découpés, il reste à les peindre. On pour- 
rait se servir, à cet effet, des couleurs usitées pour laver 
les plans ou enluminer les estampes ; il suffirait d'en appli- 
quer une couche légère sur la batiste, sauf à renforcer la 
teinte dans les parties plus vivement colorées , et c'est mémo 
le procédé qu'il conviendra de suivre pour les autres fleurs. 
Mais il est long ; et il y a tant de pétales dans une rose , 
on a si souvent l'occasion d'en faire, qu'il vaut mieux 
les teindre. Cette opération est nécessairement plus courte. 

A cet effet , prenez un peu de cette espèce de laque rouge, 
extraite de la fleur de carthame , que l'on vend à bas prix, 
sous le nom de rouf/e en tasse. Sèche, elle est d'un vert 
bronze (1) , mais une parcelle de cette substance donne À l'eau 



(l) Peut-être n'est-il pas inulile 4' ajouter ici que d'adroits 
spéculateurs, appelant le rouge en tasse, rouge vert d'Athè- 
nes, ont trouvé le moyen de le vendre sous ce nom à très 
haut prix comme le meilleur rouge de toilette ; ce qui, au 
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une couleur rouge très foncée. Mettez-en dans un verre d'eau 
que vous teindrez ainsi en rose ; dans un autre verre , de l'eau 
mêlée avec une cuillerée de vinaigre, ou mieux encore de 
jus de citron : il en faudra plus ou moins, selon que le 
vinaigre ou le jus de citron est plus ou moins acide. 
Prenez avec une pince un des pétales, trempez-le dans l'eau 
rendue acide, puis dans Peau colorée; il en sortira rose. Si 
la couleur est telle que vous voulez l'obtenir, faites de même 
pour tous les autres pétales, sinon ajoutez un peu plus de 
rose , on un peu plus d'acide. 

Mais il faut observer que la couleur d'un pétale n'est pas 
partout la même; elle est plus claire au bord supérieur; il en 
est de même à l'égard du bord inférieur : mais comme 
' celui-ci ne s'aperçoit pas, il est inutile de s'en occuper. 
Pour imiter cette dégradation de nuance, il faut d'abord 
teindre les pétales de la nuance la plus claire; puis les pre- 
nant avec la pince par le bord supérieur, parla partie qui 
doit être moins foncée, on les plonge de nouveau dans 
l'acide, ensuite dans la liqueur colorée. Mais cette fois, on ne 
les enfonce pas entièrement; il faut que la partie que Ton 
\eut conserver claire reste un peu au dessus du niveau de» 
liquides. On répète cette opération une troisième fois, et 
même une quatrième, en enfonçant un peu moins à chaque 
fois. Plus on multiplie les immersions, plus la transition 
d'une nuance à l'autre sera adoucie. Mais on sent qu'il peut 
(Hre nécessaire, après la première immersion, d'ajouter un 
peu au bain, afin qu'il soit moins chargé en couleur. Il faut 
à cet égard faire une appréciation convenable de la teinte; ce 
que l'usage apprend lui seul. 

Peut-être vaudrait-il mieux, après avoir teint les pétale» 
en rose faible , rendre le centre plus foncé , en y mettant avec 
un pinceau une goutte d'eau acidulée, puis une goutte d'eau 
colorée : les liquides en s'enfiltrant successivement entre 
les fils de l'étoffe, les coloreraient sans doute de la manière 
convenable. 

Mais on ne doit jamais oublier de terminer la teinture 
par plonger une dernière fois les pétales dans l'eau aci- 
dulée , sans cola la couleur pourrait tourner un peu eu. 



reste, est vrai quand il est bien préparé et précipité sur du 
ta c en poudre, ou sur de ïa laine fine ; mais, dans ce cas, il 
est rose et non pas vert. 
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jaune. Il est même possible que Ton réussisse encore mieux 
en agitant d'abord les pétales dans l'eau rose, puis dans 
Feau acide. C'est un essai que j'invite mes lectrices à tenter. 

Après avoir taillé les pétales, après les avoir colorés, il 
reste, pour arriver à une imitation complète, à leur don- 
ner cette légère courbure à laquelle la rose doit sa forme ar- 
rondie. Le moyen d'y parvenir est facile. Ayez une pelote 
médiocrement dure et un peu plus longue que les pelotes or- 
dinaires ; placez-la sur vos genoux : prenez à la main une tige 
de métal terminée par une petite boucle (au besoin une 
aiguille à tricoter les jupes, ou un étui de moyenne grandeur, 
pour en tenir lieu); placez un des pétales sur la pelote, ap- 
puyez et pressez au milieu taboulé, et sans la déplacer, im- 
primez un mouvement circulaire au manche qui la termine. 
Dans cette opération la boule doit servir de point d'appui 
ou de pivot. Agissez ainsi pour tous les pétales de la cir- 
conférence, 

A l'égard des pétales du centre, peut-être avez-vous re- 
marqué qu'ils sont comme plissés ou légèrement chiffonnés? 
Pour leur donner cette forme, on les double en long, on les 
prend avec la pince, et tout en les pressant contre la pelote, 
à l'aide de ce petit instrument, on les double encore à moi- 
tié dans le même sens; il ne reste plus qu'à les déplier. On 
peut varier cette multiplication , qui consiste uniquement h 
froisser le pétale de la manière la plus commode, en imitant 
le mieux possible la nature. 

Les pétales sont ainsi terminés. La lige et le calice se font 
enmontant lafleur ; et, quant à présent, je ne veux rien dire 
des feuilles, dont j'aurai h parler plus loin. Supposons qu'on 
ait acheté de celles qui se vendent toutes faites dans le 
commerce-, ou mieux encore qu'on prenne de véritables feuil- 
les de rosier desséchées entre deux papiers mis en presse à 
la manière des botanistes, ou enterrées dans le sable et 
placées ensuite, soit au grand soleil pendant quelques jours, 
soit au four tiède pendant quelques instans. Si la couleur 
de ces feuilles était altérée, on pourrait la leur rendre en 
les exposant à la vapeur modérée du soufre enflammé, 
ou bien encore en y passant une légère Couche de couleur 
verte délayée avec de l'eau gommée ou du blanc d'œuf que 
l'on aurait laissé vieillir un ou deux jours. 

Nous avons des feuilles, des pétales, des étamines : em- 
ployons-les à monter la rose. Prenez un morceau de ûl d'ar- 
chal flexible, de la grosseur d'une aiguille de bas moyenne, 



Digitized 



188 



WAN'l'EL 



cl de six à huit pouces de longueur; enlourez-la de colon 
en ouate, comme si e'èlait du fil que l'on roulât autour d'un 
fuseau , do manière que le fil de fer en soit également re- 
couvert partout d'une légère couche. Cette opération est 
la première dont on charge dans les ateliers les jeuoes filles 
qui commencent leur apprentissage, et elles ont besoin d'un 
peu d'alleiition pour réussir promplement à distribuer éga- 
lement le colon sur la surface du fil de fer. Cela s'appelle 
passer en coton. 

Cela fait, ayez une bobine garnie de soie verte plaie, et 
embrochée sur une lige de fer portée perpendiculairement 
sur un pied de plomb ou de bois. La bobine doit tourner 
librement lorsqu'on tire la soie. Nouez le b\>ut de celle 
soie solidement au bout du fil d'archaf : prenez ensuite le 
faisceau d'étamines et fixez-le à l'extrémité du fil d'archal,. 
en tournant quatre ou cinq fois la soie autour de la petite 
queue de laiton tordu , qui altache les fils de 1'aigretle. 

Autour des élamines, attachez de même avec la soie les 
pétales du centre en les disposant circulairement, puis ceux 
de la circonférence. Pour ne pas multiplier les tours de soie, 
collez les pétales les uns après les autres, en froltant d'un 
peu de colle l'extrèmilé de la partie effilée que les bota- 
nistes appellent onglet, et par laquelle, dans la nature, ils 
sont altachés au calice. Cette opération doit être faite avec 
délicatesse ; et pour que la fleur ne soit point souillée de 
colle, il suffit de faire de temps en temps un tour avec 
la soie ; mais,, pour bien réussir, il faut avoir soin de lais- 
ser l'onglet un peu plus long qu'il n'est dans la nature, sur- 
tout pour les pétales de la circonférence. On sent que cela 
est nécessaire pour les attacher solidementet commodément. 
On doit s'appliquer aussi, en disposant les péiale.% à les pla- 
cer régulièrement, et à imiter la forme arrondie de la 
rose. 

Ils ne doivent pas non plus être trop pressés les uns 
contre les autres; en un mot, ils doivent, le plus pos- 
sible, imiter la Heur naturelle. 11 est indispensable d'en avoir 
une devant soi , ou tout au moins une rose artificielle parfai- 
tement imitée, pour servir de modèle. 

Le moment de faire le calice est venu. Celui de la rose 
est globuleux et surmonté de cinq petites feuilles ou dents 
allongées , garnies elles-mêmes d'autres petites dentelures de 
la forme la plus élégante. II est même remarquable que 
toutes les divisions ou dénis principales du calice ne font 
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pas dentelées. Sur quatre d'entre elles alternativement deux 
ne le sont pas , et la cinquième n'est dentelée que d'un 
côté. Cet arrangement était le plus convenable pour la con- 
servation du bouton. 

Pour imiter ce calice , commencez par rouler un peu 
de colon autour du fil d'archal , de manière à en former une 
petite toupie immédiatement au dessous de l'insertion des 
pétales. Avec un peu de batiste verte, ou de très léger taf- 
fetas, gaufrée ou courbée convenablement sur la pelote donl 
j'ai parlé, avec une petite boule placée au bout d'une tige, 
faites un petit cornet de la même forme, et qui puisse 
s'appliquer exactement sur la toupie que vous venez de 
faire. Ce cornet ne doit pas encore être collé sur les côtés; 
il convient qu'on puisse l'ouvrir et le fermer à volonté. At- 
tachez à son bord supérieur, avec un peu de colle, cinq 
autres petits morceaux de batiste peinte en vert, et taillée 
comme les dents du calice de la rose, par un procédé sem- 
blable à celui dont nous nous sommes servies pour faire les 
pétales. Finissez par coller tout cet assemblage sur la toupie 
ouglobuledecoton,enveillantà ce que les dents du calice écar- 
tées viennent s'appliquer sur les pétales de la circonférence. 
Quelques tours de soie à la base du calice consolideront bien 
le tout. 

On fait maintenant beaucoup de calices de rose, creux, 
en cire, légèrement entourés de coton à l'intérieur. Ils ont 
deux ouvertures ; on passe dans la plus évasée , la tige quand 
la rose est montée. 

Tournez la soie en spirale allongée jusqu'au point où vous 
voulez placer la première feuille ; là vous l'assujettirez avec 
un ou deux tours : vous continuerez ainsi jusqu'à ce 
qu'elles soient toutes attachées, et finirez par bien arrêter la 
soie. 

On s'aperçoit alors que les parties de la tige au dessous 
de la fleur et entre les feuilles sont à découvert, et le coton, 
qui enveloppe le fil de fer, forme un effet désagréable; mais 
on y remédie sans peine en tournant en spirale, sur la tige, 
une bande de papier vert que l'on a soin de faire tout autour, 
par-dessus et au dessous de la queue des feuilles, afin de bien 
cacher leur insertion. Il suffit de coller cette spirale de pa- 
pier au commencement et à la fin. Cela s'appelle passer en 
papier. Souvent on remplace ce papier par une bande de 
de léger taffetas vert, coupée en biais, et légèrement effilée 
de deux côtés, dans toute sa longueur. Ces fils délicats, que 
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produit r action d'eflilor ou plutôt de tirer imperceptible- 
ment du biais , imitent la tige épineuse de la rose. Cela s'ap- 
pelle passer en soie. 

La rose est terminée : pour en former un bouquet , on en 
fait quelques autres. Il est facile de varier leur degré d'é- 
panouissement ; il suffit, pour cela, de relever, de rappro- 
cher plus ou moins les pétales ^ et de leur donner des de- 
grés de courbure différons, en appuyant la boule qui les 
gaufre avec plus de force ou de légèreté; ou mieux encore 
de se servir «Tune boule plus petite pour courber davantage. 

Le bouton de rose est très facile à faire. Au lieu des 
é lamine* , on fait autour de l'extrémité de la tige une boule 
de colon allongée, sur laquelle on colle par la base cinq 
ou six pétales trèscouibes, dont les premiers environnent 
totalement le coton. Ces pétales se courbent de la manière 
convenable avec deux petites boules : avec la première, on 
arrondit le pétale à sa base; on prend ensuite la seconde, 
qui doit être plus petite, et on la fait glisser de la base à 
la pointe en appuyant de plus en plus à mesure qu'on ap- 
proche du sommet. Il est sans doute superflu de dire que 
toutes ces opérations se font sur la pelote qui sert toujours 
de point d'appui. Quand le bouton est naissant,, et par con- 
séquent tout vert, on colle seulement les divisions du calice 
sur la boule de coton , en les rapprochant de manière que 
cette boule soit bien recouverte. On réunit les roses et les 
boutons avec du fil de laiton que Ton recouvre d'une spi- 
rale de papier vert bien collée» 

Revenons maintenant sur toutes ces opérations, en exa- 
minant les variations dont elles sont susceptibles quand on 
veut les appliquer aux diverses (leurs. 

La tige se fait toujours, et dans tous les cas, de la même 
manière. 

Néanmoins, si au lieu d'un simple bouquet de toilette, 
on voulait imiter complètement la nature, un peu plus de 
soin serait nécessaire : après avoir recouvert le sommet des 
tiges d'un papier ou plutôt d'un taffetas vert, assorti à la 
couleur de la plante, il faudrait entourer le bas d'un papier 
dont la nuance serait semblable à celle des parties ligneuses 
du même arbuste; ensuite, avec un pinceau, on passerait 
sur toute la tige une couche de couleurs convenables, dé- 
layées avec de la colle de farine, ou de la gomme assez 
épaisse pour cacher les circonvolutions du papier. Cette pré- 
caution, toujours utile pour bien imiter la nature y est Ut*. 
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(impensable quand il s'agit de plantes grasses , telles que 
les joubarbes, les cierges, les se dam ; dans ces derniers cas, 
il faut peindre même la feuille. Si la tige est velue, on 
imitera les poils en semant sur la surface, avec beaucoup 
de légèreté, un peu de celte poussière de faine que Ton 
obtient en raclant fortemeut avec un couteau sur du drap ; 
d'autres fois en applique avec précaution quelques brins 
de soie plate divisée. Dans l'un et l'autre cas, il faut com- 
msncer par frotter la lige avec un peu d'eau gommée. Les 
vrilles de la vigne et des plantes grimpantes s'imitent ou 
avec du laiton contourné convenablement en spirale, ou 
avec du fil de soie bien fortement gommé. Les aiguillons 
et les éj înes sont très souvent ceux de la plante naturelle 
que l'on détache pour les coller sur la plante artificielle. 
Quand on veut figurer une tige d'après laquelle on a coupé 
la fleur, et cela se fait souvent, on enveloppe l'endroit où 
Ja tige paraît coupée avec le papier ou le taffetas qui re- 
couvre la tige, et l'on dispose celte coupure un peu en biais. 

Lorsqu'on s'est proposé de figurer la plante entière, on 
peut la placer dans un vase ou dans une petile caisse rem- 
plie de sablon fin. Le sablon est couvert d un carlon percé 
d'un trou à travers lequel on enfonce la tige pour l'assu- 
jettir, et l'on .imite la terre en semant sur la surface du 
sablcrn du marc de café très desséché. 

* Le calice est rarement aussi compliqué que dans la rose. 
Il manque quelquefois; en revanche, il est double dans les 
mauves et autres plantes de la même famille : mais il ne 
consiste pour l'ordinaire que dans quelques petites feuilles 
vertes unies à la base, et souvent il est possible de le faire 
d'une seule pièce arrondie, dentelée sur les bords, creusée 
au bas avec la boule, et enfilée sur la tige par un trou 
qu'un poinçon a probablement fait au milieu. Si , comme 
dans les œillets et les autres caryophyllées , on a à faire 
un calice en tube ou en cylindre, on n'en est pas plus em- 
barrassée : il suffit d'une bande de batiste roulée, collée par 
les côtés , dont le bord inférieur est fendu d'espace en es- 
pace, afin qu'on puisse fermer cette extrémité en collant 
Tune sur l'autre les parties après qu'on y a fait passer la 
tige. Il n'est pas toujours nécessaire d'agir pour cela avec 
beaucoup de précaution; car les petites écailles vertes pla- 
cées dans les œillets à la base du calice, et que l'on doit 
pareillement imiter avec la. batiste, couvriront ce que ce 
travail pourrait avoir de défectueux. 
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Pour cette opération, comme pour les précédentes, comme 
pour toutes celles de l'art d'imiter les fleurs, il fuul choisir 
des matériaux de la couleur qui convient, ou la donner à 
ceux qui n'en ont pas. 

Afin de parvenir à ce but, on doit les teindre ou les 
peindre : je donnerai le moyen d'obtenir facilement les cou- 
leurs désirées. 

Les étamines varient peu. Les filets sont presque tou- 
jours de fil empesé, plus ou moins gros, rond ou aplati, 
seul ou bordé d'appendices formés avec de la batiste, et 
peints de différentes couleurs. Néanmoins, lorsqu'ils sont 
trop aplatis (comme dans le laurier-rose, le pavonia -ferra- 
ria, quelques malvacées ), il vaut mieux les faire en ba- 
tiste : on sent que la bande de batiste, employée à cet effet, 
doit être extrêmement étroite et empesée. Leur nombre doit 
être toujours réglé par la nature; mais quand il y en a 
plus de vingt, il suffît d'une approximation, le nombre 
fixé est sans importance. Quand ils sont,, nombreux , on les 
forme pour l'ordinaire en faisceau comme dans la rose; 
d'autres fois on les colle sur la corolle elle-même un à un, 
comme dans beaucoup de monopélales. Quand ils sont peu 
nombreux, mais allongés et brillans, comme dans le lis, 
il convient de leur donner de l'éclat avec du vernis de blanc 
d'œuf. 

Ils sont toujours, sans exception, terminés par les an- 
thères, espèces de petites vésicules remplies de poussière, 
qui très souvent sont d'une couleur différente de celle des 
filets , et le plus ordinairement jaune. 

Pour les imiter, délayez un peu d'ocre avec de la colle 
d'amidon, ou mieux encore avec une dissolution un peu 
épaisse de gomme arabique; puis, avec un pinceau délié, 
placez-cn une petite goutte à la pointe de chaque brin de 
fil ou Glet. Si la boule demi-liquide que l'ou forme ainsi 
n'est pas assez grosse, on recommence l'opération; mais 
il faut avoir soin que toutes les anthères soient bien égales, 
et procéder assez délicatement pour ne pas salir les filets. 
Afin d'abréger le temps, on peut étendre sur une lame de 
verre, ou sur une capsule (1) presque plate, une couche 



(1) Petite plaque de porcelaine où les peintres en miniature 
déposent leurs couleurs. Une capsule est assez semblable au 
fond d un verre. 
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fort mince de la composition jaune , et après avoir écarté 
bien également tous les filets, toucher légèrement la cou- 
leur avec le sommet de l'aigrette, pour qu'une goutte jaune 
s'attache à chaque brin de fil. On termine au besoin avec 
le pinceau ; dans tous les cas on recourbe en crochet le fil 
de laiton , et on suspend à un fil tendu horizontalement sur 
la table où Ton travaille, les étamines, qui sont terminées 
quand elles sont sèches. Au reste, on suspend ainsi toutes 
les parties de la fleur soutenue par une tige, à mesure 
qu'on les achève. Pour en revenir à la couleur jaune des 
anthères, si elle s'épaississait trop pendant le travail, on y 
ajouterait un peu d'eau. Si les anthères ne sont pas jaunes, 
au lieu d'ocre, on emploie une autre couleur, telle que le 
cinabre, ou la craie, ou l'indigo. 

Quand elles ne sont pas globuleuses, on imite leur forme 
do mieux possible; ainsi dans le lis, avant l'époque de la 
fécondation, on les imitera très bien avec trois fils un peu 
gros , longs de deux lignes , et collés le long du filet à son 
extrémité. En les piquant en jaune , on aura soin d'arron- 
dir un peu le haut et le bas de cet assemblage avec une 
gouttelette de couleur. Après la fécondation, il faudrait s'y 
prendre autrement. Alors l'anthère est en équilibre sur le 
filet très délié à la pointe qui lui sert de pivot, et avec 
lequel elle forme presque une croix. Dans cet état, elle n'est 
vraiment qu'une espèce de traverse couverte d'une pous- 
sière d'un jaune orangé. 11 suffira donc de coller dans cette 
position un petit morceau de liège allongé que l'on sau- 
poudrera , après l'avoir gommé, d'un mélange d'ocre en 
poudre et de cinabre (ce dernier en très faible proportion )• 

C'est par des procédés semblables que Ton imite le style, 
l'ovaire, les stigmates, et certains nectaires (ceux delà 
parnassie , par exemple ). Pour rendre les formes variées 
de ces organes intérieurs et si délicats de la fructification, 
on est forcée de mettre à contribution tous les objets que 
l'on trouve sous sa main. Tantôt on emploie de petits mor- 
ceaux de soie effilée , d'autres fois on taille et on peint de 
la couleur convenable de la cire ou des fragmens de bois. 
On fait la poussière de certaines étamines avec de la cire 
à cacheter pulvérisée. Les barbes des plumes servent fré- 
quemment à faire les styles de quelques œillets , parce qu'elles 
se contournent absolument comme eux. Quand les ovaires 
sont striés ou rayés transversalement, on les fait quelque- 
fois en tournant et retournant de la soie autour d'un ou 

17 
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plusieurs fils de laiton. D'autres fois on enveloppe ainsi un 
long fil métallique pour le replier ensuite sur lui-même 
comme il convient. On tire aussi parti des crins teints de 
diverses couleurs pour imiter les styles ou les filets à demi- 
iransparens. Quelques stigmates se couvrent de gouttes 
brillantes de liqueur, les nectaires transsudent des liquides 
diversement colorés. Pour imiter ces effets, il suffit quel- 
quefois de recouvrir de vernis de blanc d'oeuf une tacbe 
de couleur; d'autres fois, il faut coller de ta gomme, ou, 
mieux encore, du verre réduit en poudre plus ou moins 
fine. 

L'imitation de ces parties délicates est difficile et toujours 
importante, mais essentielle, surtout quand il s'agit de ces 
Heurs composées presque entièrement des organes de fécon- 
dation; tels sont les eugenia, les spirées, le réséda, et sur- 
tout la scabieuse. Cette dernière fleur est une de celles 
avec lesquelles les fleuristes les moins habiles produisent le 
plus d'illusion. Voici le procédé facile qu'ils emploient pour 
la faire ; la représentation n'est pas complète, mais elle suf- 
fit, parce que toutes les parties extérieures de la plante 
sont rendues exactement. 

Ils font avec de la soie plate d'un violet foncé plusieurs 
faisceaux semblables aux aigrettes d'étamines. Les brins de 
soie sont divisés le plus possible. Ils dispersent également 
dans chaque faisceau des filets d'étamines, formés de fil 
violet, un peu plus longs que les brins de soie, et terminés 
par de petites boules blanches qui figurent les anthères (1). 
On réunit ces faisceaux de manière à en former un disque 
arrondi et un peu convexe. Pour cela , il suffit de tordre 
ensemble la queue de laiton dont chaque aigrette est ter- 
minée. Les étamines à tête blanche sont alors saillantes et 
détachées sur un fond violet comme dans la nature ; on place 
alors tout autour du disque, en la faisant déborder un peu, 
une rangée unique de pétales en satin violet. Ces pétales 
allongés, un peu élargis au sommet, sont terminés par trois 
divisions arrondies, creusées un peu avec une grosse tête d'é- 
pingle. La division du milieu est un peu plus longue que 
les deux autres. 



(1) Ces prétendues étamines et ces prétendues anthères 
sont véritablement les styles et les stigmates d'une multitude 
de petites fleurs, ou fleurons réunis sur un même réceptacle, 
et entourés d'un involucre commun. 
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Si le travail relatif aux étamines paraît trop minutieux 
aux lectrices , elles peuvent s'en dispenser, car elles savent 
que ces organes s'imitent et se vendent partiellement chez 
tous les merciers bien assortis. 

Les pétales. J'ai donné la manière de les découper, celle 
de les gaufrer ou courber légèrement : a l'égard des pétales 
striés ou rayés dans un sens ou dans l'autre ( par exemple , 
les pétales du lis), il faut tout simplement les rayer sur la 
pelote avec un poinçon peu aigu ; avec la pince, si Ton veut 
obtenir deux stries bien parallèles; enfin, plus simplement 
encore, avec la pointe des ciseaux. 

Lorsque la corolle est monopétale, c'est-à-dire formée 
d'un pétale seul , sa figure se rapproche ou de celle d'un 
cornet, comme dans les campanules et les liserons, ou de 
celle d'un disque ou d'une soucoupe, comme dans les bour- 
raches, le mouron rouge ou blanc, le myosolis annuel, plus 
connu sous le nom de pensez-à-moi. 

Dans le second cas, il suffit souvent aussi d'une seule 
pièce, mais il faut ou la plisser, comme dans la campa- 
nule, miroir de Ténus, ou la rouler en cornet, et la gau- 
frer sur les bords de manière à les courber en dehors, 
comme dans les liserons. Ce dernier effet s'obtient en ap- 
pliquant sur la pelote l'embouchure du cornet , et en passant 
sur les bords une petite boule. D'autres fois, il faut obtenir 
refîet contraire lorsque le cornet est, pour ainsi dire, ven- 
tru, plus large au milieu qu'à la pointe et qu'à son em- 
bouchure (tel que dans la grande consoude, le muguet). 
Dans ce cas, avant de coller les côtes, il faut passer la 
boule en appuyant un peu sur la partie qui doit être gonflée. 

Mais quand la fleur monopétale , quoiqu'en forme de cor- 
net, est, comme la pervenche, terminée par une espèce de 
grande bordure ou limbe profondément divisé et retom- 
bant presque horizontalement, il est convenable, dans fer- 
tains cas, de faire d'abord le tube en cornet d'une seule 
pièce, puis de coller délicatement sur ses bords les divi- 
sions rabattues en manière de soucoupe, et qui donnent à 
la Heur l'apparence d'un entonnoir dont la partie supérieure 
est très aplatie. On sent que la portion qui compose le 
cornet ne serait plus assez large pour faire les divisions. 

Tout ce qui précède est relatif à la forme des fleurs ré- 
gulières. On pense bien qu'à l'égard des fleurs irrégulières, 
le travail est quelquefois plus difficile, surtout quand il s'agit 
des. personnées ; et il est presque impossible de rendre la 
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forme du mufle de veau, de la grande linaire, des utri- 
culaires, sans avoir un instrument fait exprès pour gaufrer 
chaque fleur; ce qui entraînerait dans des dépenses multi- 
plièes et inutiles. En revanche, il est facile, en taillant 
séparément chaque pétale, de bien imiter les papilionacées, 
telles que le pois de senteur, etc. (1) 

La batiste fine est ordinairement l'étoffe employée pour 
toutes les corolles des fleurs; mais il est quelques excep- 
tions : ainsi on doit préférer quelquefois le satin quand la 
fleur a des reflets brillans et qu'elle est comme vernissée; 
d'autres fois, le velouté de ta corolle exige l'emploi do ve- 
lours de diverses couleurs. C'est ainsi que certaines parties 
de la pensée ( violette tricolore ) doivent être faites en ve- 
lours violet. On fait par fantaisie des fleurs de crêpe, de 
gaze, de mousseline peinte. 

Couleurs. 

Il ne me reste plus, pour terminer ce qui concerne la 
fleur, qu'à parler de la couleur : mais c'est une des par- 
lies les plus importantes, celle de toutes qui demande le 
plus d'exercice et d'adresse. Dans les ateliers, où chaque fleur 
est fabriquée en grand, on les teint véritablement en choi- 
sissant toujours les couleurs éclatantes plutôt que les couleurs 
solides; mais, lorsqu'il s'agit d'en faire seulement quelques- 
unes, il est plus facile, aussi expéditif, et plus économique 
de les peindre. 

Il suffira, -a cet effet, d'une de ces boîtes de couleur qu'on 
emploie pour le lavis et l'aquarelle : en les mélangeant sur 
une palette d'ivoire, on obtiendra toutes les nuances; on se 
procurera à peu de frais les moyens de peindre toutes les 
fleurs. 

Ç'est dans cette opération surtout qu'il faut s'attacher à 
imiter la nature, et aucun conseil ne peut ici suppléer à l'ex- 
périence et à l'habileté. Que le mot depeinture n'épouvante 
pourtant pas trop mes lectrices. Elles n'ont à s'occuper, ni 
des ombres, ni de la perspective, ni du clair-obscur. Imiter 
une seule teinte, voici leur tâche; et si elles ne sont pai 
encore assez expérimentées, elles assurent leur succès en 
essayant d'abord leurs couleurs sur un morceau de papier, 



(1) Pour faire toutes les fleurs très compliquées, le Manuel 
du Fleurute devient nécessaire. 
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Très souvent (dans les œillets, la tulipe) lès couleurs sont 
. brusquement tranchées , et l'on n'aura qu'à imiter les con- 
tours extérieurs de cette sorte de tache colorée , ce qui 
sera on ne peut plus facile. Plus communément les nuances 
deviennent graduellement moins foncées à partir d'un cer- 
tain point, et on obtiendra cet effet par le lavis, c'est-à- 
dire en peignant d'abord la partie la plus foncée, puis en 
étendant la couleur de point en point avec un pinceau trempé 
un peu dans l'eau. 

Quoique la teinture employée par les fabricans ne les 
dispense pas de peindre les œillets , les tulipes, {es jacinthes 
et beaucoup d'autres fleurs ; quoique la peinture me semble, 
dans presque tous les cas, préférable pour les jeunes per- 
sonnes , comme il se pourrait cependant que quelques-unes 
de mes lectrices désirassent comparer les procédés, je vais 
donner le moyen de préparer ces principales teintures* 

Le rose se prépare, comme je l'ai déjà dit, avec le car- 
thame; en variant les doses de couleur ou obtient de la 
même manière toutes les nuances intermédiaires entre le rougo 
cerise et le rose couleur de chair. Mais , pour cette dernière 
teinte, il faut ajouter à l'eau colorée une très petite quantité 
de savon. 

Le violet est produit par le bois de Brésil. A cet effet, 
on fait une forte décoction de ce bois ; on y ajoute de l'alun 
dissous dans l'eau : bientôt on aperçoit un précipité d'un 
beau cramoisi. Ce précipité, ou, pour mieux dire, cette la- 
que délayée dans de l'eau , et mêlée quelquefois avec un peu 
d'indigo, se fixe bien sur la batiste , que l'on peut préa- 
lablement tremper dans de l'eau alunée. La même laque est 
très bonne pour la peinture : il en est do même du ros* 
en tasse. 

Le bleu est une préparatiou d'indigo assez semblable à 
celle que l'on désigne sous le nom de bleu de Saxe. Prenez 
de l'indigo, et de préférence de l'indigo de Guatimala ; ré- 
duisez-le en poudre très fine; versez dessus quatre fois au- 
tant d'acide sulfurique, ou d'huile de vitriol : remuez pen- 
dant quelque temps ce mélange, et laissez-le reposer un jour. 
Ajoutez alors autant de potasse en poudre très fine que vous 
avez d'indigo; remuez bien, puis laissez-le encore reposer 
vingt-quatre heures. Ajoutez-y alors de l'eau en quantité suffi- 
sante , et plongez-y ce que vous voulez teindre. L'intensité 
plus ou moins grande de ta couleur dépend de la quantité 
d'eau, et de la chaleur plus ou moins élevée à laquelle on 
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opère. Plus la teinture est chaude, plus la couleur est fon- 
cée. On peut employer de la même manière, et pour le même 
usage, le bleu en liqueur dont on se sert pour le linge : il 
suffit d'y mêler de l'eau. 

Le j 'a une s'extrait de la gaude, que Ton fait bouillir : on 
plonge dans la dissolution les pétales, préalablement impré- 
gnés d'eau dans laquelle on a mis autant d'alun qu'elle en 
peut dissoudre : on peut se servir de même de la graine 
d'Avignon. 

Four r orangé et la couleur aurore, on fait bouillir du 
roucou dans de l'eau avec deux fois autant de potasse : on 
y plonge ensuite les pétales imprégnés d'eau et de jus de 
citron. On obtiendra des nuances plus rouges en plon- 
geant ensuite les pétalesdans l'eau colorée par le rose en tasse, 
puis dans l'eau acidulée par le jus de citron. 

Le vert s'obtient en teignant d'abord en bleu par l'indigo , 
puis en jaune par la gaude, après avoir, entre les deux 
opérations, agité les pétales dans de l'eau pure : un bien 
clair donne un vert clair ; un bleu foncé produit un vert 
foncé. Mats c'est sur cette couleur qu'il vaut mieux peindre. 

Les boutons des fleurs ne méritent pas que j'en parle sé- 
parément, puisqu'ils se rapprochent toujours de la manière 
dont on fait la fleur elle-même. Je dirai seulement que les 
boutons de la tubéreuse , et surtout de la (leur d'oranger , se 
font avec de la peau blanche très fine dont on enveloppe un 
un petit globule allongé en coton. Les épis, que l'on peut 
presque, dans la fabrication, regarder comme des boutons, 
se font en repliant autour do très petit globule un petit 
morceau de gaze paille qui fait pointe par le haut , et se lie 
en bas avec de la soie autour du laiton qui sert de tige. Avant 
celte opération , un a eu soin d'implanter dans le globule , 
et de bien attacher au laiton, un long crin vert ou paille, 
selon la couleur de l'épi. Ce crin , à qui l'empois donne une 
raideur convenable, sort par la pointe du haut, et représente 
la barbe ou glume de l'épi. 

Il ne me reste plus à traiter que les feuilles. Elles se 
font ordinairement avec du papier ou du taffetas, et quel- 
quefois, quand la feuille est transparente, avec de la ba- 
tiste : les uns et l'autre sont peints en vert avec une dé- 
coction de graine d'Avignon et de l'indigo en poudre , mêlés 
ensemble dans diverses proportions. On passe ensuite sur le 
papier une couche de blanc d'œuf qu'on a laissé vieillir 
deux ou trois jours dans un vase, ou battu avec quelques 
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gouttes du suc laiteux do l'euphorbe. Maïs celte espèce de 
vernissage ne convient que quand la feuille à imiter est lui- 
sante. Il faut observer que les deux surfaces des feuilles sont 
quelquefois d'un vert bien différent , et que le papier doit 
être peint en conséquence. On découpe les feuilles de la 
même manière que les pétales, mais malheureusement on ne 
peut pas les gaufrer aussi aisément. 

Point de difficulté quand les nervures , les rides ou les 
aspérités sont simples et peu nombreuses; il suffit, pour 
]es tracer , d'un poinçon ou de la pointe ronde ou poinlue 
d'une paire de ciseaux. L'embarras n'est pas très grand non 
plus lorsque les nervures peu saillantes, et d'un vert diffé- 
rent, doivent être imitées avec le pinceau, ce qui a lieu,, 
par exemple, pour la capucine. Mais la peine est extrême 
lorsqu'il s'agit de rendre des feuilles sillonnées d'une façon 
remarquable. On l'élude, il est vrai r quand on travaille 
seulement des guirlandes et des bouquets ordinaires. Là ,. 
les feuilles paraissent peu, et on laisse de côté, celles qui 
embarasscraient trop. D'un antre côté , ces feuilles sont rares 
parmi les plantes de nos climats: mais enfin , dans le nombre,, 
il en est quelques-unes qui se présentent fréquemment : telle 
est la feuille du rosier. Alors comment se tirer d'affaire? 
Je l'ai déjà dit ; on vend de ces feuilles toutes faites ; on 
peut dessécher des feuilles véritables dans le sable ; enGn on 
peut acheter quelques gaufriers pour celles qui reviennent 
le plus souvent. Il suffira d'en avoir deux ou trois de diffé- 
rente grandeur pour les rosiers : on aura à Paris de 
fréquentes occasions d'en trouver de hasard chez les fè rail- 
leurs. Leur prix est peu élevé, et lorsqu'on les anra em- 
ployés à la confection d'une seule parure de bal, on aura 
couvert la dépense par l'économie qui résultera de cette 
fabrication. 

La manière de s'en servir est simple. Après avoir mo- 
dérément chauffé les deux pièces dont se compose un gau- 
frier, et dont l'une porte en creux l'empreinte de la feuille, 
tandis que cette empreinte est gravée en relief sur l'autre, 
on place entre ces deux pièces la feuille découpée, puis 
on comprime fortement à l'aide d'une presse. On retire la 
feuille pour la remplacer par une autre, et il ne devient 
nécessaire de chauffer de nouveau l'instrument que quand 
il est trop refroidi. 

Comme mes lectrices auront rarement une presse con- 
venable à leur disposition, elles peuvent y suppléer eir 
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serrant le gaufrier entre les mâchoires d'un étau un peti 
fort. 

Si elles ne peuvent s'en procurer un, elles tâcheront d'à-' 
voir une traverse de bois, ou une barre de fer longue de 
trois à quatre pieds et assez forte. Après l'avoir engagée 
par un bout sous un meuble pesant, ou l'avoir solidement 
fixée contre terre, elles feront passer le gaufrier entre la 
barre et le pavé, en l'approchant le plus près possible de 
l'extrémité engagée sous le meuble. Cette opération forcera 
l'autre extrémité à se soulever : alors on pressera très bien 
le gaufrier en appuyant fortement sur l'extrémité ainsi sou- 
levée,* en la chargeant d'un poids lourd. On comprend que 
le meuble qui relient l'autre bout de ce levier doit être asseï 
pesant pour qu'en agissant de la sorte on n'ait pas à craindre 
de le soulever aussi. 

Si Ton ne peut employer aucun de ces moyens, on se 
bornera à frapper une ou deux fois le gaufrier avec un mar- 
teau un peu lourd. 

Quelquefois la queue ou pétiole de la feuille est faite en 
batiste et tout d'une pièce avec la feuille : plus communé- 
ment on la fait en laiton. A cet efTet, on perce la feuille 
à sa base sur la nervure du milieu, on y passe un petit 
morceau de fil de laiton que l'on double, et qui, après 
avoir été tordu en corde, est recouvert d'une spirale de pa- 
pier, de batiste ou de soie, selon la grosseur de la queue* 
Lorsque ces pétioles sont hérissés de poil , on les recouvre 
avec une baudelelte de taffetas effilé sur un des bords, ana- 
logue à celle dont on figure la tige légèrement épineuse de 
la rose. On dispose cette bandelette de façon à ce que le 
bord effilé reste découvert, et on hérisse les brins de soie. 
Au lieu de percer la feuille pour la traverser avec le fil de 
laiton , il vaut quelquefois beaucoup mieux coller ce fil par- 
dessous entre la feuille et une petite pièce de papier ou de 
batiste pareille. 

Lorsque la feuille est composée de plusieurs folioles, 
comme dans les légumineuses et certaines rosacées, on imite 
avec soin la position des folioles. Il faut avoir la même at- 
. tention quand on unit les feuilles à la tige, et observer si 
elles sont alternes ou opposées, ou verlicillées, etc. Toutes 
les fleurs se montent d'ailleurs de la même manière. 

J'ai rempli ma promesse en donnant à mes lectrices les 
moyens d'imiter un très grand nombre de fleurs avec des 
matériaux bicu communs, peu d'inslrumens, une boîte de 
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couleurs, une pelote, une pince à branches élastiques sou- 
dées à une de leurs extrémités, une Ocelle tendue, quelques 
petites soucoupes, quelques verres, deux ou trois gaufriers, 
et enfin un assortiment de tiges de fer terminées par des 
boules de diverse grosseur, depuis un demi-pouce jusqu'à 
uue demi-ligne de diamètre, et que Ton pourra même rem- 
placer au besoin par des étuis de différente grosseur, arron- 
dis par le bout; les boules qui terminent certaines aiguilles 
à tricoter, les têtes d'émail de quelques épingles, et enfin 
la tête des grosses épingles ordinaires. 

Mais il est une observation par laquelle je dois finir, et 
sans laquelle on n'obtiendrait aucun bon résultat. Que mes 
lectrices ne le perdent jamais de vue; leur but constant doit 
être d'imiter la nature. Je leur ai fait connaître les moyens 
convenables : qu'elles s'exercent à les choisir, à les em- 
ployer avec discernement. Je suis loin de les avoir tous in- 
diqués : un \olume entier n'y suffirait pas , car les procédés 



les principes : à l'aide de leur imagination, elles pourront 
suppléer à ce qui leur manque, et trouver des ressources 
dans tous les matériaux qui leur tomberont sous la main. 
Qu'elles ne s'effraient pas d'avoir quelque chose à inventer, 
à deviner : les plus habiles fleuristes subissent celte né ce si té 
comme elles. À chaque fleur nouvelle,, c'est un nouveau tra- 
vail ; et c'est là peut-être un des attraits les plus vifs de cet 
art charmant, auquel toutes nos jeunes demoiselles s'exercent 
maintenant à l'envi. 

Nouvelles fleurs, en papier fin et coloré* 

En se promenant dans nos passages parisiens, il n'est 
guères de jeune personne qui n'ait admiré ces larges œillets 
en papier blanc, ces longues branches de roses tremières 
en papier rose, souple et transparent comme de la gaze : H 
n'en est guères qui ne se soi dit : Comment est-ce quê 
cela se fait ? Cela se fait fort aisément quand on sait pré- 
parer les fleurs artificielles, car c'est exactement le même 
procédé : j'ai tort : c'est un procédé plus facile.. Le papier 
que l'on achète chez les marchands-papetiers bien fournis, se 
découpe en pétales, en feuilles, qu'il ne faut ni gaufrer, 
ni peindre, ni teindre. Une fois découpés, on les collç 
autour du calice comme nous l'avons expliqué*. 



changent 
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Fleurs en laine. 

J'ai dit qu'il existait pour semer sur les gazons moussus 
des tapis de lampes, trois sortes de fleurs, et je n'en ai 
indiqué que deux* Voici maintenant la troisième; charmante 
el nouvelle invention, tout-à-fait industrie de jeune per- 
sonne. Si je la place ici , quoiqu'elle tienne aux ouvrages 
de tapisserie, c'est qu'elle fournit des bouquets, des guir- 
landes, dignes d'être rapprochés des fleurs artificielles, di- 
gnes de leur être préférés parfois. 

Les instrumens et matériaux en sont fort simples. Des ai- 
guilles à tapisserie un peu aiguës, une brucelles, dont on 
se passe à la rigueur; du fil de fer cuit, appelé canne- 
tille; des étamines ordinaires aux fleurs artificielles , des 
laines à tapisserie , et quelques fournitures spéciales, comme 
le centre en chenille fine collée sur une rondelle de carton 
pour quelques reines-marguerites, le support des boulons 
de coquelicot; voilà tout le matériel de notre fabrique. 

On fait les fleurs en laine avec cinq moyens différons. 
Les mêmes procédés servent aux feuillages. On couvre les 
tiges, en passant en laine, comme nous avons dit que l'on 
passe en taffetas et en papier; mais l'on ne garnit jamais 
le fil de fer avec du coton. 

Fleurs en houppe. On commence ces fleurs comme si 
l'on voulait faire un faisceau d'étamines. On replie d'abord 
une aiguillée de laine en quatre ou huit d'après la feuille 
à imiter, de manière à en former un petit faisceau. 
D'autre part, on coupe un brin de canne tille de longueur 
assortie, on le double, et dans son repli on place le mi- 
lieu du faisceau laineux. Ensuite on tord ses deux bouts 
pour produire un petit cordon métallique très serré, et 
l'on a une houpe allongée de laine, tenue par ce petit 
cordon. 

Pour changer cela en feuille, en pétale, on rabaisse de» 
deux côtés du cordon de fer, la laine qui l'entoure bien , 
et qui se trouve retenue sous le pouce et l'index gauches» 
Ces doigts élèvent plus ou moins les brins de laine, selon 
la grandeur convenue de la feuille, que l'on termine par 
deux tors de soie floche , serrée fortement autour de la laine 
et de la cannetille. L'excédant de laine qui se trouve au 
dessous de cette ligature fait le calice plus tard. Quand on 
assemble plusieurs de ces petites feuilles pour former une 
petite fleur, on taille cette laine en biseau. N'applique* 
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pas ce genre à faire de grandes fleurs : il manque alors do 
solidité. 

Passons maintenant aux autres façons, mais expliquons 
auparavant comment il faut contourner et cordonner les 
supports des pétales pour tous ces cas. 

Préparation générale des feuilles. — Après l'avoir 
frotté avec un linge, afin de ne pas vous salir les doigts, 
contournez un brin de cannetille d*après la forme adoptée 
pour la feuille. Les contours achevés, vous réunissez à 
la base les deux bouts par un tors , en ménageant une queue 
assez longue pour monter plus tard commodément la fleur. 
Alors vous avez un support de feuille que vous allez cordon- 
ner comme il suit* 

Enfilez une aiguille de laine assortie à la couleur de la 
feuille ou du pétale à cordonner. Fixez-en le bout en des- 
sus de la queue , puis faites tout autour du support une 
spirale de laine, en tournant la pointe de l'aiguille vers 
tous, et en opérant de droite à gauche. Ne vous mettez 
pas en peine de voir d* abord la spirale inégale , et le sup- 
port déformé; vous raccommoderez Tune en la passant entre 
les doigts; vous raccommoderez l'autre en le redressant d'a- 
près nature (fig. 100). 

Maintenant vous allez remplir le support cordonné avec le 
point simple, ou droit-fil* 

- Feuilles en droit-fil. — Sans couper votre laine qui est 
revenue à la base de la feuille ou du pétale, que vous te- 
nez de la main gauche, vous allez piquer l'aiguille dans 
le premier tour de la spirale , situé à la pointe ; cela par- 
tage le pétale dans sa longueur. Vous redescendez , et pre- 
nez à droite le second tour de spirale auprès du point 
d'où vous êtes partie; puis vous allez en haut prendre le 
second tour, ainsi de suite, de bas en haut et de haut en 
bas, jusqu'à la partie la plus rétrécie du pétale, où la spi- 
rale semble achever la série des points. Après avoir arrêté 
en coupant la laine à l'envers du pétale, vous allez remplir 
la moitié de gauche, comme vous avez rempli la moitié de 
droite (fig. 101). 

Feuilles en traverf. — Ç' esl I e même point; mais, au 
lieu de le faire dans la longueur du pétale, vous le faites 
transversalement, d'une branche latérale du support à l'autre 

Feuilles croisées. — Ce genre lourd et de mauvais 
usage est assez compliqué. Le support se remplit aussi trans- 
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versalement, mais avec des points croisés. On commencé 
là, comme toujours, par le bas de la feuille, mais en re- 
eordonnant deux ou trois points à droite par côtes. 

Passez d'abord sous le pétale l'aiguille dont la tète est 
en face de vous, et prenez en dessous, en l'inclinant , le 
premier tour de la spirale , placé sur la branche latérale à 
gauche de vous. Passez l'aiguille, et reveuez de gauche à 
droite; la passant encore sous le pétale, mais cette fois la 
pointe tournée vers vous , et prenant en dessus; à la brancha 
droite du support , le tour de spirale près de celui d'où vous 
êtes partie. Vous relevez un peu alors, eu travaillant ainsi , la 
tête de l'aiguille, et vous continuez de la sorte jusqu'à ce que 
le pétale soit rempli. 

Parvenue au sommet, vous descendez de haut en bas la 
laine entre les deux surfaces produites par les points croi- 
sés. Là , vous arrêtez et coupez vers la tige. Cette dernière 
opération produit la nervure centrale du pétale (fig. 105). 

Fleurs en cloche. — Commencez par former en canne- 
tille un cercle dont les deux bouts repliés et tordus font une 
tige. C'est la première côte de la fleur. Pour obtenir la 
deuxième et troisième côte, vous coupez un brin de canne- 
tille une fois plus long que la première côte , et vous le 
placez sur le cercle à quelque distance de celle-ci ; distance 
relative à l'étendue du cercle. Le premier bout de ce se- 
cond brin fait la deuxième côte, et le second bout, après 
que vous lui avez donné sur le cercle quatre ou cinq tours, 
fait la troisième. Cette manœuvre , encore une fois répétée , 
donne une forte étoile à cinq rayons divergeas (fig. 104), 
car vous avez par là une quatrième et cinquième côte. 

Les côtes et le cercle cordonnés à l'ordinaire, vous ra- 
baissez et rassemblez le' bout des premières sous le pouce,, 
et vous les fixez solidement par plusieurs tours de fil fort. 
Alors le cercle forme le contour supérieur du support d'une 
fleur en cloche. 

Vous le remplirez par le point circulaire suivant : L'ai- 
guille , enfilée d'une très longue aiguillée de laine, se passe, 
d'une côte à l'autre , dans chaque tour de cordon qui les re- 
couvre. Vous commencez par le haut, et piquez l'aiguille 
en dessous des côtes, afin do les rendre saillantes. Le résultai 
est charmant. 

Manière d'ombrer, de doubler les fleurs. — Les pé- 
tales de pensée vont nous sorvir d'exemple. Après les avoir 
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faits droit- fil, en laine violette , on brode au passé , avec de la 
laine jaune, la partie inférieure. 

On obtient des fleurs panachées en garnissant alternati- 
vement les pétales d'un point en laine colorée , et d'un point 
en laine blanche : la façon d'ailleurs n'y fait rien. 

On double les reines-marguerites , anémones, en faisant 
une deuxième rangée de pétales intérieurs plus petits que 
ceux de la circonférence. 

Coquelicots* — Ce sont ceux qni sont bien supérieurs 
aux mêmes fleurs imitées avec la batiste. La laine gaufrée 
que Ton y emploie simule à ravir les délicats plissemens qui 
se remarquent sur les pétales des coquelicots et d'autres 
papavéracées. Cette fleur exige un travail particulier. 

Son support dessiné ( fiy. 105) est, comme on le voit, 
fort bizarre. Il faut deux pétales de cette grandeur, et deux 
autres plus petits. 

Pour les garnir, attachez le bout de laine gaufrée rouge 
à l'un des angles a, et dévidez-la doucement, de manièro 
è recouvrir tout le support. Arrêtez-la à l'angle opposé 6; 
puis cordon nez tout autour, à l'ordinaire , les deux angles 
verticaux, mais différemment les deux lignes horizontales; 
car là les tours de spirale sont alternes. L'un embrasse un 
point de laine gaufrée, l'autre entoure seulement la can- 
netille. 

Le pétale Gni , on le plisse par le bas en le serrant contre 
la lige ; puis on le creuse au centre en y appuyant le pouce. 
On monte ces pétales autour d'un centre tout préparé , ver- 
datre et noir, en les couchant latéralement un peu l'un sur 
l'autre. Ce qui se fait pour les roses , pavots, narcisses, etc. 

On obtient le bouton en étendant sur son support ( gousse 
en coton revêtue de crêpe verdàtre ) quatre brins de laine 
gaufrée, arrêtés en dedans par chaque bout. 

Bobèches de coquelicots. — Six coquelicots, six bran- 
ches de feuillage formées chacune de cinq folioles en houppe, 
et six boutons montés sur un cercle bien revêtu de laine , 
composent de charmantes bobèches, bien préférables à tout 
ce qu'on a tenté en ce genre. 

Manière de monter les fleurs. — Les fleurettes en 
houppe, telles que lilas, aimez-moi, aubépine, se rappro- 
chent par quatre ou cinq pétales fixés avec deux tors de 
gros fil. Cette même façon fournit des pétales d'adonide, 
de pâquerette, qui s'attachent autour d'une courte aigrette 
de laine jaune , toujours avec les tors consacrés. 

ié 
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Les pétales de reinecmarguerile , de narcisse , se font en 
droit-fil. On courbe les premiers en arrière pour les monter 
autour de leur centre en chenille jaune, ombrée de rouge. 
Les seconds se placent autour d'un nectaire fait en cloche 
avec de la laine jaune tendre; le bord extérieur reçoit une 
ligne de grands points do feston en laine rouge fort écar- 
tés. Gela produit beaucoup d'illusion. 

Les liserons, campanules, pervenches, se font en cloche, 
et reçoivent de longs bouquets d'étamines attachés après la 
tige. On peut encore obtenir des fleurs à cloche à corolle 
irrégulière, comme lo chèvre-feuille, en tenant deux des 
côtes plus allongées. 

Les boulons se font, en ajoutant à l'aiguille, de la laine 
à la houppe qui fait un pétale. On les gonfle ou bien on 
les allonge à volonté. Ceux des liserons se tournent en 
biais sur le cordon métallique. 

Je ne saurais trop recommander aux lectrices l'essai de 
ce charmant travail. 

Fleurs en plumes d'oie. 

Très peu connu, ce genre mérite de l'être, surtout si 
les jeunes personnes s'occupent à parer une chapelle. 

Choisissez les plus belles plumes d'oie, celles qui se trou- 
vent sous l'aile, et gaufrez-les avec la pointe des ciseaux , 
ou quelque lame non tranchante. Vous aurez ainsi deux 
lignes de barbes gaufrées, qu'il faut détacher délicatement 
d'après le tuyau de plume, de manière à ne pas les séparer. 
Vous y parviendrez aisément avec un peu d'habitude. 

Gela vous donne un cordon hérissé de barbes ou feuilles 
renversées , ombrées à l'onglet , si vous avez eu le soin de 
les peindre délicatement en rose, avec un pinceau, avant 
de les détacher de leur tige. Vous tournez ce gracieux cor- 
don autour d'un centre composé d'un faisceau d'étamines d'or 
ou d'argent, et le fixez par quelques points de fine soie. 
Les tiges qui reçoivent ces fleurs sont en fil de fer ordi- 
naire, passé en coton et en papier vert, ou bien en papier 
argenté. Les feuilles sont en argent ou en or. On peut à 
volonté les préparer avec le papier d'argent» ou d'or, selon 
qu'il faut les assortir au reste. 

Manière d'imiter les fruits en cire* 
Cela est si simple , que je ne veux pas me refuser le 
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plaisir de tous apprendre cette imitation. Une orange nous 
servira d'exemple. 

Dans une boîte en carton, de grandeur convenable, et 
dont les parois sont huilées, versez du plaire liquide, ré- 
cemment gâché, ou délayé avec de l'eau. Mettez aussitôt 
dans ce plâtre, qui remplit seulement à moitié la boîte, 
une orange aussi huilée. Le plâtre fait prise, et retient au 
creux les moindres saillies d'une moitié de l'orange, car io 
plâtre ne doit s'élever pas plus haut. 

Il nous faut une autre moitié. Pour l'obtenir, vous huilez 
le bord du plâtre déjà pris, et qui entoure l'orange : puis 
vous versez, en couche fort épaisse, du plâtre gâché, sur 
la moitié de l'orange restée à nu. Le plâtre se moule après 
être tombé sur le bord huilé, et par conséquent l'orange 
est exactement emboîtée. Mais vous avez obtenu un moule 
en deux morceaux parfaitement semblables, parfaitement 
rejoints, car l'huile du bord a empêché le plâtre de se col- 
ler et de faire corps avec le premier moule. Vous enlevez 
l'orange après avoir levé le second moule comme un cou- 
vercle. 

Après avoir obtenu le moule en deux parties bien ai- 
sément, comme vous le voyez, vous faites fondre à feu 
doux de la cire;, vous la colorez avec quantité suffisante 
de terra-merita , roucou,. ou de tout autre jaune, avec un 
peu de carmin : vous la versez liquide et proinptement dans 
le moule huilé dont vous rejoignez les morceaux ; vous agi- 
tez ; vous laissez prendre, et quand vous démoulez, vous 
avez une orauge parfaite. 

On imite de cette manière, et au moyen de couleurs 
convenables, tous ou presque tous les autres fruits. 



CHAPITRE XL 

l'art de faire des corbeilles et pjetits paniers 

de tous genres* 

Je réunis dans le même chapitre ces gracieux travaux, 
pourtant si divers : mais quand, à l'époque d une fôle, du 
premier de l'an, on voudra faire quelqu'une de ces cor- 
beilles, on me saura gré de les avoir ainsi réunies pour les 
offrir aiL choix» 
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Je les indique par ordre d'ancienneté, ce qui n'est pas 
une recommandation pour le» premières. Cependant c'est 
une raison pour qu'elles soient bientôt les plus nouvelles. 

Corbeilles en chenille. 

On emploie presque toujours la chenille sur coton pour 
embellir les corbeilles de carton ou d'osier; tantôt on y 
met des fleurs , tantôt et plus souvent on se contente de 
les garnir avec de la chenille de deux couleurs , violet et 
vert , vert et rose. On commence d'abord par environner les . 
anneaux de la corbeille d'une double spirale aux couleurs 
choisies (par exemple jaune et violet). On entoure de même 
le bord extérieur et le couvercle delà corbeille (lorsqu'elle 
en a un); puis on fait partir en lignes diagonales de droite 
à gauche des brins de chenille jaune tout autour des parois de 
la corbeille; on revient au point d'où Ton est partie , et l'on 
décrit des lignes diagonales de gauche à droite , en chenille 
violette : cela donne une suite de carreaux losangés fort 
agréables; on les borde en bas par une ligne droite de 
chenille violette, attachée en rond autour de la corbeille. On 
attache ensuite sur l'intervalle d'osier qui forme commu- 
nément le pied des corbeilles, une chenille jaune cousue 
en tlessous par des points de soie de même couleur, qui 
lui font décrire des dents peu profondes et arrondies. Pre- 
nez ensuite une chenille violette, cousez-la de même, de 
manière que le contour convexe de ses ondes se trouve op- 
posé au contour concave des ondes de la chenille jaune, 
et réciproquement, ce qui formera une jolie chaînette de 
deux couleurs. Vous finirez ensuite le bord du pied de la 
corbeille par une spirale en chenille, comme pour les an- 
neaux. 

Quant au couvercle de la corbeille, vous pouvez le couvrir 
de la même manière que le tour, mais vous pouvez aussi 
y mettre des fleurs assorties à vos nuances, comme des 
oreilles-d'ours, des jonquilles, des pensées, que vous ferez 
en fleurs artificielles mélangées de broderie. 

Pour les corbeilles et paniers moins élégans, on ?e con- 
tente de garnir les anneaux , le pied et contour extérieur. 
D'autres fois on brode, sur le milieu des parois, une guir- 
lande de larges feuilles vertes, entre lesquelles on fait sortir 
de petites liges qu'on surmonte de trois petites boucles res- 
serrées, en chenille rouge, pour figurer des cerises, goq- 



Digitized by Google 



DES JEUNES DEMOISELLES. 209 

Tent la guirlande est de simple feuillage ; d'autres fois encore 
elle représente des fleurs de toule espèce , mais cela ne con- 
fient guère qu'aux corbeilles rondes. Quand les corbeilles 
sont en satin, ce satin est brodé à l'avance en chenille , 
soit en couchure, soit au passé-épargne , soit avec le mé- 
lange des fleurs artificielles. Pour faire ces dernières, il 
faut appliquer sur les parois une couche de coton non filé, 
que l'on renfle davantage à l'endroit où se trouvent les 
fleurs. On bâtit ensuite le satin tout autour des parois , puis 
ou le coud à grands points de surjet un peu couchés; on 
rogne les morceaux qui excèdent et l'on place une chenille 
en long sur ces coutures, en observant delà bien tirer au com- 
mencement et à la fin, pour qu'elle ne laisse paraître au- 
cun point. On a soin de la prendre touffue, mais il vaut encore 
mieux l'arrêter de place en place par des points en soie de 
la même couleur, qui se perdent dans le duvet. Le cou- 
vercle de la corbeille se bourre de coton, se recouvre de sa- 
tin, et se garnit de chenille de la même façon.. 

On fait des corbeilles de satin rose, ou bleu-cèleste , 
qui se garnissent ainsi sur les coutures et sur les bords d'un 
ou plusieurs liserés de chenille, d'une ou de deux couleurs 
assorties ; une chenille blanche , l'autre pareille au fond dit 
satin. Le plus souvent on met ces chenilles en spirale comme 
nous l'avons expliqué. Pour placer cette chenille en spirale 
ou en lignes onduleuses sur ces coutures, il faut d'abord 
passer la chenille dans la sparterie ou l'osier; puis faisant 
un pli-renlé au satin, le coudfre après la corbeille en piquant 
perpendiculairement l'aiguille dessous et dessus la corbeille, 
alternativement. Il faut écarter, autant que possible , la che- 
nille pendant cette opération ; premièrement pour n'en pas 
attraper le duvet; secondement pour que, revenue à sa place, 
elle cache bicu la couture du. salin. Cela demande beaucoup 
de soin. Il vaut mieux faire la coulure du satin comme je 
l'ai d'abord expliqué, puis coudre la spirale de chenille en 
piquant aussi de place en place perpendiculairement l'aiguille 
dans l'osier. Nous savons que chaque point de soie doit , 
en embrassant la chenille, se perdre dans le duvet. 

Corbeilles à petits rubans entrelacés.. 

Voici la manière de les faire : Prenez deux pelotes de fa- 
Teur satinée, pareilles, ou de deux couleurs, mais toujours 
très tendres, comme blanc et bleu-céleste , blanc et vert- 
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clair. Supposons que vous les ayez choisies blanc et rose. 
Commencez par rembourrer votre corbeille de colon ; cou- 
vrez ce coton d'une mousseline grossière que vous coudrez 
toul autour du couvercle et des parois. Cette mousseline 
esl là pour empêcher le colon de vous gêner , et de paraître 
quand les rubans reviendraient à se déranger par l'usage. 
Cette préparation terminée, cousez dans la longueur du cou- 
vercle, du côté où il tient à la corbeille, une suite de ru- 
bans posés à plat, à points de surjet couchés. Ces rubans 
doivent être alternativement roses et blancs, et posés l'un 
après l'autre, près à près, sans laisser d'intervalle entre 
eux, et sans être retenus par un pli-rentré à la coulure. A 
mesure que vous les coudrez, vous les couperez un peu plus 
longs que le côté du couvercle qu'ils doivent couvrir, afin 
de n'être pas exposée à les voir trop courts à la fin, et n'ê- 
tre pas obligée de les remplacer par d'autres. À mesure aussi 
que vous les couperez, vous les étendrez bien à plat, et 
près du ruban précédent, et les attacherez sur le bord du 
couvercle avec une petite épingle fine appelée camion. Le 
couvercle ainsi garni dans toute sa longueur, vous retour- 
nerez la corbeille en large, et vous coudrez un ruban rose 
ftur un des côtés latéraux du couvercle qui sera alors en 
face de vous, sur le genou; l'autre côté touchera le ventre. 
Vous coudrez ce ruban le plus près possible du bord , tous 
passerez ensuite alternativement ce ruban rose dessus et 
dessous les rubans cousus en longueur, de manière qu'il 
passe dessus les rubans roses, et dessous les rubans blancs. 
Vous continuerez de ruban en ruban jusqu'au bout , c'est- 
à-dire dans toute la largeur du couvercle; vous tirerez ce 
ruban de manière qu'il ne soit ni trop serré ni trop lâche, 
et tous le coudrez au côté latéral du couvercle qui se trouve 
auprès du ventre. Remontant ensuite au côté latéral placé 
sur le genou, vous coudrez, tout près du ruban rose, un 
ruban blanc que vous passerez de même sous les rubans 
de la longueur, en faisant bien attention que ce ruban blanc 
passe sous les rubans roses, et sur les rubans blancs. Vous 
agirez du reste pour lui absolument comme pour le ruban 
qui l'a précédé ; puis vous continuerez ainsi jusqu'à ce que 
la largeur soit toute couverte d'une suite de jolis carreaux 
satinés alternativement blancs et rose?. Quand le dernier ru- 
ban sera placé, vous coudrez les premiers que retenaient 
d'abord les camions. Il y a tout à croire que les camions 
n'y seront plus alors , parce qu'en avançant vous aurez été 
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obligée de les ôler; toutefois il ne faut les ôtor que le 
plus tard possible, afin que les rubans demeurent bien à 
plat. C'est pourquoi il sera bon de serrer les rubans en les 
fixant avec les camions. 

Quand votre corbeille sera tout entière recouverte de ce 
joli tissu , vous la garnirez en cbenilie rose et blanche, selon 
les procédés que j'ai indiqués. Plusieurs personnes substi- 
tuent à la chenille une ou deux rangées de ruban satiné à 
plis creux , ou plis de chicorée. Puisque l'occasion s'en 
présente, je vais décrire ce genre de plis, d'autant plus 
qu'on s'en sert pour faire toutes les ruches, soit autour des 
fichus, des bonnets, des pèlerines, ou des robes. Voici com- 
ment il faut s'y prendre. 

Garniture à plis-creux. 

Ainsi que pour toute espèce de garniture, il faut plier 
en deux parties égales, puis attacher à la moitié l'objet que 
tous devez garnir, et la bande que vous devez placer à 
plis-cieux. Après avoir attaché ensemble la moilié de l'un 
et de l'autre, vous placerez l'objet (supposons que ce soit 
une pèlerine) à plat sur vos genoux, et un peu de biais; 
la pèlerine posée à gauche. Ces préparatifs faits, vous appli- 
querez au commencement de la bande le pouce et l'index 
droits, et passerez sous la bande, entre ces deux doigts, 
le doigt du milieu de la main gauche. Vous relèverez ce 
doigt plus ou moins , selon la grosseur des plis que vous voulez 
obtenir; puis, tenant toujours le pli entre les doigts droits, 
vous en sortirez le doigt gauche , et l'appliquerez perpendi- 
culairement sur le milieu du pli, en ôtant en même temps 
les doigts de la main droite ; vous remplacerez alors le bout 
du troisième doigt gauche par un point-devant; puis vous 
irez tout à côté, ou un peu plus loin, selon que vous vous 
le serez proposé, recommencer un nouveau pli, jusqu'au 
bout de la bande, en cousant toujours à points-devant, de 
manière à ce que les plis puissent un peu sa rapprocher ou 
s'étendre. La ruche ainsi obtenue, vous la coudrez à plat 
sur la corbeille, en serrant les plis (1), et mettant aux 



(1) On fait aussi des plis-creux doubles et contrariés; mais 
comme leurs détails sont étrangers à mon sujet, j'en fais la 
matière d'une note. Le pli-creux double consiste en deux 
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quatre coirrs du couvercle un nœud de rubans. Si vous vou*- 
lei avoir et un plus joli tissu, et une plus jolie ruche, vous 
emploierez du ruban dentelé. On peut encore placer à chacun 
des curreaux de couleur, une perle d'or, et même à chaque 
carreau; cela sera plus riche et plus joli. La méthode est 
simple. On enfile une aiguille de soie blanche; on soulève 
légèrement un petit carreau, et Ton pique cette aiguille 
dessous, en la faisant ressortir au milieu du carreau; on 
enfile la perle, puis l'on rentre en dessous, ainsi de suite. 
On remplace aussi les perles par des paillettes ou des nœuds 
au passé ea soie demi-torse de couleurs tranchantes. 

Corbeilles en paille et en rubans. 

Ces jolies corbeilles sont de même genre que les porte- 
allumettes en paille. Celle que je viens de finir a un fond 
en carton léger r taillé en ovale , et dentelé. Long d'environ 
six pouces r large de quatre, y compris les dentelures, ce 
fond est percé, en arrière des dents d'une ligne circulaire 
de 56 trous. Chacun de ces trous reçoit une paille, longue 
d'à-peu-près 5 pouces, et qui, pour former le pied de 
la corbeille, dépasse de huit lignes, en dessous, la den- 
tehire. 

Maintenant, afin qu'elle soit évasée, la corbeille reçoit 
un bord également dentelé et percé comme le contour du 



pKs-creux l'un sur l'autre. Pour en donner l'idée, il est né- 
cessaire de dire que Ton fait souvent le pli-creux en pliant la 
bande à droite, puis à gauche r de manière que ces deux plis 
produisent l'effet de celui que nous avons précédemment dé- 
crit. Avec celte première méthode, on est plus assurée de la 
régularité des plis ; la seconde est indispensable pour le pli- 
creux double , parce que c'est en formant deux plis l'un sur 
l'autre à gauche, et de môme à droite, qu'on peut le faire. 
Quant aux plis-creux contrariés, ils se font d'abord sur l'un 
des bords, et non au milieu de la bande, comme tous les au- 
tres; puis, au second bord de la bande, on fait de nouveaux 
plis-creux dans l'intervalle des premiers, ce qui produit une 
opposition de plis très agréable. Mais ces plis-creux contra- 
riés ne peuvent se faire que sur de l'étoffe qui ne se blanchit 
pas, parce qu'il est impossible de les repasser. On les emploie 
comme garnitures de robes. Les doubles plis-creux font de 
grosses ruches pour le même objet, 
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fond, mais d'un tiers an moins plus long, et plus large. 
On fiche dans ce bord les pailles qui le dépassent aussi 
de huit lignes, comme il a été dit pour le bas de la cor- 
beille. 

Il s'agit, à celte heure, de passer entre les pailles alter- 
nativement, dessus et dessous, un étroit ruban de satin, 
large de six lignes, et de couleur tendre, bleu-céleste, rose, 
ou lilas. A cet effet, on en coud le bout après l une des 
pailles, en bas, près du fond, et Ton passe circulaire- 
ment dessus et dessous chaque paille, en s f arrangeant de 
manière qu'au second rang, la paille, placée d'abord des- 
sous le ruban, se trouve alors dessus. Ainsi de suite & 
chaque rangée, jusqu'à la huitième et dernière, qui se 
trouve immédiatement au dessous des dentelures du bord 
supérieur. 

Ce bord présente, à l'intérieur de la corbeille, une saillie 
de quatre lignes. C'est sur elle que l'on passe en spirale, le 
ruban entre chaque dentelure du carton. On termine par le 
nouer , et par le couper au point d'où Ton est partie. 

Les pailles en dessous, les dentelures du bas, au dessus 
des dentelures du haut, reçoivent une chenille sur colon, do 
la couleur du ruban, et passée comme lui dessous et dessus 
chaque paille. 

Quand on veut encore embellir cette jolie corbeille, on 
en prend quatre petites étamines, ou une fleurette (par 
exemple, une fleur d'aimez^moi , si l'ouvrage est bleu); 
on en trempe le bout dans la colle , puis on le fiche dans 
chaque tuyau de paille, en haut de la corbeille; ce qui donne 
un bord fleuri extrêmement gracieux. 

On fait de celle façon, en forme de hotte, des porte- 
allumettes , et des porte-montre fort jolis. Le ruban jaune , 
ou ponceau , peut s'enployer également avec succès , surtout 
pour assortir è l'appartement. 

Corbeilles et petits paniers de papier roulé, recouvert en 

soie plate* 

C'est un ouvrage bien léger , mais facile et gracieux. Ce 
sera celui des petites sœurs, 

On prend la soie plate, un peu grosse, en bobine, afin 
de n'avoir point d'aiguillées à rattacher; on la choisit verte, 
amarante, ponceau , orange, lilas, comme l'on veut : ce- 
pendant les deux premières couleurs sont les plus avanta- 
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geuses. Quant au papier, vous prendre* une feuille de pa- 
pier à lettre commun , et vous tracerez dessus , avec un* 
règle, les petites bandes destinées à être garnies de soie. 
Ces bandes sont au nombre de trois, les bandes de traverse, 
les petits montans, les grands monlans : les premières sont 
de petites bandes d'environ un demi-quart de longueur, et 
d'un pouce de largeur; les secondes sont de plus petites 
bandes, aussi larges, mais à peu près d'un tiers moius lon- 
gues; les troisièmes sont des bandes longues comme les pre- 
mières, mais larges d'un seizième. Au reste , on pourra al- 
longer ou diminuer ces mesures, à proportion de celle que 
l'on voudra donner à son panier ; pour cela il faudra en avoir 
déjà fait plusieurs. 

Les bandes ainsi marquées, vous les séparerez les unes 
des autres en les coupant avec des ciseaux , et vous les met- 
trez à part , selon leur espèce : il vous en faudra quatre pour 
les grands montans, dix à douze pour les petits, et 40 à 
50 pour les traverses; plus ou moins, selon l'intervalle 
que vous mettrez entre les rouleaux de votre corbeille. Si 
c'est un panier, il vous faudra encore une grande bande aussi 
large, et plus longue de près du double que celles des 
grands montans, c'est-à-dire qu'elle aura un peu moins d'un 
quart d'aune; cette bande fera l'anse du panier.. Vous pour- 
rez aussi préparer deux autres bandes de traverse , si vous 
faites une corbeille,, pour servir d'anneaux ;mais on remplace 
ordinairement ces auneaux par un petit nœud de ruban t 
néanmoins l'anneau est plus joli. 

Vous prendrez ensuite chaque bande entre le pouce et 
l'index gauches, et la roulerez bien serrée avec l'index et 
le pouce droits, comme si vous vouliez froncer jusqu'à ce 
qu'elle fasse un petit rouleau d'égale grosseur. Ce rouleau 
achevé, vous le prendrez entre le pouce et l'index droits 
par un bout, de telle sorte que l'autre bout touche à la der- 
nière phalange de l'index gauche; ce bout y touchera, 
parce qu'en même temps que vous prenez le rouleau de la 
main droite, vous prenez le bout de la bobine de soie entre 
le pouce et l'index gauches, pour décrire une spirale bien 
serrée sur le rouleau; cette spirale s'obtient par le seul 
mouvement de rotation du rouleau, la soie demeurant sta- 
tionnai™ entre les deux doigts susnommés. Quand le rou- 
leau est recouvert tout entier, vous arrêtez la soie par un 
ou deux nœuds coulans : pour commencer, on laisse sur la 
rouleau un bout de soie qjie l'on recouvre ensuite. 
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11 est nécessaire d'avoir un panier ou corbeille-modèle 
pour monter les rouleaux : on peut toutefois y suppléer. 
Prenez de la gomme arabique fondue dans un peu d'eau, 
et collez ensemble les quatre grands montans, de manière 
qu'ils fassent un carré; collez ensuite tout autour et en de- 
dans de ce carré 9 à une égale distance, les rouleaux de 
traverse ; laissez - les sécher, puis collez quatre des petits 
montans comme vous avez collé les grands ; placez en tra- 
vers de ce carré les six ou huit rouleaux pareils à ces 
montans , en les collant en dedans du carré; inclinez ensuite 
Ie§ rouleaux de traverse après les avoir courbés au milieu, 
et commencez par coller aux quatre angles du petit carré, 
les quatre rouleaux partant des angles du carré supérieur» 
Rapprochez les rouleaux, et collez-les à une égalo distance 
entre ces quatre points ; nécessairement la distance sera beau- 
coup plus petite entre les rouleaux à ce second carré qu'au 
premier. 

Vous ferez après cela votre anse , en arrondissant le grand 
rouleau et en le collant de chaque bout, aux deux milieux des 
bords supérieurs du panier. Si c'est une corbeille, vous bou- 
clerez un petit morceau de rouleau, et, passant dans celte 
boucle un rouleau dont les deux bouts seront collés circu- 
lairement comme un anneau, vous pincerez les deux bouts 
de cette boucle , et les collerez au milieu du rouleau qui sert 
de traverse à gauche au grand carré du haut ; vous répéterez 
la même manœuvre à gauche. 

Vous pourrez doubler ces petits paniers ou corbeilles en 
enfonçant dedans, et retenant par quelques points, un sac 
en taffetas de même largeur, mais un peu plus long, que 
vous serrerez en haut par des cordons : ce sac doit être de 
la couleur du panier. Si vous voulez faire vos paniers plus 
grands , il faudra mettre un rouleau un peu fort sur les rou- 
leaux de traverse, entre le grand et le petit carré, aûn 
d'augmenter l'agrément et la solidité. On peut aussi monter 
ces paniers sur des rouleaux collés circulairement en haut 
et en bas, à la place des carrés; on aura ainsi des paniers 
ronds ; mais ils sont plus difficiles à monter qne les carrés, 
parce qu'on n'a point si exactement la mesure des quarts 
qa'à ceux-ci. 

Petits paniers à étoiles. 

Les objets nécessaires à la confection de ces paniers sont 
très simples : c'est d'abord du papier de couleur , ordinai- 



Digitized by Google 



316 MANUEL 

rement violel brun , ou vert foncé , glacé sur les deux surfaces ; 
puis une planchette pour diviser le papier en bandes à l'aide 
d'un canif bien coupant de la pointe. Les bandelettes ont 
environ une ligne et demie de hauteur : pour les diviser 
également, il faut se servir de la règle. Les bandelettes 
coupées, on taille une des extrémités en pointe, c'esl-à- 
dire en diagonale : l'autre bout, qui reste carré, se replie 
de droite à gauche, ou sur lai-même, de manière à faire 
décrire une ligne oblique : on replie ensuite l'autre côté de 
gauche à droite i cela fait, on replie de droite à gauche 
le papier déjà replié en premier lieu , ce qui produit une 
ligne eu biais d'un côté, et une ligne droite de l'autre, et 
par conséquent une petite corne appelée pique. On pré- 
pare ainsi quatre piques, qui terminent chacune une bande, 
et ces piques réunies forment une étoile fermée. Voici com- 
ment on agit pour les réunir : On met toujours la pointe 
du papier du côté droit , et le biais que présente la pique, 
du côté gauche. Les bandelettes ainsi assemblées, on les 
replie chacune l'une sur l'autre de telle sorte qu'elles for- 
ment un carreau; on les croise Tune sur l'autre, et l'é- 
toile est réunie. On continue après cela comme il a été dit 
en commençant : les bandelettes repliées, on prend la se- 
conde à gauche de la première, on couche sa pique sur 
celle de la première ; la pique de la troisième se couche à son 
tour sur la seconde ; enfin on passe la pique de la quatrième 
sous la première , ce qui donne encore un carreau ; la der- 
nière pique s'obtient de la même manière : on repasse la 
première pique sous la bandelette dans laquelle elle est 
déjà passée. On prend une nouvelle bandelette, on y fait 
une pique, dont on passe la pointe sôus la bandelette de 
la première pique. 

Il faut observer qu'il reste à droite et à gauche de l'é- 
toile une bandelette qui servira pour réunir cette étoile à celles 
qui se feront ensuite de chaque côté. 

Les étoiles entrent les unes dans les autres, ce qui a 
lieu en prenant chaque bandelette passée dans une pique , 
et en l'introduisant dans la pique de l'étoile suivante, de la- 
quelle ne pend point de papier. 

Pour avoir une étoile ouverte, on commence par re- 
plier le grand bout du papier de droite à gauche, et le 
carré de gauche à droite, ainsi de suite, comme à l'étoile 
formée. 

On réunit quinze étoiles pour le premier rang du panier : 
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à chaque rang, on retranche une étoile à chaque bout, 
et cela jusqu'à ce que le rang ne compte plus que cinq 
étoiles : on fait ainsi deux rangs, puis un de neuf étoiles; 
c'est le dernier : il faut avoir bien soin de finir chaque 
rang par une étoile fermée. 

Quand on a ainsi achevé deux côtés semblables , on prend 
une étoile ouverte des quatre côtés, on la pose en biais 
sur chaque côté , et on les unit ainsi ; ensuite on passe des- 
sous les bandelettes. Il importe que le dessous du panier 
soit bien uni , ce qui demande beaucoup de soin pour pas- 
ser les bandelettes et les bien croiser. Le tout achevé, on 
fait une suite de vingt-cinq à trente étoiles pour l'anse ; on 
la pose au milieu du panier jusqu'au bas, puis on fait 
trois autres étoiles pour le fond du panier. On passe après 
cela Un fil de fer autour du premier rang, et on le recouvre 
d'une bandelette de papier. (1) 

Corbeilles d'osier en tapisserie* 

Ces corbeilles, de formes si gracieuses, de dessins si va- 
riés, qui servent à contenir les ouvrages à l'aiguille, et 
qui, faites ou à faire, se trouvent sur toutes les chiffon- 



(1) Petits paniers faits avec des grains de citrouille. 

Prenez , dans la saison , des grains de citrouille ou de me- 
lon, les plus blancs; mettez-les sécher, et quand ils seront 
presque secs, aplatissez-les le plus possible entre deux feuilles 
de papier. Prenez ensuite de la chenille montée sur laiton , 
très ferme, ou bien du laiton satiné, ou encore du fil de fer 
ordinaire, un peu gros, que vous entourerez d'une bande de 
papier en spirale, puis d'une spirale en ruban satiné de cou- 
leur. Quel que soit votre choix, vous ferez autant de cercles 
que vous voudrez donner de grandeur au panier, mais il est 
bon qu'il soit de petite dimension. Il va de soi que ces cercles 
diminueront graduellement depuis le premier ( celui du bord ) 
et que celui du pied sera ensuite presque aussi grand que le 
second cercle. Entre les deux premiers cercles , à partir du 
pied , on placera verticalement un grain enduit par les deux 
bouts de colle de poisson, et à droite et à gauche un grain 
posé obliquement. On laisse un espace de trois à quatre li- 
gnes, et l'on remet trois autres grains. Ainsi de suite à tous 
les rangs. 

19 
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nièrcs, sur les tables à travail, vont nous occuper main- 
tenant. Elles se font de deux manières : 1° avec le point 
diagonal; 2° avec le point vertical. 

Pour bien comprendre la description de ces points, il 
fant bien d' abord se rendre compte de la disposition du 
tissu. Il est formé de deux raies d'osier tressées en diago- 
nale, séparées enlre elles d'une largeur de deux lignes, et 
traversées régulièrement par des raies d'osier. Ces dernières 
raies sont circulaires et horizontales, relativement aux pré» 
cédentes. Leur réunion présente, à chaque point d'inter- 
section, un trou arrondi, dont les deux raies diagonales 
sont les côtés, et les deux raies circulaires le haut et le bas. 

Ces corbeilles ont un pied , un bord évasé, et deux grands 
anneaux mobiles, un à chaque bout pour servir de poignée. 

Point diagonal. — Celte espèce de réseau d'osier étant 
bien comprise, voici comment on agit pour faire ce point. 
On prend une aiguille assez semblable à un passe-lacet, si 
ce n'est qu'elle est pointue ; on l'enfile de laine en double, 
que l'on redouble encore , de manière à ce qu'elle ait quatre 
brins. On fait un nœud, on enfonce l'aiguille en dessous 
de la corbeille , dans le trou arrondi , et on la passe dans 
la laine , au dessus du nœud , pour arrêter* Ce commence- 
ment convient à tous les points, 

Nous ne pouvons décrire tous les dessins possibles, ni 
même un seul, puisqu'il nous resterait encore à connaître 
exactement la dimension de la corbeille, car tous les des- 
sins sont subordonnés À cette connaissance. Avant de choisir 
un dessin quelconque, il faut compter circulairement, et 
diagonalement, les réseaux de la corbeille pour savoir exac- 
tement combien de fois les fleurs se répéteront, et si elles 
se rejoindront justement. 

Supposons donc quatre rangées de trous : vous passez 
d'abord l'aiguille de droite à gauche, du premier trou de 
la seconde rangée , à celui de la première , qui , selon le 
sens diagonal, se trouve y répondre : vous embrassez ainsi 
deux raies d'osier, et vous continuez ainsi le long de ces 
deux rangées de trous, ce qui forme la première ligne de 
points. 

Pour faire la seconde ligne , vous allez de gauche à 
droite , agissant exactement d'ailleurs comme il vient d'être 
dit; mais, afin qu'il n'y ait aucune interruption dans le 
tissu de la tapisserie, vous repassez l'aiguille dans la se- 
conde rangée de trous, qui l'a déjà reçue. De cette ma- 
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Bière, sur quatre rangées de trous, on fait cinq rangées 
de points, allant toujours de droite à gauche, et revenant 
toujours de gauche à droite. 

Point vertical. — Ce point est fait d'après les mômes 
règles que le précédent, c'est-à-dire qu'il se fait sur deux 
rangées de trous ; qu'il veut que l'on aille alternativement 
de droite à gauehe, et de gauche à droite; et que Ton fasse 
aussi cinq rangées de points sur quatre rangées de trous. 
Mais au lieu de passer en ligne diagonale d'un trou à l'autre, 
on passe en ligne droite, enfonçant perpendiculairement 
l'aiguille au dessous du trou par lequel on vient de la sortir 
en la tirant à soi. De cette façon, on embrasse deux raies 
circulaires d'osier, et on laisse découverte, entre elles, la 
raie diagonale , ou plutôt le petit croisé que forme celle-ci 
avec une raie circulaire. Cet intervalle se remplit au second 
rang, car c'est dans le trou situé au dessus de lui qu'on 
ressort l'aiguille en revenant. Ainsi ce trou devient le point 
central, poisqu'en haut comme en bas il part un point. Ce 
point terminé est composé de quatre points, qui présentent 
un carreau parfait, dont le trou à peine vu fait le centre. 

Pour imiter les pointes, les dentelures des feuilles, et 
autres contours des dessins, on arrête brusquement le point 
sans revenir de gauche à droite. Pour les tiges, d'après 
leur grosseur, on fait un demi ou un double point diago- 
nal. Quant aux diverses couleurs, on change les laines d'a- 
près les modèles, que l'on trouve en grand nombre chez 
tous les merciers bien assortis. 

Quand la corbeille est terminée, on la double de mar- 
celline de couleur assortie à la couleur dominante du des- 
sin. On maintient cette doublure sur le bord par une spi- 
rale de chenille également assortie, et quelquefois d'une 
couleur tranchante : le goût décide de cela. Une spirale 
semblable orne la pied de la corbeille. Cette chenille épaisse, 
montée sur coton, se fixe par des points perdus, de plaça 
en place, après le pied et sur le bord. 

On fait aussi en tapisserie les petits paniers pour boîtes 
do jeu. 

Corbeilles de fleurs artificielles en laine. 

Voici venir encore les fleurs en laine. Mais gardons* 
nous d'en murmurer; ce n'est point une répétition : c'est 
une application charmante*. 

Dans les fashionables magasins , analogues au rire de 
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Famille, vous trouverez, mesdemoiselles, des carcasses de 
corbeilles en fil de fer très fort, un peu plus grandes que 
les corbeilles en paille. Si vous n'en trouviez pas, le pre- 
mier serrurier vous les préparerait (je les fais exécuter en 
province) d'après l'indication de la fig. 106. 

Or donc, sur cette charpente , dressée d'après les fleurg 
en cloche, vous allez faire un tissu semblable à celui de 
cette fleur. L'unique différence est dans les dimensions. 
Vous cordonnez donc toutes les branches, ou côtes, ainsi 
que les cercles du haut et du bas; puis vous passez la laine 
d'une côte à l'autre, comme vous le savez. Là, vient en- 
core une différence; elle est légère : il s'agit seulement de 
nuancer la laine. Ainsi la laine gros-violet, dont vous com- 
mencez la corbeille, de nuance en nuance, sera remplacée 
par de la laine lilas vers le pied. 

Avec un peu de soin, on peut alternativement faire une 
tranche d'une couleur, et l'autre d'une couleur harmoniée 
avec la précédente ; couleurs que vous assortiriez à la guir- 
lande de fleurs qui , sur un gazon moussu , garnira le bord 
de la corbeille. Ainsi, faites des tranches alternes rouges et 
vertes, avec une guirlande de grenades. Vous concevez que 
ces tranches se font séparément, comme un grand pétale, 
et en dessous pour faire saillir les côtes. Il n'y a d'autre 
inconvénient qu'un grand surcroit de travail. 

Le pied de la corbeille se couvre en a d'un tour de forte 
chenille assortie; en b d'un gazon très gaufré, mais sans 
fleurs : on y met les boutons, des fleurs placées au bord. 

• * 

Corbeilles en carton de Bristol, brodées en soie 

nuancée. 

Voici un ouvrage nouveau, d'un effet agréable, mais 
presque insignifiant à force de facilité. Bans ces magasins 
d'élégante mercerie , providence des demoiselles laborieuses, 
vous achetez un certain nombre de feuilles en carton de 
Bristol, portant aux deux extrémités le dessin ponctué do 
légères guirlandes, le tout accompagné d'une rondelle unie 
du même carton. Cet assortiment est destiné à faire une cor- 
beille, et le dessin ponctué à recevoir une broderie sans 
envers, au passé, en soie plate, ou demi-torse; chaque 
point entrant et sortant dans les piqûres du dessin. 

Les feuilles de carton sont en outre percées, à chaque 
boui, d'une ouverture, dans laquelle on passe un ruban 
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assorti aux couleurs de ia broderie. Ce ruban forme des 
nœuds qui consolident et embellissent le tout. Le fond s'atta- 
che de la même manière après les légères parois. 

Corbeilles en chi/fonomie simplifiée. 

Cela n'est pas bien malaisé, vont dire encore les jeunes 
lectrices, qui choisiront , d'après mes conseils, une cor- 
beille très simple en bois blanc; qui , d'autre part, rassem- 
bleront tous les échantillons d'indienne, de jaconas peint, h 
petites fleurs , à couleurs vives , qu'elles pourront rencon- 
trer. Elles les tailleront en carreaux , cœurs, losanges, ser- 
penteaux, etc. 

Ces matériaux ainsi réunis et préparés, elles feront une 
forte dissolution de gomme arabique dans l'eau ; puis elles 
en mettront, à l'aide d'un pinceau, une couche peu épaisse 
sur Tune des faces de la corbeille. Alors , sans perdre de 
temps crainte que la gomme ne sèche, elles appliqueront 
leurs chiffons. Là réside la difficulté, car tous ces morceaux 
doivent se rapporter avec exactitude, avec grâce, sans vide, 
ni répétition. 

Cette besogne terminée pour la corbeille entière , on 
donne quelques couches do vernis au copal , que Ton polit 
à la prèle, puis au papier de verre. 

Observations^ 

Le genre de corbeilles précédemment décrit, nous con- 
duit naturellement, 1° aux corbeilles de bois léger décal- 
quées ; 2° aux corbeilles peintes à l'orientale ; 3° enfin aux 
corbeilles si agréablement coloriées , ou dorées par les pro- 
cédés des laques chinoises et laques anglaises. La mode 
commence à dédaigner les premières; mais je no puis, à 
propos des secondes, traiter d'une manière accessoire un 
art important, auquel je veux et je dois consacrer un long 
chapitre. 
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CHAPITRE XII. 

l'art de la peinture orientale et des laques. — 

stores ou transparens. 

On ne saurait traiter maintenant des ouvrages de demoi- 
selles, saus s'occuper de ces faciles et charmantes peintures 
qui melteut également en défaut l'œil de la prévention et de 
Fart. Qu'elles deviennent donc l'objet de nos leçons actuelles ; 
qu'e(les ajoutent à l'agrément de ce Manuel, et permettent 
a nos lectrices de reproduire les beaux tableaux, les gra- 
cieux stores, les petits meubles élégans qu'elles ont admiré 
tant de fois. 

Peinture orientale. 

A l'aspect de ces belles fleurs d'après nature , si correcte- 
ment dessinées, de couleurs si parfaitement nuancées, d'un 
velouté si gracieux, vous avez imaginé des difficultés, sans 
nombre : vous avez souri avec doute si l'on vous a dit : 
C'est aisé. Et pourtant c'est la vérité pure : vous allez en 
juger. 

La peinture orientale est une œuvre mécanique : c'est l'im- 
primure des cartes à jouer appliquée à la représentation des 
fleurs. Au moyen d'un papier découpé, qui, dans ses dif- 
férentes cases, présente leurs coiitours, on peint des fleurs 
Irès nettes sans savoir en rien dessiner. Les instrumens en 
sont peu nombreux ; les matériaux en sont fort simples. 

Il faut avoir i 1° une palette à miniature pour dessiner 
les couleurs; 2° un dêcoupoir, couteau très pointu; 3° une 
molette en cristal; 4° un couteau souple, ou couteau à cou- 
leurs. Tout cela peu embarrassant peut encore se remplacer 
par des soucoupes de porcelaine, un canif, un fort bouchon 
de carafe, et un couteau ordinaire. 

Quant aux brosses, larges pinceaux ronds de la grosseur 
du doigt, en soies de sanglier; quant aux petits pinceaux 
délicats pour les tiges;/ ils sont de rigueur. On doit avoir 
42 a 18 des uns , cl 5 à A des autres. 

Les couleurs sont en tablettes, comme pour la miniature. 
Les papiers sont d'aboid du papier vélin à dessiner, et du 
papier verni-transparent, quoique épais. Il faut en outre quel- 
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ques attires simples objets pour la peinture orientait- sur 
étoiles , et de jolis modèles dans tous les cas. 

Calque de la peinture orientale. — Commencez par ap- 
pliquer sur un modèle colorié, une feuille de papier verni, 
de grandeur égale. Maiutenez-la par un léger poids, et sui- 
vez, avec un poinçon à percer les œillets, tous les contours, 
nervures, liges et replis du modèle (fig. 107). C'est sur ce 
calque verni que vous ferez les découpures propres à guider 
les brosses, et les pinceaux. Quand on est habituée, on peut 
calquer sur un dessin tracé en noir, et même sur un calque 
ordinaire passé à l'encre, et Ton colore ensuite d'après na- 
ture. 

. Découpages. — Le calque achevé, vous le découpez une 
première fois et par parties alternes. Ainsi, dans la branche 
de guimauve (fig. 107), vous découpez d'abord le bouton 
a, la partie de la première fleur bbb; la moitié de la 
feuille ecc; le pétale dd de la seconde fleur, et enfin la 
moitié de la feuille e e : ce qui vous donne le premier dé- 
coupage [fig. 108). 

Bans un second découpage, avec un autre papier verni, 
vous .découpez toutes les parties que vous aviez laissées non 
découpées. 

Les élamines, les tiges, les folioles, sous le nom général 
de finesses, ne se découpent pas. Ce serait trop minutieux. : 
on les peint au petit pinceau, quand toutes les autres parties 
sont terminées. 

Maintenant placez sur le papier à dessin le premier dé- 
coupage {fig. 108); et, le modèle mis sous vos yeux, pei- 
gnez le bouton a, car il faut toujours aller de haut en bas 
pour ne point offenser, en avançant, la peinture avec le bras. 

Délayez d'abord les couleurs. Vous avez pour cela , près 
de vous, une assiette de porcelaine, ou la palette de faïence, 
les tablettes de couleurs, et un verre d'eau pure. Avec le 
bout du manche de la brosse , vous prenez et portez un peu 
d'eau sur l'assiette; puis, tenant légèrement et fort bas la 
tablette choisie (dans le cas actuel , elle sera de carmin), vous 
la frottez légèrement par un bout sur l'assiette mouillée. 

Vous commencez toujours le délayage par la couleur la 
plus pâle, et délayez ensuite , par degrés de nuance, les 
couleurs analogues, et les autres teintes que vous devez fondre 
dans la fleur. Ainsi délayées, ces couleurs sont à côté les 
unes des autres sur l'assiette, afin que vous puissiez les mé- 
larger au besoin ayee la brosse. 
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La couleur délayée à point , sans être trop mouillée , tous 
humectez légèrement , dans le verre d'eau, le bout de la 
brosse ; vous prenez de la couleur et l'essayez d'abord sur 
un garde-main de papier pareil à celui qui vous sert pour 
peindre , car les teintes varient quelquefois suivant le papier. 

Manière de brosser et d'ombrer les fleurs. — Tout en 
commençant par l'onglet , brossez le bouton a, puis le pé- 
tale b b, en tournant toujours la brosse de droite à gauche , 
et comme sï vous vouliez faire des ronds. Remontez ainsi 
jusqu'à la partie supérieure. Brossez hardiment : votre brosse 
ne peut s'égarer , puisque son action est resserrée entre les 
limites de la découpure. Quand nous enlèverons celle-ci, 
nous verrons le pétale se détacher bien net sur le papier 
blanc. 

Notre bouton a et le pétale 6 6, ainsi que le reste des 
fleurs , présentent des teintes plus foncées ; teintes qui sont 
quelquefois de couleurs opposées, comme la teinte rouge&tre 
de certains liserons bleus. Pour mettre ces nuances, nous 
chargeons la brosse de la couleur convenable (jaune-pâle, 
puis laque carminée, dans le cas présent). 

D'ailleurs nous agissons comme d'ordinaire, en tournant 
toujours, dans le sens de droite a -gauche , la brosse que nous 
faisons partir de l'extrémité inférieure du pétale jusqu'au 
point qui doit être ombré. 

Pour fondre comme il faut les teintes , appuyez plus for- 
tement la moitié de la brosse tournée vers vous, de manière 
qu'elle relève un peu du côté opposé. Vous ne sauriez croire 
combien cette simple manœuvre imite la transparence , le 
velouté des pétales et l'agréable fusion de leurs teintes. 

Je vous recommande deux précautions utiles pour par- 
venir à ce résultat : 1° de tourner, en commençant, la 
brosse sur le tour de la découpure, afin que le pétale soit 
bien entier ; 2° de délayer la couleur à point. Trop liquide, 
elle délaie le fond ; trop sèche , elle donne des teintes dis- 
gracieuses, et prend difficilement. Un essai répété sur le 
garde-main est nécessaire jusqu'à ce qu'on soit fort ha- 
bituée. 

Les feuilles se font exactement comme les (leurs. Quant 
à leurs replis cl nervures, voici de quelle simple manière vous 
les imiterez. 

Nervures et replis des feuilles. — Coupez un morceau 
de papier verni ayant la forme exacU des côtes, on replis 
des feuilles, et des pétales. 
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Appliquez-le le long de cette côte ; puis tournez la brosse 
dans la direction de cette sorte de barrière , en faisant usage 
de couleur un peu plus foncée que celle dont on a ombré. 
Dans le cas actuel , yous forcerez un peu la teinte de laque 
carminée. Prenez bien garde de laisser vaciller le morceau 
de papier verni, et tenez-le solidement de la main gauche. 
Les feuilles retournées s'exécutent par le même procédé. 

Les intervalles découpés de la fig. 108 étant brossés, om- 
brés, achevés, vous enlevez le premier découpage, et vous 
placez le second. Cette fois, les parties déjà peintes sont 
cachées, et les parties qui restent à peindre sont indiquées 
par les découpures , g, f, h h; par celles du haut de la 
première feuille t; de la seconde fleur jj; enfin de la 
dernière feuille k k. Vous peignez celle seconde moitié du 
dessin comme vous avez peint la première ; puis vous en- 
levez cet autre découpage , et vous n'avez plus qu'à finir les 
finesses avec le pinceau. 

On peint très bien à l'orientale des fruits, des oiseaux et 
des papillons* 

Peinture orientale sur étoffes de soie et sur velours. 

Toute la différence consiste à délayer les couleurs avec 
une dissolution de gomme arabique, ou mieux encore, de 
gomme adragante. Il faut choisir la plus blanche et la plus 
transparente. 

Les pinceaux à retoucher les finesses sont en soies de 
sanglier très dures par le bout : on y fait même adapter un 
petit morceau de baleine. 

Lorsqu'à raison du velouté de l'çtofle, il reste des vides dans 
les fleurs polypétales, on y remédie avec le petit pinceau. 

Vous pouvez peindre ainsi de charmantes pèlerines de sa- 
tin pour garnir en fourrures , des écrans, porte-montre; 
même des fauteuils et divans. 

Stores ou transparens, — Quelle jeune personne ne dé- 
sirerait point pouvoir faire ces charmans stores qui répan- 
dent dans les appartemens un jour si suave et si doux? Gn 
fait aussi des écrans si jolis avec cela. Nous voudrions savoir 
les faire. 

Pour satisfaire ce désir , vous préparerez un encollage moi- 
tié amidon en aiguilles, et moitié colle de poisson. Vous fe» 
rez fondre séparément l'un et l'autre; vous les mélangerez 
ensuite; puis vous y joindrez un pou d'alun. Le mélange doit 
être de consistance un peu claire. 
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Quant à l'étoffe , tous prendrez soit de la mousseline claire , 
soit du taffetas léger, de la grandeur du store, et vous la 
borderei d'un ruban de fil , comme s'il s'agissait de galon- 
ner. Vous la tendrei ainsi, soit sur un châssis en la clouant, 
soit môme sur votre métier à broder; puis vous donnez, au 
pinceau large, une couche d'encollage à l'endroit. Vous lais- 
sez parfaitement sécher; ensuite, retournant le métier, ou 
le châssis, vous donnez également une couche à l'envers. 

Après une nouvelle et parfaite dessication, vous applique» 
la peinture orientale , en délayant , au lieu d'eau , les cou- 
leurs avec de l'huile de lin. A la vérité, M. A. Robin, 
dans son Traité de différentes peintures (1834), conseille 
de les broyer avec parties égales de térébenthine et de vernis- 
copal : mais cela s'écaille. D'ailleurs je tiens ce procédé d'une 
personne fort habile (M m * Clément, rue du Pvrt-Idahon, 
n° 12, à Pans), en laquelle j'ai , avec raison, touté con- 
fiance, et dont les produits en peinture orientale sont de 
véritables chefs-d'œuvre. 

Je dois également à cette dame la connaissance des autres 
ouvrages d'agrément contenus dans le présent chapitre.. 
Les leçons qu'elle m'a données sans restriction, et que je 
vais exactement reproduire, suffiront pour apprendre par- 
faitement ces arts gracieux. Seulement, pour faire mieux 
et plus vite, les jeunes lectrices habitant Paris feront 
très bien de voir opérer une ou deux fois M me Clément. 
Je conseille d'ailleurs à toutes de se fournir chez leur mal- 
tresse et la mienne des modèles qui leur sont nécessaires pour 
point de départ. Leur adresser celte recommandation , c'est 
vraiment leur rendre service.. 

On choisit pour les stores les couleurs de gouache les plus 
transparentes. 

Laques chinoises. 

Maintenant vous seriez toutes joyeuses de faire ces élé- 
gantes peintures ; par exemple , sur une jolie boîte octogone 
à deux thés, sur une cave à odeurs, un soufflet, des écrans, 
que sais-je? car il serait long d'énumérer tous les petits et 
moyens meubles que la laque de Chine embellit. Supposons 
que vous ayez choisi une table à' corbeille avec sac en soie, 
d'un frais bleu-céleste, bien verni , et commençons. 

Ce choix peut-être vous étonne , car vous avfez entendu 
dire que cette peinture chinoise a lieu surtout sur le noir/ 
Sans nul doute; mais j'ai vu des guéridons d'une blancheur. 
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éclatante , sur lesquels ces figures d'or étaient d'un effet 
ravissant. Peignons donc notre petite table bleue. 

11 faut d'abord y tracer le dessin. A cet effet, nous le 
décalquons à l'ordinaire, avec un papier végétal, et un 
crayon. Ce calque, que nous avons pris soit sur une gra- 
vure, sur un dessin passé à l'encre, sur une laque achevée, 
nous commençons d'abord par le saupoudrer à l'envers de 
vermillon en poudre étendu avec un peu de coton en ouate ; 
puis nous l'appliquons sur la partie convenue de la table: 
nous suivons de nouveau tons ses contours avec un poinçon 
d'ivoire. 

Quand nous enlevons le calque , tous les traits sont mar- 
qués en rouge sur le bois, et nous les essuyons légèrement avec 
«in linge. 

Reliefs. — Notre premier soin sera de placer les reliefs, 
en broyant de la ce ru se, à la molette, sur la glace dépolie, 
avec du vernis-copal. Cette céruse est déjà broyée à l'es- 
sence, car la céruse en poudre est d'un usage dangereux. 
Vous placez la céruse au pinceau; puis vous vous occupez 
des parties sans relief. Les parties à relief sont les person- 
nages, leurs manches , leurs robes dont il faut marquer les 
plis : Aussi, quand vous avei fini cette première préparation, 
avez-vous sur le fond verni de bizarres figures blanches. Ces 
figures et les parties plates seront également couvertes du 
mordant passé avec un autre pinceau ; à l'exception de la tête, 
des pieds et des mains. 

Un peu de vermillon, broyé au vernis-copal , le compose. 
Quand, après avoir été étendu, il est un peu sec, sec 
au point de ne pas s'attacher au doigt , vous vous occupez 
de poudrer. Mais arrêtons-nous un peu là , pour faire une 
observation importante. Le mordant ne doit être préparé 
ni trop clair , ni trop épais ; et comme le juste degré de des- 
si cation se dépasse aisément d'un instant à l'autre, vous ne 
passerez au mordant que les parties que vous pourrez pou- 
drer sans que le reste se dessèche trop. 

Manière de poudrer. — Tous poudrez en mettant tout 
auprès de vos personnages une pincée de poudre d'or, que 
yous étendez dessus avec un pinceau sec, ou avec la petite 
masse de coton. Alors tout se dore rapidement, et les re- 
liefs se dessinent agréablement sous cette belle surface 
dorée. 

Dans vos petits tableaux, il se trouve des arbres, des 
maisons, galeries, d'ailleurs assez fantasques; yous les pei- 



gnez en rouge, en dessinant leurs traits avec le pinceau 
chargé de mordant. 

Revenons aux personnages dont la figure est restée blan- 
che, n'ayant pas reçu de mordant : cette figure va être ache- 
ver ; quelques ombres , faites avec très peu de terre de Sienne; 
des dit veux, des traits, formés assez capricieusement à l'en- 
cre, tu peu* de .carmin complète l'ensemble en leur mettant 
des couleurs. 

Ce n'est pas seulement sur boib que l'on peut faire ces 
lanues, mais sur toute surface vernissée, soil sur tôle, ou 
toile. Aussi vous pouvez faire dé très be>iux plateaux, et 
préparer de charmans cabas, plaques de buvards, d'album, 
etc. 

Peinture anglaise. — Que d'obligations n'avons nous pas 
à M me Clément, mesdemoiselles! voici encore, grâce à elle, 
le moyen pour vous d'offrir à vos parens, des porte*notes, 
des fiches et contrats, des petits cartels, des corbeilles dé- 
coupées, attachées avec des rubans, et vingt autres objets 
sur lesquels se détacheront des fleurs fraîches, délicates , bril- 
lantes, comme celles de la peinture sur la porcelaine , comme 
celles qui brillent sous le pinceau d'un habile peintre en mi- 
niature. Et tout cela , sans peine , presque sans travail. 

Comme pour la peinture précédente, toutes les surfaces 
à peindre sont vernissées et très brillantes : le mordant est 
pareil quand il s'agit d'objets de couleurs sombres; mais en 
tout autre cas , il est composé de blanc d'argent. Ce mor- 
dant blanc est surtout consacré aux fleurs. 

Vous faites les feuilles et les tiges avec du vert broyé 
au vernis de copal, car les couleurs sont celles de la gouache. 
Vous placez au pinceau cette couleur-mordant, et quand 
elle a fait prise (expression adoptée) , vous poudrez en or 
sur le bord du feuillage. Quant aux nervures, vous broyez 
de l'or avec le vernis-copal , e» vous le passez au pinceau. 
Vous agissez de même pour les tiges, si vous n'aimez mieux 
les poudrer. 

Manière d'ombrer. — Les fleurs se poudrent toujours. 
Après avoir enduit au pinceau le premier pétale à gauche 
avec le mordant blanc, vous poudrez avec la couleur en pou- 
dre convenable à celte fleur. Vous placez cette poudre soit 
à l'onglet, soit au bord du pétale, suivant la nature, et vous 
opérez ainsi , pétale par pétale , même pour les plus petites 
fleurs. Cela est indispensable pour observer la délicatesse 
des teintes. Vous placez les étamines au pinceau. 
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Les feuilles au mordant vert n'ont qu'une seule teinte: 
pour les ombrer convenablement, vous les poudrez à la base, 
avec du bleu de Prusse, ou du jaune , selon la teinte exigée. 

D'après les mêmes principes, vous obtenez des papillons, 
des oiseaux admirablement colorés. 

Vous pouvez réunir ce genre et le précédent, en mettant 
des oiseaux, des abeilles d'or sur des branches de fleurs 
peintes d'après nature. Ce mélange produit des écrans, boites 
d'écarté, boites à lettres, d'un aspect délicieux. La peinture 
anglaise seule convient aux objets délicats. 

Manière de faire les terrains. — J'ai omis de vous l'in- 
diquer. Si vous avez, sur les divers objets à peindre en laque 
chinoise, ou peinture anglaise, à représenter des terres et 
des rochers, vous tremperez un pinceau dans l'essence de 
térébenthine pure et récente; vous enduirez, en ligne diago- 
nale, quelques parties de terre ou de rochers, çà et la; 
puis , quand l'essence aura fait prise , vous la poudrerez lé- 
gèrement avec de l'or. 

Pour les gazons, vous emploierez du vert broyé à l'es- 
sence , et vous agissez de la môme façon. Vous faites des 
neiges avec de l'argent. D'ailleurs la poudre d'argent sert 
aux mêmes usages que la poudre d'or. 



CHAPITRE XIII. 

OUVRAGES EN CHEVEUX. 

Ils sont variés à l'infini, et nous sommes surpassés, en 
ce genre, par des peuples bien moins avancés que nous dans 
les arts. Il serait difficile } la Française la plus patiente 
d'imiter les broderies que les Circassiennes font sur les plus 
fines étoffes avec leurs longs cheveux noirs employés un à 
un ; et à plus forte raison, d'égaler les tissus variés à l'infini 
que l'on voit dans les collections de Londres , et à la confec- 
tion desquels les beautés insulaires de la mer du Sud con- 
sacrent leur chevelure et leurs longs loisirs. Nous ne parle- 
rons que des cordons, des chiffres et des camaïeux. 

Cordons en cheveux, bagues, bourses et bracelets. 

On les tresse de mille manières différentes, et on les em- 
jgloieà faire des cordons do montre, des bracelets, des col- 
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liera, des ceintures. On emploie à cet effet , soit des cheveux 
bouillis dans l'eau pore, puis filés à la manière ordinaire; 
soit, quand les cheveux sont assez longs , les tresses de trois 
cheveux ou plus. Lorsqu'un des cheveux employés à la 
tresse devient trop court , on l'allonge en y ajoutant un autre 
cheveu avec un peu de colle de poisson. On peut donner à 
la tresse une longueur indéfinie en collant successivement 
plusieurs cheveux au bout les uns des autres. Ces tresses 
et ces fils sont employés par le passementier à faire des 
nattes, des cordons de toutes les formes, soit à la main, 
soit au crochet, soit comme si c'était du fil ou de la soie. 
Les procédés sont les mêmes ; et , puisque nous les avons 
décrits, il est inutile d'y revenir. Comme on ne peut pas 
faire de nœuds, on trempe par le bout les divers assem- 
blages de tresses et de cheveux dans une dissolution épaisse 
de colle de poisson. Ces bouts se cachent ensuite de plusieurs 
manières; les bagues, par exemple, se font avec un très 
petit cordon dont les extrémités sont réunies sous un chaton 
d'or. Les bracelets sont composés de tresses disposées sui- 
vant différons dessins, et réunies à l'extrémité sous l'agrafe 
métallique qui sert à les attacher. Les (ils de chevevx et les 
tresses très fines servent à faire des bourses par les procédés 
ordinaires. 

Chiffres en cheveux. 

Pour les médaillons renfermant des chiffres en cheveux, 
le travail est tout différent, bien plus ingénieux et bien 
plus agréable. Pour tous inslrumens , il suffit d'avoir 
de la colle à bouche, deux ou trois pinceaux, quelques 
petits bâtons d'ivoire, les uns aplatis, les autres pointus, 
un bon canif, des ciseaux fins, et quelques-unes de ces 
plaques d'ivoire ou de porcelaine employées pour la pein- 
ture en miniature. Elles se vendent toutes prêtes chez les 
marchands de couleurs; mais, pour s'essayer et apprendre, 
il suffit de quelques jetons , ou même de petits morceaux de 
carton fin. On fait tremper la colle de poisson dans l'eau 
froide pendant Yingt-quatre heures , puis on la dissout dans 
de l'eau chaude en suffisante quantité pour que la dissolution 
ou gelée soit un peu épaisse. 

Quand vous êtes ainsi approvisionnée , et qu'il ne s'agit 
plus que de travailler , commencez par dessiner bien exacte- 
ment sur une plaque d'ivoire , avec un crayon ordinaire taillé 
très fin, le chiffre que vous voulez faire. Avec un pinceau 
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trempé dans la colle è bouche , recouvre» avec délicatesse tous 
les traits de votre dessin d'une très légère eouche de colle à 
bouche ; mouillez de salive un autre pinceau qui ne doit ja- 
mais être trempé dans la colle è bouche. Avec ce pinceau, 
enlevez un des cheveux que vous voulez employer; placez-le 
sur le dessin. Avec une baguette d'ivoire, faites-lui suivre 
tous les contours du chiffre, de telle sorte qu'il soit fixé en 
place par la colle à bouche. On parvient facilement à ce ré- 
sultat en faisant glisser d'une place à l'autre le cheveu avec la 
tige d'ivoire; mais il faut qu'il soit souple, et si ceux dont 
on se sert ne l'étaient pas assez, on les rendrait tels qu'on 
les désire en les faisant bouillir dans de l'eau pure. 

Ce cheveu, qui suit tous les contours, et qu'on pourrait 
nommer cheveu d'esquisse, doit être d'une longueur telle r 
qu'il ne soit pas besoin de l'ajouter à un autre là où le trait 
du dessin est continu. On le coupe , ou on prend un autre 
cheveu quand ce trait s'interrompt. Ainsi, si Ton voulait 
faire un B , le jambage droit serait fait d'un seul cheveu ; un 
seul autre serait employé pour les deux demi-cercles , en le 
croisant an point où il forme un angle rentrant, de manière 
à* fui faire faire intérieurement une très petite boucle» Si 
on l'aimait mieux, on pourrait en employer deux, un pour 
chaque demi-cercle. Cette opération faite , le chiffre est vé- 
ritablement esquissé , et il serait terminé si les jambages des 
lettres avaient partout la même largeur ; mais ils sont for- 
més de déliés et de pleins , c'est-à-dire de parties très fines 
et d'autres plus larges. On voit déjà que le cheveu placé suf- 
fira pour les déliés, et on fera les pleins en renforçant cet 
cheveu aux endroits convenables* 

Voici ce qu'on entend par renforcer. Dans les endroits où 
le dessin recouvert de colle indique des pleins ou parties élar- 
gies, semblables à celles que l'on produit en appuyant da- 
vantage la plume , on applique un autre cheveu de la lon- 
gueur convenable, et pressé avec- la pointe d'ivoire de ma- 
nière à ce qu'il joigne exactement le cheveu d'esquisse sans 
qu'il y ait d'interstice entre eux. A côté de ce cheveu, on 
en place de la môme façon un autre plus court , puis un 
troisième , etc. La colle du dessin fixe tous ces cheveux ; 
et si on les place, soit à droite, soit à gauche du premier; si 
on en met un nombre convenable, et si l'on règle adroite- 
ment leur longueur conformément à l'esquisse au crayon, 
il est visible qu'on réussira à très bien imiter tous les traits 
d'une plume. On imitera encore mieux la diminution d'é- 
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paissour a l'aide de lu diminution graduée de la longueur 
des cheveux, si on a soin de couper ces cheveux de biais 
à la pointe. Ajoutons quelques observations qui aideront à 
donner à ce travail toute la perfection dont il est suscepti- 
ble. 1° Il faut employer juste la quantité de colle nécessaire* 
car si elle passait par-dessus les cheveux, et qu'elle ne fût 
pas de bonne qualité , elles les ternirait en séchant. 2° Les 
cheveux doivent être serrés l'un contre l'autre, de manière 
à couvrir exactement l'ivoire. 5° Ils ne doivent jamais pas- 
ser l'un sur l'autre. On les coupe avec des ciseaux à l'en- 
droit où les jambages se croisent, en ayant la précaution de 
couper seulement les cheveux formant le jambago que le 
dessin indique comme passant sous l'autre. 4° Lorsqu'on a 
des cheveux de deux couleurs , on peut faire chaque lettre 
d'une nuance différente. 

Tableaux en cheveux. 

Je choisis un paysage orné de ruines pour apprendre à mes 
jeunes lectrices cet art gracieux, parce qu'il les mettra en 
état d'imiter tous les tableaux possibles. Je pense qu'elles 
apprécieront cet heureux travail , si difficile en apparence,, 
si facile en réalité, si fécond en charmans cadeaux. 

Matériaux et outils* — Les matériaux sont, l°des cheveux 
de diverses nuances. On peut, à la rigueur, employer les 
cheveux d'une seule personne, en les décolorant avec une 
infusion alcoholique de t erra- mérita 9 soit pure, soit mé- 
langée d'eau, soit d'encre, soit enfin d'une eau alcaline. On 
dit que le chlorure de chaux , celui de soude , ainsi que l'a- 
cide sulfureux , produisent diverses nuances. 

Quoi qu'il en soit , avant toute chose, il faut dégraisser 
la chevelure en la faisant bouillir dans de l'eau pure pen- 
dant deux heures. Si elle était fort grasse, il faudrait pro- 
longer l'ébullition. Jamais on ne doit réunir ensemble, pour 
cette opération, des cheveux de nuances diverses, car ceux 
de la nuance la plus claire seraient altérés. 

On les fait ensuite sécher ; on les partage en deux portions : 
Tune pour être conservée dans sa longueur ; l'autre pour être 
réduite en poudre , de cette façon : coupez d'abord les che- 
veux longs d'un demi-pouce; placez-les sur le bord d'une 
table ; pressez-les légèrement avec la main gauche, puis coupez 
et recoupez-les en y introduisant horizontalement et à plat des 
ciseaux ouverts, que vous fermez et ouvrez à plusieurs reprises. 
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Rangez les cheveux longs , et cette poudre chevelue, se- 
lon leur nuance , dans de petits carrés de papier. 

2° Des feuilles d'ivoire pour miniature. On peut prendre 
des feuilles de verre pour les premiers essais. 

5° De la gomme adraganle à consistance de pâle très claire, 
dont on prépare peu à la fois; de la gomme arabique à con- 
sistance de sirop épais. 

4° Quelques couleurs de miniature, savoir : du vermillon, 
du jaune de chrome, du bleu de Prusse, du bistre, et de 
l'encre de Chine. Ces deux dernières peuvent suffire à la ri- 
gueur. 

Et quant aux oui ils : 

1° Une feuille de verre qui sert de palette; 
2° Un couteau souple ; 

5° Deux petits pinceaux fins pour miniature ; 

4° Une pointe (fig. 100), un biseau (fig. 191), qu'on 
peut remplacer par une forte aiguille de bas, et un grat- 
toir; 

6° Enfin quelques godets en verre ou en porcelaine. 

Si Ton sait dessiner, on esquisse le dessin : dans le cas 
contraire, on se procure un croquis tracé fortement à l'en- 
cre sur du papier, et on le calque avec un crayon de plom- 
bagine un peu Cn. Si Ton opère sur du verre, on fixe 
seulement le papier avec de la gomme par dessous. 

Cela fait, on prépare la palette. A cet effet, on môle r 
sur la feuille de verre, la dissolution de gomme adraganle 
avec des cheveux en poudre , do façon à obtenir ainsi une 
pâte un peu épaisse. On* s'assure qu'elle est au degré de 
consistance le plus favorable , quand la pâte , après avoir 
séché, présente une réunion de petits cheveux adhérens en- 
semble sans qu'on aperçoive aucune trace véritable de la 
gomme. On apprend bien vile à reconnaître le point con- 
venable. Si la pâle était consistante, on ne pourrait pas l'ap- 
pliquer aisément; si elle était trop claire, elle contiendrait 
trop de gomme , et la couleur des cheveux serait altérée. 

On prépare ainsi des pâtes de diverses couleurs avec des 
cheveux de différentes nuances. On les dispose par ordre 
sur la palette, et on ne s'inquiète pas trop de les voir sé- 
cher; car, dans ce cas, pour les remettre au point néces- 
saire de demi-fluiditè , il suffît de quelques gouttes d'eau. 

Ces préparatifs terminés, commençons le tableau ////.Ml ). 

Afin de réussir, nous devons commencer par le bas de 
la ruine marqué a. Pour cela, nous prenons ayee la spa- 
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Iule un peu de pâte de couleur foncée (châtain , par exemple),* 
et nous la portons sur l'ivoire, à la place indiquée par l'es- 
quisse, et qui a été préalablement mouillée avec le pinceau. 
Nous aplatissons et nivelons celte première portion de pàlc, 
et nous en ajoutons d'autre jusqu'à ce que toute cette partie 
du dessin soit ainsi couverte d'une couche de pâte bien 
égale et bien uniforme. On doit veiller à ce qu'elle se ter- 
mine par des lignes bien droites : à cet effet, on relève avec 
soin la pâte sur les bords, en veillant à ne pas dépasser 
les contours du dessin. On applique de même une couche 
semblable sur la partie a '; mais , comme celte partie est 
éclairée, on emploie une pâte plus claire; celle, par exemple, 
qui résulte de cheveux blonds , ou môme de cheveux presque 
blancs. 

Le bas de la ruine terminé, on s'occupe du haut, et on 
couvre les parties 66 de pale semblable à celle qu'on a 
employée pour a et a on fait les colonnes de la même 
manière, en employaut la plus claire des deux pôles dont 
on s'est servie, c'csl-à-dire celle qui a couvert a' et b\ 
Si l'on veut bien faire, il faut donner aux colonnes moins 
de relief qu'à la base, et au fronton de la ruine. En re- 
vanche, on doit s'attacher à faire plus saillans et un peu 
arrondis les chapiteaux et les bases des colonnes. Il ne faut 
pourtant pas que leur relief dépasse celui des parties aa\ 
66'. Les colonnes donnent un peu de peine à bien faire : 
si l'on veut qu'elles soient élégantes, il faut avoir soin de 
les faire bien droites et ne pas s'écarter du dessin. Mais 
on peut, si l'on veut, les exécuter en demi-relief, en leur 
donnant plus d'épaisseur au milieu. Il est peu nécessaire 
de prendre cette peine ; il vant mieux s'attacher à réserver 
les petites échancrures qui indiquent les dégradations faites 
par le temps. 

Il est une partie qui exige plus de soin encore : ce sont 
les moulures ecc , ddd, qui doivent êlre faites en relief. 
On les forme avec un léger cordon de pâte que l'on dis- 
pose suivant la forme indiquée par le dessin. On l'arrondil, 
" on le creuse, on le ceinlre dans les parties où cela con- 
vient, en le frottant légèrement avec le pinceau mouillé. 
i \e travail doit êlre soigné ; c'est une des parties qui con- 
tribuent le plus a la grâce et au fini du tableau. 

Pour terminer la ruine, on charge de pàlc très foncée 
la partie o qui est tout à-fait dans l'ombre, et de pâle très 
claire la pariic x qui est la plus éclairée. 
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Lorsque co travail est fini, l'effet en est peu satisfaisant ; 
pour le compléter, il faut ombrer ses colonnes, et fairo les 
moulures mi et l'encadrement g. Ce travail s'exécute tout 
simplement avec un pinceau et du bistre, ou de l'encre de 
la Chine. On passe une légère couche de bistre sur la partie 
des colonnes qui ést dans j'ombre. Les moulures tttt se font 
avec un filet de bistre plus foncé. On opère de même pour 
l'encadrement g. 

On ne doit plus toucher aux parties du travail qui ont 
été ainsi retouchées avec de la couleur; mais il faut velouter 
le reste. 

Revenons pour cela à la partie a qu'on a dû d'abord 
laisser bien sécher. On couvre toute cette partie de dis- 
solution de gomme adragante, en la frottant avec un pin- 
ceau qui en est chargé. Immédiatement, on la saupoudre 
de poudre de cheveux pareille à celle qui avait servi à faire 
la pâte de cette partie. On laisse sécher environ une mi- 
nute; puis on retourne l'ivoire sens dessus dessous, en le 
tenant en l'air, et on le frappe légèrement par derrièra 
avec le doigt pour faire tomber la poussière que le contact 
de la gomme n'a pas rendue adhérente. On fait la même 
opération sur la partie a, mais en se servant de poussière 
de cheveux blonds ou blancs, c'est-à-dire pareille à celle 
qu'on avait employée pour la pâte de cette partie. Après 
cette opération , la ruine est tout -à-fait finie. Quand la ruine 
est terminée , on peut s'occuper des terrains mn v p q r, 
qui se font de la même manière, avec des pâtes de la mémo 
nuance, que l'on velouté ensuite partie par partie; on doit 
s'attacher beaucoup moins à unir les surfaces. Il faut donner 
plus de relief aux parties du bas qu'à celles du haut ; la 
partie r, qui est supposée derrière la ligne, doit en avoir 
très peu, moins que la partie a. On obtiendra cet effet en 
faisant, pour ce travail, la pâte plus claire, et en l'éten- 
dant également avec un pinceau. 

Pour obtenir de jolis terrains , il faut varier les nuances 
le plus possible. On met sur le bas les nuances les plus 
prononcées et les plus tranchées, le noir et le blanc, le 
châtain-foncé cl le roux. On réserve, pour les lointains, les 
couleurs intermédiaires et qui se rapprochent davantage. Elles 
sont très bien employées pour les terrains ssss. La partie 
I doit êtro faite comme la partie r. On ne les velouté pas. 
Une autre observation très importante, cl qu'il ne faut ja- 
mais perdre de vue, c'est que, pour les parties éclairées, 
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il faut employer des cheveux d'une couleur claire, et pour 
les parties qui sont dans l'ombre, des cheveux d'une cou- 
leur foncée. 

La tige et les branches des arbres se font en pâte de cou- 
leur claire, que l'on ombre avec du bistre et de l'encre de 
Chine. Pour les feuilles, il faut un travail tout particulier. 
On prend quatre ou cinq cheveux longs de la même nuance, 
on les frotte de colle de poisson en gelée, on les passe et 
repasse à plusieurs reprises, ainsi encollés, entre le pouce 
et l'index de la main droite : les cheveux alors se collent 
les uns aux autres et forment un étroit ruban bien uni. Alors, 
avant qu'ils soient toul-à-fait secs, on prend des ciseaux 
bien fins, et on coupe le ruban en biais, de façon à for- 
mer beaucoup de petits losanges en forme de feuilles, qu'on 
recueille à mesure sur du papier blanc. Cette opération n'a 
rien de difficile ; seulement, pour réussir, il faut que la 
colle soit presque sèche, sans quoi les losanges se colleraient 
après les ciseaux ; et il ne faut pas non plus que la colle 
soit entièrement desséchée, sans quoi les cheveux se sépare- 
raient au moment de découper. On doit veiller à ne faire 
les losanges que très égaux et très pointus. D'ailleurs on 
doit toujours en préparer en surabondance afin de pouvoir 
choisir. Ces losanges sont les feuilles dont on couvre les 
arbres; il en faut donc de plusieurs nuances; d'abord, à 
cause de la différence entre les ombres et les clairs; en- 
suite, afin de pouvoir faire les arbres éloignés d'une couleur 
inoins foncée que ceux du devant. 

Pour appliquer les feuilles en place, on mouille légère- 
ment l'ivoire avec un pinceau; puis, avec le pinceau aussi 
mouillé, on touche légèrement la feuille à la pointe par la- 
quelle elle doit être fixée : elle s'attache au pinceau. On 
l'enlève ainsi, et on la pose sur l'ivoire, au point où elle 
doit rester; on fait alors glisser le pinceau en arrière en 
appuyant un peu; et la feuille, pressée au bout par cette 
petite manœuvre, demeure attachée par une de ses pointes, 
tandis que l'autre reste un peu soulevée. Derrière celte 
feuille on en met d'autres, et successivement on forme ainsi 
les masses de feuillage. On a soin de commencer par les 
contours extérieurs, et de disposer les feuilles de façon 
qu'elles se recouvrent un peu les unes les autres comme 
les tuiles d'un toit. Quand elles sont toutes un peu sou- 
levées par le bout, le travail a beaucoup plus de grâce. 
Jl ne faut d' ailleurs employer aucune gomme pour les fixer; 
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elles portent leur colle avec elles. C'est par ce procédé que 
Ton doit faire l'arbre qui est à droite et le» peupliers qui 
sont à gauche de la ruine, dans la figure 5; (a tige des 
peupliers, qui est petite, peut être faite tout simplement 
avec des cheveux lisses, unis comme le ruban dont on 
forme les feuilles. 

Le buisson a se fait d'une autre manière. On emploie 
tout simplement de la pâte un peu épaisse, qu'on éparpille 
avec le piuceau par toutes petites masses irréguliéres et 
inégales. 

Il ne me reste plus maintenant qu'à indiquer la manière 
d'exécuter les différentes herbes qui s'élèvent sur le terrain , 
ou qui pendent de la ruine. Celles du terrain se font, tan- 
tôt comme les feuilles, mais plus grandes ; tantôt avec de 
petits faisceaux de cheveux de diverses grandeurs. 

La tige de la plante qui surmonte la ruine se fait avec 
deux ou trois cheveux collés ensemble. Chaque rameau est 
formé d'un morceau de cheveux préalablement frotté de 
colle de poisson ; pour former les feuilles , on fait une pâte 
très claire de cheveux blancs on blonds; on l'applique au 
pinceau comme do la couleur, de façon que chaque brin 
de poussière de cheveux soit un peu séparé l'un de l'autre, 
comme autant de petites feuilles plus touffues au milieu 
des masses, plus espacées à la pointe. On fait une antre 
pâle pareille, avec de* cheveux plus foncés, et on s'en 
sert pour ombrer les parties obscures; il convient même 
d'en mettre un peu au milieu de toutes les masses; ce con- 
tact fait ressortir le blanc argenté de la première pâte. On 
traite de la même manière les petites herbes zz qui pendent 
de la ruine. Le lierre qui entoure une des colonnes est beau- 
coup plus difficile : on fait la tige avec deux cheveux non 
dégraissés pour qu'ils soient plus souples; on les fixe en f 
avec une gouttelette de dissolution épaisse de gomme ara- 
bique. Lorsqu'elle est sèche, on les fait retourner par-dessus 
ta colonne , au milieu de laquelle on les fixe do la même 
manière; on les colle ensuite au point x, après les avoir 
coupés de la longueur nécessaire. On recommence à les fixer 
en y; on les fait repasser sur la colonne, et on les attache 
définitivement au point t. Il ne reste plus qu'à placer sur 
cette tige de petites feuilles ça et là, par groupes de deux 
ou trois; cela se fait aisément. 

À ce point, tout le travail en cheveux est terminé; il ne 
*este plus qu'à peindre les montagnes, le ciel et l'eau. Ce 
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travail est bien facile; il suffît d'observer toujours la dis- 
tinction des ombres et des clairs , et de faire les contours 
moins prononcés pour les objets éloignés. On comprendra 
facilement tout cela en jetant les yeux sur les lointains d'un 
dessin ou d'une aquarelle. 

Ce travail peut être fait avec le bistre et l'encre de la 
Chine, dont la couleur le marie bien à celle des cheveux. 
On aura soin de peindre le ciel à l'envers , de façon que la 
couleur ne soit vue qu'à travers l'ivoire. 

On peut aussi peindre l'eau et les montagnes avec du 
bleu de Prusse , et faire par derrière le ciel, d'abord avec 
du bleu de Prusse dans le haut, puis, en se rapprochant 
du bas, avec du jaune de chrome, auquel on ajoute , au 
voisinage des montagnes, un peu de vermillon» 

Il 'ne sera pas difficile de réussir dans tous ces ouvrages 
pour peu qu'on s'y exerce. Les femmes en font une mul- 
titude qui exigent plus de temps et d'adresse. II en est peu 
cependant qui puissent servir à préparer des cadeaux plus 
précieux, et on n'y suppléerait pas en faisant faire ses dessins 
par des artistes en cheveux. Ces artistes prétendus prépa- 
rent à loisir des plaques de cheveux de toutes les nuances, 
les découpent même à l'avance , jettent de côté ceux que 
vous leur apportez, et souvent, au lieu des derniers restes d'une 
personne qni nous fut chère, ils nous livrent la dépouille 
d'une prostituée ou d'un forçat. 



CHAPITRE XIV. 

l'art des reprises. 

Les étoffes se déchirent par l'usage , ou s'accrochent par 
accident, et si l'on néglige de raccommoder les trous, ils 
s'augmentent graduellement, et ne tardent pas à devenir ir- 
rémédiables. Aussi une jeune personne soigneuse n'en laisae- 
t-elle aucun sur son linge, ou ses vêtemens ; elle se hâte 
d'y faire des reprises. Je vais lui en faciliter les moyens. 

L'art des reprises se divise en sept façons : 1° les reprises 
simples ; 2° les reprises à pièces ; o° les reprises à surjet ; 4° 
les reprises à dentelle ; 5° les reprises à point de boutonnière 
ou de feston; 6° les reprises lacées ; 7° les reprises perdues. 
Je vais les décrire successivement. 
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i° Les reprises simples. Voyez ce que j'ai dit à ce sujet, 
à l'article de la broderie en reprise. Ce sont les reprises les 
plus habituelles. 

â° Les reprises à pièces. Ces sortes de reprises se fout 
aux trous ronds , comme de larges trous de brûlure ; elles ne 
sont pas en usage sur les robes , ou semblables objets exposés 
à la vue; mais on les emploie sur le linge, principalement 
quand il a peu de finesse et qu'on ne peut raccommoder 
autrement les trous. Voilà comme vous ferez une reprise à 
pièce : 

Vous prendrez un petit morceau d'étoffe pareil à l'objet 
que vous voulez raccommoder, et vous appliquerez ce mor- 
ceau sur le trou à l'envers. Vous le bâtirez ; puis vous ferez 
à l'endroit tout autour du trou, soit carré , soit rond, plu- 
sieurs suites de six à huit points de reprises, en prenant 
bien, à chaque point, et la pièce et le bord du trou. Quand 
tous les aurez ainsi réunis tous les deux , vous ôterez le fil 
du bâtis, et vous couperez d'une part les parties effilées du 
trou, et d'autre part les morceaux excédans delà pièce. On 
sent que les points de reprises doivent être bien rapprochés, 
et contrariés avec soin , afin que la pièce demeure. 

On fait ordinairement cette reprise à l'endroit, à cause 
de la difficulté de prendre toujours le bord du trou à l'en- 
vers. Toutefois, c'est aller contre les règles des reprises, qui 
sont toujours à l'envers pour qu'on ne voie pas les petites 
saillies que fait le ûl en se repliant à chaque rangée de 
points. Quand oc se propose de faire la reprise à pièce 
avec soin, il faut observer le principe de travailler à l'envers, 
et, pour être bien sûre de piquer l'aiguille dans le bord du 
trou , baguer sur ce bord. Alors on travaillera avec autant 
d'assurance à l'envers qu'à l'endroit; et si la pièce est bien 
appliquée sans faux plis , comme on ne verra que très peu la 
reprise , on ne verra aussi que très peu le morceau. 

Reprises à surjet. 

Ce genre de raccommodage se fait aux robe?, et à tous autres 
objets où V accroc a emporté le morceau déchiré de l'étoffe ; 
mais il se fait avec beaucoup plus d'avantage aux étoffes rayées 
ou à fleurs, parce qu'en rapportant, c'est-à-dire en réunis- 
sant bien , selon l'ordre du dessin , les fleurs de la robe avec 
celles du morceau ajouté , on empêchera plus aisément le sur- 
jet de paraître, qu'à une étoffe unie. Voici de quelle manière 
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vous procéderez pour la reprise , ou plutôt pour la pièce 
à surjet : vous acheverci d'enlever le morceau d'étoffe déjà 
emporté par l'accroc , et vous donnerez au trou une forme 
carrée. Vous ferez un pli-rentré tout autour de ce trou ainsi 
disposé; puis, prenant un morceau d'étoffe pareil, vous lo 
couperez absolument égal au trou , sauf ce qu'il est néces- 
saire de laisser en sus pour faire un pli-rentré tout autour du 
morceau. Si c'est une étoffe à dessin , vous aurez soin de bien 
rapporter les fleurs ou les raies dont il est composé. Vous bâ- 
tirez ainsi cette pièce après le trou, à l'envers, et vous fe- 
rez , pour réunir les plis-rentrés de la pièce et du trou , un 
surjet où vous ne mordrez qu'un seul fil. Vous prendrez bien 
garde surtout d'arranger convenablement les coins, cela de- 
mandant le plus d'attention. Vous écraserez ensuite le surjet 
avec un dé, vous ôlerez les bagûres, et votre travail sera 
terminé. 

Il arrive souvent, lorsque le trou est plus long que large, 
que , pour éviter l'ennui d'arranger les coins de la pièce , on 
fait le surjet seulement en long, et qu'ensuite, remettant 
l'étoffe a plat sur le genou, on réunit la pièce et le trou 
en largeur par une étroite reprise, et quelquefois par le 
point-lacé, dont je parlerai plus bas. C'est ce qui a valu à ce 
raccommodage le nom de reprise à surjet; car ce mélange 
est beaucoup plus fréquent que le surjet tout seul. Quand lo 
trou est plus large que long , c'est alors sur la largeur qu'on 
surjette , et sur la longueur que l'on fait la reprise. Il faut, 
pour les deux opérations, employer du fin très fin. 

Reprises à dentelle. 

Si vous avez des trous ronds ou carrés à du linge , et 
que vous ne vouliez pas y mettre un morceau , parce que le 
trou a trop peu d'étendue pour cela , vous ferez tout autour 
du trou un point de feston ou un petit cordonnet , puis vo«9 
y ferez en ni à coudre le point de tulle jusqu'à ce qu'il soit 
rempli. Beaucoup de personnes se contentent de cela, mais 
elles ne doivent pas être imitées. Ce point de tulle ne 
doit être qu'une préparation, parce qu'il produit un clair 
trop peu d'accord avec la toile. Il vous faudra le recouvrir 
v entièrement avec' du fil plat, de points de reprises contra- 
riés et répétés, jusqu'à ce que le tissu n'en soit plus trans- 
parent. Vous pourrez aussi faire un tissu sur le trou rond, 
sans le secours du point de tulle , et vous vous y prendrez 
ainsi : 
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Vous ne ferez pas Je cordonnet ou point de lésion au- 
trou du toru , à moins que l'étoffe ne soit trop molle ; en ce cas 
vous y ferez des points de surjet très couchés, et non moins 
éloignés ; ensuite , appliquant l'étoffe sur le genou , vous la 
soulèverez sur les troisième et quatrième doigts de la main 
gauche, et la retiendrez sur ces doigts, de manière que le 
pouce resté sur l'étoffe pose sur le quatrième doigt placé 
dessous , et que l'index , dans la position du pouce , soit posé 
sous le troisième doigt, parallèle au quatrième. Celle ma- 
nœuvre donnera une espèce de tension à l'étoffe, et vous 
vous en servirez pour jeter des fils près à près sur la largeur 
du trou. C'est piquer l'aiguille à un bout ou à un côté opposé; 
ce qui étend l'intervalle compris entre les deux côtés eu 
les deux bouts. Lorsque vous aurez ainsi garni le trou en 
largeur, vous retournerez l'étoffe , et vous passerez alterna- 
tivement l'aiguille dans la longueur, sous et sur les fils. Au 
second rang , vous ferez la même chose en contrariant les 
points; vous serrerez autant que possible ces rangées do 
longueur, afin que la reprise n'écarte pas : mais il est bien 
rare que cela n'arrive pas, parce qu'on ne prend pas do 
fil assez fin, et qu'on n'y met pas des soins minutieux. Co 
serait alors la reprise perdue à peu près; et, à moins que 
le linge que vous avez à raccommoder ne soit très beau, 
il vaut mieux que cette reprise conserve son nom de re- 
prise à dentelle, eu s'écartant quelque peu, car les reprises 
perdues sont d'une excessive longueur. 

Reprises à point de boutonnière ou de feston. 

Ces reprises sont encore une façon de mettre une pièce 
à un trou rond ou carré, sans être obligée de faire une 
couture. A cet effet, garnissez le trou tout autour d'un point 
de boutonnière rapproché, et en fil assez fin. Garnissez de 
môme la pièce que vous aurez coupée sur le trou , et si juste 
qu'il semble que vous vouliez coller ses bords aux bords du 
trou. Le point de boutonnière doit être serré. Lé trou et 
la pièce étant ainsi préparés, placez la pièce dans le vide 
du trou, en rattachant à deux ou trois endroits par une 
épingle, puis piquez votre aiguillé dans chaque point de 
boutonnière sur le bord du trou, et dans chaque point de 
boutonnière sur le bord de la pièce. On peut remplacer le 
point de boutonnière par un point de feston. Cette reprise 
est fort en usage pour raccommoder les serviettes et les draps. 

«21 
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Reprises lacées. 

Quand on a à raccommoder un trou non déchiré, mais 
coupé, comme serait la fente que produit dans une étoffe 
un coup de canif ou de couteau, on a recours aux reprises 
lacées. Voici comment vous tous y prendrez : 

Vous tiendrez bien ferme d'abord la fente repliée, de 
manière h ce qu'elle forme une espèce de croix, avec l'index 
gauche entre le pouce et le troisième doigt, comme rions 
l'avons souvent dit. Vous ne ferez point de nœud à l'ai- 
guillée , et vous passerez votre aiguille vis-à-vis le bout de 
la fente voisine du troisième doigt. Vous la passerez à quel- 
que distance de la fente pour plus de solidité, et vous lais- 
serez le bout de l'aiguillée depuis la fente , en dessus ; ce 
bout servira en même temps à arrêter et à vous guider. 
Quand vous serez habituée, vous le passerez en dessous; 
vous tournerez ensuite l'aiguille de manière h en placer la 
tête vers vous, et vous la piquerez un peu au dessous du 
bout de l'aiguillée, et dans le (il de l'étoffe qui suit la 
fente, et vous irez la ressortir à gauche de la fente après 
six, huit ou dix fils environ, selon la grosseur de l'étoffe. 
Cette première opération vous a donné un point en dessous; 
vous le répéterez de dessus en retournant la pointe de l'ai- 
guille vers vous, et la repiquant à l'endroit même ou vous 
l'avez piquée la première fois , et en la ressortant à droite 
de la fente à une égale distance où vous l'avez sortie à 
gauche. Non-seulement cette manœuvre vous donne un point 
de dessus à gauche, mais encore un point de dessous à 
droite; et quand vous la recommencez en tournant l'ai- 
guille, elle produit un point de dessus à droite, et un de 
dessous à gauche, ce qui fait un point-lacé. 

11 faudra bien prendre garde à toujours sortir l'aiguille 
à droite et à gauche dans le même fil , afin que les points 
demeurent en droite ligne. Tant que vous ne serez pas ar- 
rivée à la fente, il faudra aussi faire attention à bien prendre 
au milieu dans le même fil; mais une fois parvenue à la 
fente, vous sérez débarrassée de ce soin. Cette reprise bien 
faite présente un cordonnet large et plat, partagé par un 
léger sillon : la fig. 112 représente le point assez rapproché. 

Vous reprendrez le fil en faisant trois petits points-devant 
le long de la fente , du côté opposé à celui où vous devez 
continuer le point. Yous appliquerez le bout de l'aiguillée 
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achevée , sur le bout de l'aiguillée nouvelle que vous Tenez 
de fixer par les points-devant. La suite des poinls-Iacés les 
cachera tous deux à la fois. 

La fente étant toute fermée, vous continuerez à lacer 
des points après, comme vous avez fait avant; ensuite vous 
arrêterez en passant l'aiguille sous une douzaine de points 
à gauche; et la ressortant en dessous, vous arrêterez à l'en- 
vers en faisant un point de surjet bouclé, comme vous l'avez 
vu souvent. Vous prendrez ce point de surjet sur l'étoffe 
que les points-lacés couvrent, et vous prendrez garde à ce 
qu'il ne paraisse pas en dessus. Lorsque la reprise est courte, 
on passe souvent l'aiguille pour arrêter du bas en haut 
du point-lacé. v 

Ce point ne sert pas seulement en reprise , il est encore 
employé à réunir deux morceaux quand l'étoffe se trouve 
coupée trop étroit pour faire des plis-rentrés, ou quand 
la délicatesse de l'ouvrage s'oppose à la petite grosseur de 
ces plis.. Lorsqu'on a trop allongé la fente d'un jupon , 
d'une chemise d'homme, on ne peut mieux la raccourcie 
qu'avec le point-lacé, puisqu'il ne diminue rien sur l'é- 
toffe. On peut s'en servir aussi pour placer des pièces aux 
trous ronds et carrés, mais je ne l'ai point vu employé 
ainsi. Comme il est fort long à faire , on n'en fait une cou- 
ture- que lorsque d'autres genres do points ne pourraient 
convenablement le remplacer. Son usage le plus commun, 
est de raccommoder les gants fendus par. accident; si lo 
gant s'est fendu parce qu'il est trop étroit, on lâche lo 
point-lacé, de manière à laisser un petit intervalle entre les 
deux morceaux de la fente. . » 

Reprises perdues.. 

Voici le nec plus ultra des reprises, celles qui deman- 
dent le plus de soin et produisent le plus d'illusion , puis- 
qu'elles ne s'aperçoivent jamais; aussi se paient-elles fort 
cher aux ouvrières; la moindre reprise de ce genre est 
de trente sous, et il en est quelquefois qui coûtent jusqu'à 
quarante francs. Les très grands accrocs sur la mousseliuo 
de l'Inde et sur les cachemires expliquent comment on peut 
mettre un prix aussi élevé à ce raccommodage. 

Les procédés en sont plus longs et plus minutieux que 
difficiles. Les voici : 

Quand vous avez à faire une reprise perdue sur une étoffe 
quelconque, vous commencez par tirer tous les fils rompus^ 
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soil en long, soil en large, jusqu'au point où vous devez 
commencer et finir la reprise. Vous coupez tout autour de 
ce point ainsi marqué , la sorle de charpie qu'ont produite 
ces fils tirés; puis, retournant l'étoffe à l'envers, vous montez 
l'endroit du trou sur un papier vert, afin de donner une 
raideur commode à l'étoile, et de ménager la vue, que 
cette opération fatigue extrêmement. Cela (ait, vous enfilez 
une aiguille très fine et à châse longue, d'un fil de mous- 
seline , de batiste ou tout autre, selon l'étoffe que vous avez 
à repriser, et vous jetez un fil en largeur à chaque fil que 
vous avez tin'» ; vous n'arrêtez point ce fil en le fixant pur 
un point aux deux bords opposés du trou, comme vous avez 
fait jusqu'alors, mais vous le faites retenir beaucoup plus 
loin à droite et à gauche, par une bagâre a points très 
rapprochés. Cette longue manœuvre terminée, vous retournez 
l'étoffe, et la prenant en longueur, vous passez alternative- 
ment l'aiguille sous et sur les fils que vous avez jetés pré- 
cédemment; vous contrariez ces points au second rang, que 
vous presserez le ptns possible contre l'autre ; car chaque 
rangée en longueur doit répondre à un des fils que vous 
avez tirés dans ce sens. Ce second rang ne se fait point en 
retournant t'aiguille, comme à toules les autres reprises. 
Quand on est arrivée à la fin du premier, on coupe l'ai- 
guillée , et l'on va travailler au bout d'où l'on était partie. 
A la fin de la reprise , on coupe et les bouts des fils res- 
tans à chaque rangée en commençant et finissant, et les bouts 
des fils jetés que retenaient les points provisoires de la bagûre. 

On sent combien cette opération exige de soin et d'ap- 
plication. C'est de la mousseline, de la percale, do la batiste 
qu'il faut faire, et ce n'est pas encore tout. Ces étoffes sont 
à tissu non croisé, et il suffit de rapprocher et d'enlacer les 
fils qui les composent; mais quand il faut repriser une étoffe 
croisée, comme les schalls dits Ternaux et les cachemires, 
alors on doit imiter le croisé du tissu : on y parvient en 
prenant chaque fil jeté en large un à un, comme si l'on 
faisait un point-côté. On voit combien cela augmente l'ou- 
vrage; car, en prenant les fils solon la méthode du point- 
devant, employé pour la reprise perdue précédente et pour 
toute autre reprise ordinaire, on avait la faculté de faire 
huit à dix points à la fois, au lieu que pour cette dernière 
reprise, il faut, non-seulement^ prendre les fils un à un, 
mais encore retourner à chaque point l'aiguille, à cause de 
la nécessité d'alterner en dessus et en dessous do point en autre . 
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Plusieurs faiseuses de reprises perdues ne coupent pa* 
l'aiguillée à la fin de chaque rangée, elles se contentent 
de laisser au bout de ces rangées, en bas et en haut, de 
longues boucles de Gis qu'elles coupent quand la reprise 
est terminée. Cette manière est plus rapide, mais elle a 
l'Inconvénient de vous exposer à couper en même temps 
la partie de l'étoffe placée sous ces fils : en outre, on peut 
aisément, pendant la durée de l'ouvrage, accrocher une de 
ces boucles, qui resserrerait ainsi la reprise et détruirait 
tout le travail. Il est donc prudent de s'abstenir de ce moyen 
pour les reprises perdues, mais il est hon de l'employer 
aux reprises ordinaires, afin de mieux imiter le tissu que 
Ton doit réparer. 



CHAPITRE XV. 

l'art de faire les corsets. 

C'est encore pour beaucoup de personnes une science oc- 
culte, qu'elles ne se permettent pas d'examiner. : cependant 
les principes sont les mêmes que pour les autres ouvrages 
de la couturière; il y a seulement beaucoup plus de difficulté. 
Cette difficulté, on là surmonte par l'habitude, l'adresse et 
l'attention. J'invite donc mes jeunes lectrices à ne point so 
laisser décourager par la prévention , et à suivre mes conseils 
avec exactitude , avec confiance. 

Toutefois notre confiance ne dégénérera point en témérité, 
et je n'engagerai pas à tenter la confection des corsets spé- 
ciaux, comme les corsets à broches, à poulies, sans <> pail- 
lettes (voyez Manuel des dames), et les corsets propre* 
à dissimuler les imperfections de la taille. Pour tous ces cor- 
sets-là, il faut avoir recours à un habile fabricant, et l'on 
aura toute satisfaction en s' adressant à 3I me Berger.on, pas* 
sage du Grand-Cerf, n° 44, à Paris. 

Etoffe des corsets. — Le basin de Troyes en fil est l'é- 
toffe la plus convenable : le même basin en coton est bien 
moins cher, mais il faut le rejeter parce qu'il dure infini- 
ment moins. On se sert aussi pour corsets de coutil blanc 
fin, de nankin des Indes, de toile écrue. Ces deux dernières 
étoffes se doublent ordinairement, parce qu'elles manquent du 
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formoté : la première a le môme inconvénient dès qu'elle n est 
plus toot-à-faii neuve. On emploie aussi , muis Irès rarement, 
du taffetas de couleur pour les corsets. 

Fournitures des corsets. — Ces fournitures sont, 1° le 
buse d'acier , petite planchette large de deux portées environ, 
et longué de quinze à dix-huit pouces, que Ton doit reAèlir, 
d° de taffetas gommé, puis de peau blanche ; 2° des baleines : 
d'abord de deux filets de barbe de baleine, larges d'un demi- 
pouce , et à peu près de la longueur du buse , pour mettre 
derrière; les baleines d'acier sont préférables; puis d'autres 
morceaux de baleine, au nombre de six ou huit, et d'iné- 
gale longueur, que Ton met à la partie supérieure du devant 
du corset, à droite et à gauche du buse; 5° un ruban de fil 
de la largeur du buse pour lui servir de poche, et soutenir 
à la fois les œillets et renfermer les baleines du derrière ; 
4° un ruban de fil étroit pour border le corset tout autour; 
5° des élastiques, quand les corsets n'ont pas de buse* 

Je vais indiquer , avec beaucoup de détails , les moyens de 
faire les corsets usuels, et donner seulement quelques no- 
tions sur les corsets élastiques. 

Pièces de corsets. — De quelque espèce que soient les 
corsets, ils se composent toujours de deux morceaux taillés 
en long {ftg* 113, droit-fil), appelés derrières; de deux 
autres morceaux de môme longueur, mais trois ou quatre 
fois plus larges (pg. 114), nommés de vans; de deux bandes 
échancrées d'un seul côté (fig. 115), qui sont les épaulettes; 
de deux larges goussets pour le bas, taillés comme de petites 
pointes de robe {fig. 116); de plus petits goussets pour le 
haut (fig. 117); d'un morceau de doublure pour tenir les ba- 
leiues du devant de chaque côté du buse (fig. 117). Nous 
avons déjà dit que le nombre des goussets varie; leur forme 
ne varie pas moins. 

Corset à un seul gousset. — Ce genre de corset étant le 
plus facile à tailler et à coudre, je commence par sa descrip- 
tion , qui , une fois bien comprise, aidera à concevoir la des- 
cription de tous les autres; aussi vais-je y donner les soins les 
plus minutieux. 

Ayez environ une demi-aune de fort basin de Troyes ; 
ayez, d'autre part, le patron du corset que vous voulez faire* 
11 est facile de vous en procurer un, soit eh imitant le cor- 
set que vous portez habituellement , soit en recourant à ceux 
des personnes de votre connaissance, soit même en taillant 
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les principales parties sur un corset un peu différent, tel 
qu'un corset à goussets doubles, un corset doublé, etc. ; car, 
pour prendre ce patron (ainsi que tout autre), il faut re- 
plier les goussets sur eux-mêmes, et en rapprocher les deux 
coutures Tune de l'autre en les fixant fortement avec une 
épingle , de manière que l'élargissure que produisait le gous- 
set ne paraisse plus. Cette partie du corset se présentera alors 
comme si le gousset n'y était pas , et vous pouvez tailler 
le patron en conséquence, sauf à mettre à cette partie, ou 
à la partie voisine de celle-ci , la largeur du gousset que vous 
supprimez : par exemple, si le cornet de modèle a un gous- 
set au derrière, et que vous supprimiez ce gousset, il faut 
«jouter à la largeur que la ligne de biais produit au bas du 
derrière (fi g. 113, a) , une nouvelle largeur qui puisse rem- 
placer le gousset supprimé. Et si aux goussets de la partie 
supérieure du haut du corset, vous supprimez un gousset, 
vous ajouterez au gousset unique la moitié de la largeur de 
ce gousset supprimé , et vous mettrez le reste de la largeur 
au biais de la couture du buse dont je vais parler, ou au 
biais de dessous le bras, si vous avez une coulure dans 
cette partie. Ces opérations préalables achevées, vous atta- 
cherez un morceau de papier avec des épingles tout autour 
de la partie du corset dont vous voulez prendre bu lever le 
patron; vous aurez soin de bien appliquer ce papier dans 
le sens de l'étoffe, de prendre garde que ni l'un ni l'autre 
ne grimacent , et vous couperez tout autour de celte -partie 
en laissant quelques lignes de plus au papier pour les plis- 
rentrés, des coutures. Si le morceau modèle a des goussets 
repliés (a supprimer ou non), une des coulures rappro- 
chées se trouvera plus courte que l'autre : il faut bien 6e 
garder d'imiter cette différence, mais couper au contraire 
comme l'indiquera la coulure la plus longue , sauf à rogner 
ensuite quelques fils, s'il y a lieu. Dans le cas où le gousset 
replié doit rester, il faut fendre longitudinalement le pa- 
pier le long de la couture, jusqu'au point le plus étroit du 
gousset, car celle fente se commence toujours, soit aux 
goussets du haut ou du bas, par' la partie la plus évasée de 
ce morceau, parce que le haut de la couture du gousset-mo- 
dèle étant recouvert par le patron , on ne saurait do quel 
point partir; au lieu que l'on voit très bien du bas, et qu'on 
est guidée par la couture à mesure que l'on fend. 

Le patron de ce morceau ainsi taillé, vous ôlerez les 
épingles; vous le mettrez à part en le pliant, car les fentes 
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préparéos pour recevoir les goussets produisent de petite» 
bandelettes très faciles à se déchirer. Vous continuerez 
comme je viens de le décrire, jusqu'à ce que vous ayez le 
modèle de toutes les parties dont est composé le corset : 
comme toutes ces parties sont doubles, il vous suffira de 
prendre le patron de la moitié du corset; il est inutile de 
dire qu'il faut déplier les goussets pour en lever le patron- 
Il serait sans doute plus vite fait de placer votre étoffe 
sur le corset modèle, et de le tailler tout de suite, ainsi 
que je l'ai enseigné pour le papier; mais si vous commettez 
des erreurs, elles seront irréparables : l'étendue , la fermeté 
de votre basin vous embarrasseront beaucoup , et enfin vous 
vous priverez de l'avantage d' entrecouper, c'est-à-dire de 
placer l'angle saillant d'un morceau dans l'angle rentrant 
d'un autre, ce qui épargue beaucoup d'étoffe; ce que vous 
exécuterez très facilement en étendant le basin sur une table, 
et les différentes parties du patron sur le basin; il faudra 
encore les attacher avec des épingles, pour éviter qu'elles 
ne glissent, qu'elles ne se dérangent et ne vous fassent faire 
une fausse coupe. 

Le basin doit ôtre placé en travers, c'est-à-dire de manière 
à ce que la lisière de l'étoffe se trouve en haut ou au bas 
du corset ; on le place ordinairement dans le sens contraire r 
mais une habile faiseuse de corsets prétend que le travers 
va beaucoup mieux ; je n'en ai pas fait l'expérience. Vous 
taillerez d'abord les devans du corset, puis les derrières, 
puis les épauleltes et les goussets, comme les figures ci- 
dessus indiquées, en coupant l'étoffe tout le long du modèle 
en papier. Vous ferez ensuite, et un peu larges, des plis r 
rentrés à un devant et un derrière , à tous les endroits des- 
tinés aux coutures; puis vous appliquerez ces morceaux sur 
leurs morceaux pareils r vous les y attacherez avec quelques 
épingles, et vous rentrerez les bords surabondans de ces 
seconds morceaux ; c'est à la fois le moyen d'avoir un plt- 
rentré bien égal aux morceaux correspondant , et le remède 
aux erreurs qui peuvent se glisser dans la coupe. 

Vous agirez de même à l'égard des goussets; de plus, il 
sera bon de tracer avec un crayon l'étendue que vous vou- 
lez mettre à la couture rabattue du gousset, ou pour mieux 
dire à quelle distance de son pli-rentré vous voulez le coudre. 
Comme les goussets se placent, se bâtissent et se cousent 
.en dessus, cette précaution est nécessaire. 

Le biais des devans ( fi g% \\\ (, ) doit ayoir un pli-rentra 
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largo d'environ un ponce, parce que ce pli raballu ( sans 
coudre ) , de chaque côté de la coulure qui lie les devans , 
sert à soutenir et doubler la poche longitudinale du buse; 
a cet effet , il est retenu à droite et à gauche par le large 
ruban de fil qui sera posé plus tard pour faire cette poche. 

Le pli - rentré de la partie en droit-fil des derrières , 
( fig, §14 ce ), doit être encore bien plus fort; car il doit 
soutenir à la fois la baleine et la rangée longitudinale 
d'œitlets ( petits anneaux dans lesquels se passe le lacet ) ; 
ce pli-rentré ne doit pas avoir moins de deux pouces. Je 
dirai comment il sera recouvert par un large ruban de fil. 

Tous les plis-rentrés préparés, vous bâtirez les plus larges 
des devans et des derrières , et vous vous contenterez de 
marquer les autres en les pressant et repliant fortement 
entre le pouce et l'index de la main droite. Vous joindrez 
ensuite les biais des deux devans par un bâtis à petits 
points , à l'envers. Vous en placerez les droits-fils sur les 
biais des derrières, et cela à l'endroit pour être piqué. Vous 
placerez de même les goussets , c'est-à-dire à l'endroit. Les 
goussets que l'on met au bas du devant, et qu'on nomme 
goussets du ventre , ont leur droit-fil du côté du biais de 
ce morceau, et leur biais du côté de son droit-fil. Les 
goussets du haut, nommés goussets de la poitrine, ont tan- 
tôt le biais à gauche, tantôt à droite du buse; tantôt ils 
n'ont de biais qu'à leur partie inférieure; tantôt ils n'en 
n'ont aucun. Nous donnerons les différentes formes par les- 
quelles on les varie , quand nous traiterons des corsets à 
goussets doubles. 

Il ne vous reste plus qu'à mettre les épaulettes. Vous en 
appliquerez , à l'endroit du corset, la partie d (fig. 144)» 
sur la partie e du devant taillée à cet effet et complétée par 
la jonction du derrière. Vous ne bâtirez l'épaulette que par ce 
bout large ; le bout étroit restera libre , et vous ne le coudrez 
sur la partie du devant qui vient immédiatement après l'é- 
cbuncrure de dessous le bras, que lorsque, en essayant votre 
corset, vous verrez la longueur qu'il faut lui donner; c'est 
pourquoi elle est toujours taillée d'un pouce au moins trop 
longue, afin dè l'allonger ou raccourcir à volonté, en la met- 
tant en dessous. Les fabricans de corsets la bâtissent provisoi- 
rement pour essayer, et ne la cousent à demeure qu'en livrant 
le corset. 

Quand le corset est ainsi bâti à très petits points, vous 
faites les œillets (je les décrirai lorsqu'il s'agira de coudre 
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le corset), afin de le pouvoir faire tenir sur vous , et vous 
priez une personne adroite de vous l'essayer; il est bien- im- 
portant que l'essayeuse s'y connaisse; car autrement, pour 
remédier à quelques petits défauts , elle vous conseillera des 
fautes énormes auxquelles il vous sera impossible de remé- 
dier, car votre guide vous égarera de plus en plus, et que 
vous ne pourrez juger d'après vous-même. Si vous faites le 
corset pour une autre personne que vous, ou que par ha- 
sard vous ayez une parente, une amie, ou môme une femme 
de chambre tout- à- fait de votre taille (ce qui serait un. 
bien grand hasard), essayez vous-même votre ouvrage, rec- 
tifiez-en les défauts en repliant avec des épingles les parties 
trop larges, et lâchant un peu le bâtis pour les parties trop 
étroites. Si la largeur (surtout aux goussets de la poitrine) 
est trop peu considérable pour souffrir un - pli , faites un 
trait de crayon à l'endroit où il vous faudra replacer la cou- 
ture. Au reste, il sera bon de marquer aussi au crayon les 
endroits repliés avec des épingles quand vous aurez quitté ou 
ôlé le corset,. parce qu'en débâtissant, pour replacer la con- 
ture plus près, vous pourriez perdre la mesure du pli. Il 
est vrai que vous pouvez à l'avance passer longitudinale- 
rnent une épingle sur ce pli ; mais le trait de crayon me sem- 
ble préférable pour toute étoffe à blanchir , parce qu'il est plus, 
commode et plus solide*. 

S'il y a beaucoup d'erreurs à rectifier au corset, H sera né- 
cessaire de l'essayer de nouveau quand vous y aurez remé- 
dié;, dans le cas contraire,. vous pourrez coudre immédiate- 
ment, après avoir, en mesurant, raccommodé ce qu'il y 
avait d'un peu défectueux. Voici comment vous coudrez vo- 
tre corset : ces principes de coutures sont applicables à toute- 
autre espèce de corsets. 

La manière dont vous avez bâti a dû vous annoncer quelles 
seront les coutures dont vous ferez usage, selon la nature 
des morceaux. Les biais des deux.devans bâtis à l'envers du 
corset se cousent par une couture à points-arrière très rap- 
prochés; les goussets bâtis a l'endroit se piquent à l'endroit 
à points-arrière. Au point où la fente faite au corset s'écarte 
à droite et à gauche sur le gousset, vous ferez une suite de ■ 
dix à vingt points do boutonnière, selon la largeur que vous, 
aurez donnée à cette partie (ce que vous produisez en cou- 
pant un peu à droite et à gauche de la fente); car, lorsque 
le gousset est grand, cette partie a quelquefois près de deux 
pouces : cela n'arrive jamais qu'aux goussets inférieurs. Le» 
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-goussets supérieurs conservent la fente rapprochée, sans qu'il 
soit nécessaire de l'élargir en la rendant carrée comme je Tiens 
de l'expliquer; mais ces goussets veulent également quelques 
points de boutonnière, parce que le point de départ de 4a fente 
ne pouvant fournir d'étoffe au pli-rentré, on y verrait les fil* 
transversaux de l'étoffe, effilés. Les goussets doivent avoir 
tout autour, à l'envers, une couture rabattue. Il y a des 
couturières qui font un point d'épinette, au lieu d'un point- 
côté, à la partie du gousset qui, avoisinant la coulure -du 
derrière , rapproche ainsi deux coulures à rabat : cette pra- 
tique est fort bonne dans ce cas et dans tous ceux où il s'agit 
d'aplatir les coutures. La couture qui joint le derrière au de- 
vant se pique et se rabat comme les goussets. Il en est de 
même pour la couture qui joint l'épaulette au derrière et au 
devant réunis. Aux corsels doublés on ne rabat pas. 

Occupons-nous maintenant de la manière de placer et de 
coudre le morceau de doublure qui retient les baleines de 
chaque côlé du buse. Ce morceau , qui a . la forme d'un grand 
À , se partage à moitié dans sa longueur. Cette moitié s'ap- 
plique à l'en v ers, sur la couture du biais des devans, à la par- 
tie- supérieure du corset ; on commence dès-lors à rabattre 
de chaque côté le large pli-rentré de celle coulure. La partie 
la plus large de ce morceau de doublure se place en haut du 
corset , de manière que l'A paraisse un V (fiy. 18). Ce'mor- 
ceau, qui doit, à sa partie supérieure , présenter deux pouces 
environ de chaque côté de la poche du buse, doit, à sa partie 
inférieure , se perdre dans le ruban qui forme cette poche. 
On le bâtit avec soin pour qu'il ne fasse aucun plissement sur 
le corset ; puis on en coud les parties latérales à points- 
côtés , ensuite ôn le fend à sa moitié longitudinale et jus- 
qu'à sa moitié transversale ; ce qui permet de mettre celte 
doublure en deux morceaux, quand on veut économiser 
l'étoffe et que cela arrange mieux. Comme le ruban de la 
poche du buse traverse celte doublure , il cache la jonction 
de ces morceaux. Il faut, pour cette raison, et surtout pour 
qu'ils ne présentent aucune saillie sur la poche du buse, se 
contenter de les bâtir à plat, sans pli-rentré , l'un sur l'autre. 

Cette fente, que je viens de faire faire au milieu de cette 
doublure, est pour passer les petites baleines qu'elle doit re- 
tenir. Il faut leur faire de petites cases. A cet effet, on en 
prend une , on l'enfonce entre la doublure et le dessus ; on 
l'approche le plus possible de la couture latérale de la dou- 
, Mure, puis on WUU tout le long de la baleine, en prenant 
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à la fois le dessus el le dessous. La petite case ainsi formée, 
on tire la baleine , on la replace de la même manière en la 
rapprochant du bâtis que Ton vient de faire , et on en refait 
un nouveau. On répète encore cette opération une et même 
deux ou trois fois, selon le nombre des baleines qui doi- 
vent accompagner le buse. Cette manœuvre se fait égale- 
ment p et à pareille distance à droite et à gauche de la cou- 
ture des dovans. Quand les cases sont ainsi bâties à l'enverj 
du corset, on le retourne à l'endroit et l'on pique à très pe- 
tits points-arrière sur le bâtis que marquent les cases g. 
Comme ces cases vont en biais, il se trouve toujours une 
partie vide h près de l'extrémité supérieure du buse. On 
ne met les baleines à demeure que lorsque le corset est 
achevé, parce que leur raideur gênerait beaucoup en cou- 
sant. 

Quant aux rubans de fil dont nous avons déjà parlé en 
nous occupant des fournitures des corsets, le ruban destiné 
au buse se partage en deux longitudinalement; on fait un pli- 
volant à cette moitié longitudinale, et on rapplique sur la 
couture du biais des devans, à gauche et à droite de laquelle 
on a rabattu le large pli-rentré conservé pour la poche du 
buse. On l'applique également sur le morceau de doublure 
des baleines, qu'il semble partager en deux parties. On atta- 
che le ruban de place en place avec des épingles , puis on le 
bâtit à quelques lignes de ses lisières; on termine par le 
coudre à points-côtés sur chaque lisière, en piquant bien à la 
fois le morceau du pli-rentré et le corset. II faut observer que 
les effilés du pli-rentré placé en dessous du ruban de fil ne le 
doivent point dépasser. 

Il faudra passer, sans coudre, de chaque côté du ruban, 
à la partie voisine de l'extrémité inférieure des cases des ba- 
leines : cette omission servira à leur passage. Plus tard, 
quand on les aura passées dans leur gîte , on coudra cet en- 
droit du ruban pour les y fixer. 

Le ruban de fil qui forme la forme du buse doit être plus 
long au moins de trois pouces que le corset, parce qu'on 
le replie sur lui-même à ses deux extrémités , afin qu'il ait 
plus de force pour soutenir l'effort des deux bouts du buse. 
A l'extrémité inférieure, on coud la partie repliée en dedans 
à points-côtés avec un pli-rentré; puis on pratique au bout, 
au milieu du ruban, deux œillets, séparés de quelques li- 
gnes l'un de l'autre. On en fait autant au corset, de chaque 
côte de la couture des devans qui se trouve sous le ruban d« 
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fil. Ces quatre œillets, ainsi placés l'un sur l'autre, servi- 
root à passer le cordon qui retiendra le buse quand on 
l'aura passé dans la poche. 

L'extrémité supérieure du ruban se coud solidement à 
points-arrière, en même temps que la doublure des baleines: 
on replie un peu le ruban à cette extrémité , mais sans le 
coudre après lui-même , comme on fait pour le bas ; la raison 
de cela c'est que pour bien aller, le corset doit être plus 
long que le buse. Alors en faisant un solide point-arrière , 
transversal à la juste mesure du buse, on recoud la partie re- 
pliée du ruban. Ce point-arrière se fait toujours à l'endroit 
du corset. On le rapproche plus ou moins du bord , selon 
la longueur du buse , le goût des personnes ou la forme du 
corset. Mais gardez- vous toujours de faire remonter le buse, 
cela est non-seulement très vilain, mais encore très dangereux* 
Les rubans de fil qui font la poche des baleines du der- 
rière demaudent aussi quelques explications. Ils doivent d'a- 
bord n'être pas plus longs que le corset, parce que leur 
prolongement serait moins un soutien qu'un embarras. Nous 
avons vu que chaque derrière a un très large pli-rentré; 
c'est sur ce pli, rentré à l'envers du corset, qu'il faut ap- 
poser le ruban de fil, et le bâtir par la lisière, comme on 
bâtit un surjet, après la partie d'où part le pli-rentré : cou- 
sez-le alors à points de surjet très près; le surjet fini, appli- 
quez bien le ruban sur le pli-rentré, et cousez-le avec un 
point-côté par son autre lisière, en évitant que les effilés 
du pli-rentré paraissent. Ces deux opérations achevées, pre- 
nez la baleine du derrière, enfilez-la et bàtissez-Ia comme 
j'en ai donné le procédé en parlant des cases des petites 
baleines; retirez-la # et cousez, à l'endroit du corset, à petits 
points-arrière sur le bâti, comme je l'ai expliqué. Si vous 
avez l'intention de mettre deux baleines, recommencez une 
case nouvelle , mais je ne vous lo eonseille pas , à moins que 
vous ne soyez extrêmement grasse. Quoi qu'il en soit, im- 
médiatement après la case de la baleine , il vous faut percer 
les œillets. Il est bon de laisser quelques lignes depuis la 
rangée des points-arrière, parce que le lacet agrandit les 
œillets et les rapproche insensiblement du bord. 

Il doit y avoir autant d'œillets d'un côté que de l'autre ; 
mais l'extrémité inférieure du côté gauche ( l'envers du cor* 
set vis-à-vis de soi ) n'a pas d'œillet qui corresponde avec 
celui qui se trouve au même endroit, au côté droit; en re- 
vanche, cet œillet se trouve à l'extrémité supérieure, parce 

22 
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que c'est à gauche qu'on arrête le lacet en finissant : le côté 
droita l'œillet en bas, parce que c'est là qu'on commence à lacer. 

Je ne m'étendrai pas très longuement sur la manière de 
faire les œillets, tout le monde la connaissant, mais j'in- 
diquerai, pour les rendre solides, plusieurs procédés qui sont 
moins répandus. Je suppose que vous avez mesuré la dislance 
des œillets, que vous avez marqué ces distances avec des 
épingles, et qu'à chaque épingle vous avez enfoncé deux fois 
un poinçon, en lui donnant nn mouvement de rotation en 
le retirant, pour que voire œillet soit bien arrondi; quand 
Jes œillets sont ainsi préparés, il y a plusieurs couturières 
qui prennent ces petites boucles métalliques dont on se sert , 
sous le nom singulier de portes, pour agrafer les robes, et 
qui les cousent par leur double support rebouclé auprès de 
l'œillet, et du côté opposé à la case de la baleine, de sorte 
que la partie arrondie de la porte se trouve entourer le trou 
formé précédemment par le poinçon ; elles font l'œillet sur 
cette boucle, et dès-lors il devient impossible que le lacet 
rompe les œillets. Celte pratique est donc fort bonne , mais 
pour la rendre telle, il faut prendre garde à bien enfoncer 
la boucle de laiton dans les parois de l'œillet , autrement le 
lacet rompant le fil qui la soutient, elle se détache, use le 
lacet, et finissant par se détacher tout entière de l'œillet, y 
cause un insupportable embarras. 

Ce résultat appartient exclusivement à l'emploi des petits 
anneaux métalliques que quelques faiseurs de corsets mettent 
aussi dans les œillets. Comme ils sont tout-à-fait circulaires, 
et par conséquent privés du soutien que présentent les portes, 
ils se détachent tout de suite de l'œillet, ou bien leur point 
de jonction étant peu solide, un des bouts de l'anneau s'é- 
lève, perce le rebord de l'œillet, arrête le lacet, et déchire 
tout ce qu'il attrape. 

D'aulres personnes mettent une ganse plate ou un ruban 
de fil étroit sur la ligne où elles percent les œillets. Ce ru- 
ban ou cette ganse doivent être solidement fixés avec des 
épingles, ou plutôt bâtis, afin que la rangée d'œillets soit 
bien droite. Le poinçon traverse ce soutien sur lequel on 
fait ensuite l'œillet. On voit que rien n'est plus simple; rien 
n'est aussi plus solide, plus commode, et sujet à moins d'in- 
convéniens. On met cette ganse à l'envers ou à l'endroit, 
comme on veut; l'envers vaudrait mieux, selon moi. 

Pour éviter le premier inconvénient, on met deux élastiques 
longs d'un pouce et demi au bout des baleines : pour éviter le se- 
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cond, on place sous le bras deux fines baleines longues de 3 pouc. 

Quand les baleines sont très minces, on peut en mettro 
une en faisanl une case à points-arrière tout de suite après 
les œillets; lorsqu*aussi le corset est fait avec soin, on piquo 
à l'endroit la seconde lisière du ruban de fil , au lieu de le 
coudre à l'envers avec un point-côté : de cette manière, les 
oeillets se trouvent entre deux lignes de points-arrière, ce 
qui produit un agréable effet. 

Le corset doit être un peu plus long que les baleinés, 
aGn qu'elles ne fassent pas une pointe désagréable dans le 
dos (1) ; mais il faut que ces baleines soient bien tenues ferme 
à leur mesure par quelques points-arrière solides, parce qu'au- 
trement elles détermineraient transversalement des plissemens 
au corset, ce qui serait gênant et douloureux. 

Les œillets en cuivre, adbérens au dos de corsets, pré- 
viennent tous ces soins. On achète le dos tout préparé, et 
ou le place au corset. On se lace beaucoup plus vite. 

La bordure du corset est maintenant la seule chose qui 
nous reste à faire ; c'est la plus facile : il s'agit seulement de 
placer à cheval, au bas, au haut, autour de léchaucrure 
des épaulettes un ruban de fil d'un demi-pouce environ do 
largeur. Or, placer à climat est tout simplement plier le ru- 
ban en deux longitudinalement, entrer le bord du corset de- 
dans, et coudre à la fois à l'endroit le corset, et les deux 
parties du ruban : il faut avoir soin de tenir ferme le ruban 
en bordant, de peur qu'il ne vêle, c'est-à-dire qu'il ne se 
tende trop, et plisse désagréablement. 

On laissera le ruban non cousu, ou cousu d'un côté seu- 
lement, et on évitera de prendre la partie du ruban de fil qui 
fait la case des baleines du derrière, quand on sera à ce£ 
endroit; au reste, celte précaution ne doit être prise que 
pour la bordure du bas du corset : cette même bordure veut 
aussi qu'on fasse attention à ne pas prendre le ruban de la 
poche du buse, afin de le pouvoir entrer. La bordure du haut 
n'a rien qui arrête : on borde d'abord l'épaulette du côté 
gauche ( l'envers du corset étant en face de soi ); on retourne 
au bout de cette èpauletle; on en borde l'échancrure ; ou 
suit tout le devant, ainsi de suite : il est bon de remarquer 
qu'aux rencontres des coutures, il faut passer l'aiguille al- 
ternativement dessous et dessus, afin de s'assurer qu'on prend 
bien le tout : on peut aussi les écraser avec le dé, en les 
pressant du boni des dents. 

(1; On remplit le vide, en haut, par un double élastique. 
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Le corsel èlanl à ce point, on enflîe les baleines de chaque 
côté du buse p puis on les arrête en cousant la partie de la 
poche qui leur est contiguë : on met celles du derrière qu'on 
arrête solidement, et Ton achève les deux petits bouts de 
bordure omis exprès. Les épauleltes se cousent à demeure ; 
le buse s'enfile dans sa poche, et Ton passe dans les œillets 
de cette poche un cordon auquel on fait une boucle ; mais 
il vaut mieux le fixer à demeure en cousant les deux bords 
de la poche. Le bout du buse doit être légèrement courbé 
en dedans : par conséquent on ne peut indifféremment tour- 
ner le corset à l'envers ; mais avec de légères baleines d'à- 
fier, il n'en est pas du tout besoin. 

Corset à goussets doubles. — Ainsi que ye l'ai annoncé 
en commençant, la peine que j'ai prise à décrire le précédent 
eorset, va me servir pour celui-ci. En effet, le corset à 
goussets doubles sera promplement expliqué. On fend le 
derrière ( fig* 113), que Ton a coupé un peu moins large par 
le bas, et l'on introduit dans cette fente t, un long gousset 
droit-fil peu évasé (fig. f 19). Cette opération doit rendre 
aussi le gousset du devant plus étroit. Il reste à placer le 
second gousset de la poitrine. Tous savez déjà que Ton 
fait une fente en haut du eorset, à deux pouces ou deux 
pouces et demi du buse, pour recevoir le gousset. Eh bien , 
il faut seulement répéter la fente à un demi-pouce d'in- 
tervalle. Cela donne une petite bandelette qui séparera les 
deux goussets que vous placerez comme il a été dit précé- 
demment. On peut aussi laisser l'intervalle, deux, trois ou 
quatre fois plus grand ; mais je pense qu'il vaut mieux qu'il 
soit petit ; pour les personnes très grasses, on met trois gous- 
sets de chaque côté du buse. Il faut toujours faire tes gous- 
sets de la poitrine longs de cinq pouces au moins. Lorsqu'ils 
sont plus courts, ils compriment la gorge, et leur moindre 
inconvénient est de la déformer et la flétrir. Quand la ridi- 
cule mode des tailles de robe extrêmement courtes forçait k 
relever cet organe, on faisait les goussets très courts, et 
beaucoup d'accidens en étaient te résultat. Afin que la gorge 
isoit convenablement soutenue, on peut rétrécir les goussets 
par le bas , mais pas trop ; il y a des faiseuses de corsets 
qui entrent dans les coutures rabattues des goussets de pe- 
tites baleines plus ou moins souples; cette pratique ne vaut 
rien; ces baleines font une pointe par le haut du gousset, 
vous piquent souvent par le bas , se courbent d'une manière 
désagréable et gênante : il n'en faut point mettre d'autres 
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au-devant de votre corset que celles qui accompagnent le 
buse. La baleine que des couturières placent le long du cor- 
tet dessous l'épaulelte jusqu'au commence ment des hanches, 
empêche le corset de former des plisseuiens, et par suite , 
de s'user promptement à ce point. 

Quand les goussets sont un peu éloignés l'un de l'autre , on 
place encore une baleine dans l'intervalle , et on a tort de 
l'y placer, à moins que la gorge ne soit très molle. Au reste , 
toutes ces baleines s'entrent dans un ruban de fil de leur 
juste largeur; on le coud & l'euvers du corset par ses deux 
lisières* 

Il y a des faiseuses de corsets qui placent un petit gousset 
au milieu du dessous de bras ; cela est bon pour les per- 
sonnes qui ont beaucoup d'entournure; mais ce qui vaut 
v ingt fois mieux , ce sont les épauleltes à goussets ; ceci exige 
un peu d'attention. 

J'ai dit que l'épaulelte est une bande échancréë d'un côté, 
que l'on adapte au corset; mais dans ce cas elle est une 
partie même du corset,, car elle forme à elle seule toute 
l'entournure. Ainsi elle forme un carré échancré et de biais 
( fig. 120 fit ), d'où part l'épaulelte, qui se trouve saus autre 
coulure que la coulure piquée qui la joint au derrière et 
au devant réunis. On sent qu'il faut prendre la mesure bien 
exactement; aussi beaucoup de personnes la laissent plus 
longue, la coupent transversalement, et la croisent à quatre 
pouces environ du devant pour éviter cette nécessité de me- 
sure exacte que Ton ne peut prendre que sur le bras. Cette 
sorte d'épaulette va très bien et ne gêne pas; on taille le 
corset en conséquence : comme l'entournure est h la pièce 
de l'épaulelte, le devant du corret présente un carré à ce 
point ( fig. 113 e). Cette pièce de l'épauletle se bâtit do 
manière que l'on pique dessus le corset et que la couture 
soit rabattue avec la pièce. On garnit cette épaulette de ru- 
ban» de fil à cheval, comme toute autre; cette épaulette est dile 
àjpièce carrée, lasuivante est une épaulette à gousset ( fig. \ 21). 

Elle mérite complètement ce nom, car, au lieu de sortir 
d'une pièce carrée, l'épaulelte sort d'un gousset semblable 
à ceux de la poitrine; elle est toute d'un morceau, à moins 
qu'on ne veuille la couper transversalement, ainsi que je 
Tiens de l'expliquer. Il est inutile de dire que le devant du 
corset doit être taillé en conséquence ; je l'indique toutefois 
pour plus de clarté (fig* 122 n ). 

On met quelquefois une bande entre le derrière et le de- 
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vant du corset ; c'est en quelque sorte le derrière du devant. 
On fait alors le devant beaucoup plus étroit (fig. 125); 
voyez le devant o, la bande p. 

Cette variation sert à employer des morceaux d'étoffe 
entrecoupés» et à donner du biais au dessous de bras, pour 
remplacer les épauleltes à goussets. 

Quand on a au corset d'autres coutures que celles des 
goussets et de la jonction des morceaux , if faut les faire à 
nurjet et à l'envers, ou mieux avec des points-arrière, bien 
écraser celte couture, en rabattre les plis- rentrés, et la cou- 
\rir d'un ruban de fil étroit, cousu à points-côtés par ses 
deux lisières ; on sent que la tension de l'étoffe sur le corps 
rendrait la grosseur des coutures douloureuse; aussi con- 
viendrait-il de garnir toutes les coutures de cette manière, 
si cela ne demandait beaucoup trop de temps. 

Les élégantes fabricantes de corsets cousent une bande de 

Îiercale brodée après te devant du corset, d'une épaulette à 
'autre; cette pratfque doit être imitée, elle est à la fois dé- 
rente et jolie ; elle épargne une chemisette que Ton n'a pas 
toujours le loisir démettre; mais comme elle doit être cou- 
sue à petits-points, et qu'elle se salit dix fois plus vite 
que le corset, il est désagréable de la découdre pour la re- 
nouveler, aussi vaut-il mieux applfquer sur les goussets une 
ijeini-cheiniselle , que l'on peut bâtfr légèrement. 

Corset à pièce. — Cette troisième façon a pour but cTom- 
pêchor le corset de remonter; maïs si elle n'est pas traitée 
convenablement, elle produira l'effet contraire. On sait que 
les de vans de corsets sont taillés en biais, et la propriété 
du biais étant de se tendre, nécessairement le corset doit 
remonter. Pour obvier à CCI inconvénient, on ne commence 
les de vans qu'un peu au dessous de k naissance des gous- 
.sels de la poitrine , et on prolonge ce retranchement jusqu'au 
milieu du dessous de bras (fig. 124, q).Ce retranchement 
«si fait pour placer qrie pièce en droit-fil, à laquelle on 
donne exactement la forme de la partie retranchée des de- 
vans; on y taille le commencement de Pèpaulette {fig. 125, r), 
tjl Téchancrure de l'entournure à moitié; les deux parties 
latérales qui bornent cette demi-entournure doivent être un 
peu de biais pour remplacer l'élargissement des épauleltes à 
goussets : on place dans cette pièce les fentes des goussets , 
soit qu'on en mette un ou deux; enfin, cette pièce ressem- 
ble en tout aux devans qu'elle remplace, si ce n'est qu'étant 
en di oit-fil, elle doit n'avoir qu'un seul morceau, et que 
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par conséquent elle n'a point de couture sous la poche do 
buse; on coud les deux devans comme à l'ordinaire , avant 
de la placer ; après quoi on échancre quelque peu au milieu 
de la pièce qui correspond à la couture des devons ; puis , 
après avoir fait un pli-rentré aux deux parties latérales et 
à la partie inférieure , on plaee transversalement celte pièce 
sur le bord des devons réunis : on la pique comme on fait 
pour les goussets 9 et on la rabat à l'envers avec un petit 
poinl-d'épi nette ; on pose ensuite les goussets, la doublure 
pour tenir ta baleine , et la poche du buse. 

C'est surtout pour ce genre de corsets qu'il importe que les 
goussets de la poitrine aient une longueur convenable , car au- 
trement celte pièce remonterait sur la gorge % et gênerait hor- 
riblement. L'échancrure qiv j'ai indiquée pour le milieu de la 
pièce qui se rejoint à (a coulure des devans , doit être plus ou 
moins forte , selon Pembonpoint delà personne et la grandeur 
du corset. Quelquefois celle échancrure se répète à la partie 
supérieure de la pièce , et alors la ligne des goussets la dépasse 
un peu. Au reste , cette précaution est en usage, quand on le 
Veut , pour toute autre espèce de corsets ; mais je préfère pla- 
cer le buse un peu plus bas , et laisser environ un pouce au 
dessus, ainsi que je l'ai décrit précédemment. 

Corsets doublés. — On doit se rappeler que les corsets dou- 
blés se font le plus communément en nankin ou en toile écrue ; 
toutefois il y a beaucoup de corsets en basin fin de Troyes , 
que Ton double de toile afin d'en prolonger la durée. Les cor- 
sets de taffetas se doublent également. Voici comment on pro- 
cède à ce doublage. 

Oo commence par tailler quadruples toules les parties du 
corset , excepté les épauleltes, dans ce sens, que l'on en taille 
deux doubles > c'est-à-dire que l'on plie en deux une bande 
d'étoffe, et qu'on l'échancre d'un côté, le droit-fil de la 
partie supérieure des épauleltes permettant cette opération. 
On coud les deux devans du dessus et ceux de la dou- 
blure, comme si Ton voulait faire deux corsets; on en rabat 
bien les plis-rentrés , puis l'on applique ces devans réunis les 
uns sur les autres, de telle sorte que les coutures se touchent 
et se cachent mutuellement; on étend ces devans sur une table, 
et l'on y passe un fil de bàli tout autour, et le long de toutes 
les fentes réservées pour introduire les goussets; on réunit 
ensuite les goussets deux à doux l'un sur l'autre; on les réu- 
nit par un fil de bàli, puis on les coud tous deux à la fois, en 
les piquant après le dessus, et au lieu d'y faire une couture 
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raballue avec leur pli-rentré , on les coud à l'en vers à points - 
côtés après lu doublure, comme on a fait à points-arrière à Ton- 
droit. Quant à la partie latérale des derrières, on place le ru- 
ban de fil entre le dessus ot la doublure (beaucoup de gens 
l'omet Lent , mais c'est aux dépens de la solidité ), et après 
avoir fait à chaque partie un large pli-rentré, on les coud par 
un surjet : c'est aussi entre le dessous et le dessus que l'on 
entre la baleine du derrière. La coulure qui joint le devant 
au derrière se fait de cette façon. Piquez le dessus du devant 
sur le dessus du derrière, et prenez en même temps la doublure 
de celui-ci ; rabattez ensuite le dessous du devant , et cousez- 
la à points-côtés, de manière à cacher les plis-rentrés de ces 
morceaux. 

La poche du buse se fait sans ruban de GI : on mesure la 
moitié longitudinale du buse , on l'applique sur le corset, à 
l'endroit de la couture des devans, puis on marque un trait de 
crayon à droite du buse. Ce trait de crayon sert de guide à un 
bâti qui, à son tour, guide une ligne do très petits points- 
arrière. Cette ligne est un point d'appui pour le buse, que 
vous entrez entre le dessous et le dessus des devans; vous bâ- 
tissez le long du buse, vous le retirez, vous faites une nouvelle 
ligne de points-arrière, et la poche du buse se trouve formée - 
par ces deux lignes. 

On voit,. sans que j'aie besoin de le- dire, qu'il est inutile 
de mettre un morceau de doublure pour tenir les petites ba- 
leines qui accompagnent le buse : leur place est trouvée tout 
naturellement. 

On ne borde pas les corsets doublés avec un ruban de fil à 
cheval. Pour les border, vous ferez un pli-rentré tout autour 
du dessus et tout autour du dessous ; vous coudrez ensuite à 
points-côtés en serrant un peu. A trois ou quatre lignes au 
dessous de cette espèce d'ourlet, vous passerez un fil à petits 
points-devant, ou bien vous forez une rangée de points-ar- 
rière, si vous tenez h ce que votre corset ait bonne façon. Il 
serait plus court et plus solide d'employer la bordure à ruban 
de fil à cheval , en rognant préalablement le dessous et le des- 
sus d une manière égale, afin qu'ils ne fassent pas de grosseur 
sous le ruban. 

Quand les corsets sont doublés parce que l'étoffe est très fine, 
il est convenable de mettre un ruban de fil sous la partie du 
devant qui forme la poche du buse. 

Demi-corsets , on ceintures pour le matin . — Taillez le 
haut d'un corset ordinaire (de quelque genre que ce soit), ne 
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laissez qu'un pouce et demi environ après la naissance des 
goussets ; coupez ensuite deux bandes d'une demi-aune à peu 
près de longueur , d'un demi -pied au moins de largeur par un 
bout, et qui, diminuant graduellement, Gnissent par n'avoir 
plus qu'un pouce au bout opposé : ces bandes, qui se nom- 
ment pâtes, sont destinées à remplacer les œillets et le lacet , 
aussi se cousent-elles après le derrière , dont souvent elles 
font partie quand l'étendue de l'étoffe le permet. Les pâtes , 
croisées Tune sur l'autre , joignent le corset sur le dos , et vien- 
nent s'attacher par-devant avec un ruban de fil cousu à leur 
extrémité; quand le corset est doublé , et que la pate est dou- 
blée de même, on la horde comme je viens de l'expliquer 
rclalivement à la bordure des corsets précédens ; sinon, il est 
bon de fixer le pli-rentré qu'elle doit avoir tout autour, par un 
poim-d'épi nette très serré, parce que la rondeur d'un ourlet 
blesserait. 

On ne met point de buse à ces corsets, mais seulement 
deux, trois ou quatre baleines un peu fortes : le devant seul 
en est garni ; on n'en applique point vers les pales , ou pour 
mieux dire, on devrait n'en pas appliquer, parce que les 
pales, en croisant, les courbent désagréablement. 

Corsets élastiques. — Quand vous placez des élastiques 
métalliques dans les diverses parties d'un corset , vous le ten- 
drez le plus possible en le cousant, afin qu'en se resserrant, 
il retire l'étoffe , et qu'il y détermine des plissemens indispen- 
sables à son jeu. Je dois vous avertir que cette manœuvre, 
quoiqu'assez simple , exige de l'habitude et de l'attention. 

Il est une autre manière de faire des eorsets élastiques; 
c x est d'employer l'étoffe formée avec le caout-chouc , ou 
gomme élastique , étoffe que , par cette raison , on appelle 
élastique végétal. Il suffit d'en tailler des goussets, des mor- 
ceaux de devant plus ou moins étendus, lorsqu'on a la poi- 
trine délicate , ou que l'on commence à se former. 

J/ART DE COUDRE LE$ GANTS. 

Les gants, une des parties les moins chères de nos vête* 
mens, sont pourtant un objet de dépense par l'extrême faci- 
lité avec laquelle ils se salissent, et principalement les gants 
blancs ; c'est pourtant justement ceux-ci qu'il faut porter le 
plus souvent. Les toilettes de bal , d'assemblée , de visites tant 
soit peu cérémonieuses, et généralement toute mise soignée 
exige des gants blancs, et parait incomplète sans eux. Or, les 
gants de celte couleur ne se mettent guère plus de trois fois, 
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el très souvent ne peuvent- ils se mettre qu'une. Les gants 
de couleur fort claire , comme réséda , paille, rose, qui les 
remplacent au besoin quand on n'est pas en grande parure , ne 
se fanent guère moins promptement; outre cela, ces gants 
toujours glacés, se déchirent aussi facilement qu'ils se ter- 
nissent; les gants non glacés, que l'on porte en négligé eten 
demi-toilette , surtout pendant l'hiver, ne sont pas sujets à ce 
dernier inconvénient, mais ils se salissent encore plus vite 
que les autres. On peut, il est vrai , les nettoyer avec la gommo 
élastique lorsqu'ils sont glacés; mais ils ne tardent pas à rede- 
venir malpropres , et ce nettoyage n'a guère d'efficacité une 
seconde ou une troisième fois. De tous ces détails il faut con- 
clure que , lorsqu'on va souvent dans le monde, on doit pres- 
que journellement renouveler ses gants; l'économie en ce 
genre est impossihle, car elle serait de la malpropreté. 

Je vais cependant en proposer une sans être en contradiction 
avec mes conseils, car elle n'a point pour objet d'épargner le 
nombre de gants, mais seulement leur prix. Je crois d'abord 
qu'il est important de les acheter à la douzaine chez les mar- 
chands de gants en gros ; ils sont assortis, fort beaux , et coû- 
tent beaucoup moins qu'en détail chez les mercières. Ce n'est 
pas tout, il faut encore les acheter non cousus; les mêmes 
marchands les vendent ainsi tout découpés à moitié au moins 
du prix ordinaire : je vais vous montrer à les coudre, et 
vous voyez combien ils vous reviendront à bon marché. 

Le corps du gant découpé n'a point de pouce (on le découpe 
séparément), non plus que la rondeur des doigts; il présente 
deux faces semblables (fig. 126 ), terminées chacune par quatre 
languettes ; celles qui se trouvent au dessus de l'échancrure du. 
pouce tiennent ensemble, parce que le gaut se doublant là, 
ces languettes non séparées forment l'index. Vous commen- 
cerez à coudre le gant par le pouce; pour cola , le petit gous- 
set pointu comme une languette , qui se trouve au bas de ce. 
doigt, sera d'abord placé entre la fente pointue que l'on voit 
au dessus de l'échancrure du pouce ; vous enfilerez une ai- 
guille de soie fine , plate , de la couleur du gant , et vous pren- 
drez solidement le bord du pouce et de l'échancrure, à points 
de surjet un peu couchés, peu mordus, parfaitement égaux, 
de manière qu'ils présentent une petite spirale de soie ; 
comme cette couture se fait à l'endroit , elle doit être une 
sorte d'ornement; vous coudrez du côté du pouce en faisant 
une égale attention à ne pas le resserrer ni Vemboire; vous 
coudrez ainsi tout autour en conservant bieu le gousset dç 
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biais do l'échancrure , qui doit donner la souplesse convenable 
au pouce; vous terminerez par la partie supérieure de ce 
doigt, que tous arrondirez au bout : le pouce est le plus dif- 
ficile à placer. 

Vous passerez ensuite à l'index; pour cela, tous prendrez 
deux languettes qui sont préparées à part avec le gant; les 
languettes dites do côté sont environ un tiers moins larges 
que celles du milieu des doigts, qui sont après le corps du 
gant; tous en cousez les pointes inférieures, de manière 
qu'elles présentent un V (1) f fig. i 26 , auprès du gant découpé], 
et vous placez la pointe de ce V dans l'angle produit par la 
double languette de l'index et par la suivante , sur le dessus 
du gant ; tous l'essaierez sur voira main pour ne point tous 
tromper. Vous cousez l'une des languettes de côté après la 
languette de l'index du dessus du gant , et l'autre après la 
languette du milieu qui l'avoisine. Parvenue au bout des lan- 
guettes, vous taillez celles de côté bien pointues, et un peu 
plus courtes que celles du milieu. Prenez ensuite un petit 
morecou de peau , coupez-le en losange , et placez ce losange , 
«ne pointe dans le baut du V, l'autre vis-à-vis, à l'angle de la 
paume du gant, et les deux autres à droite et à gauche des 
languettes de côté; ce losange s'appelle l'entre-doigt ; tous 
achèverez ensuite de coudre la languette de côté jointe à l'in- 
dex, après ce doigt; tous l'arrondirez un peu par le bout, et 
il sera terminé. Vous répéterez cette opération au doigt sui- 
vant (le médius) ; tous placerez ensuite dans l'angle qui se 
trouve de l'autre côté de ce doigt un Y, un entre-doigt, et tous 
achèverez le médius en le joignant après une des languettes du 
Y ; ainsi de suite jusqu'à la fin des doigts; le dernier , ou pe- 
tit doigt, ne présentant pas d'angle à la fin du gant, tous at- 
tendrez , pour le réunir , que tous fassiez la coulure longitudi- 
nale qui joindra les deux morceaux du gant ; le petit doigt sera 
alors achevé. 

Ainsi chaque doigt est composé de deux languettes du mi- 
lieu, de deux languettes de côté, qui forment un V, puis 
d'un entre-doigt ; l'index et le petit doigt n'ayant qu'un seul 

■ - — - — — — — — 

(1) La couture du milieu de ce Y, qui se forme en joignant 
les petites pointes, se fait en dessous. Assez ordinairement les 
languettes de côté présentent ce Y à leur base taillé comme un 
gousset. Cela , au reste , est tellement indifférent , qu'au même 
gant il y a des Y ou une coulure, et d'autres loul d'un mor- 
ceau. 
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angle , n'ont qu'une languette de côté. Ordinairement les dé- 
coupeurs de gants font les doigts d'une longueur démesurée ; 
il faudra les rogner à la mesure de vos doigts, mais les 
laisser beaucoup plus longs, parce qu'en se tendant pour 
bien embrasser la main, la peau prend partout sur la lon- 
gueur, et que les doigts taillés justes se trouveraient ensuite 
trop courts» 

Nous allons voir maintenant la façon de broder le dessus 
du gant ; cette broderie se compose de trois raies qui partent 
de trois angles remplis par les trois V , l'angle de l'index , 
Fangle du milieu et l'angle du petit doigt. Le premier et le 
dernier de ces angles ont une raie simple, l'autre veut une 
raie double; les raies descendent, moins deux lignes à peu 
prés, au niveau du bas du pouce ; on les marque par un cor- 
donnet serré , par un point-de-chaînette ou par un cordonnet 
un peu plus élargi, mais dont les points sont en biais comme 
la broderie au passé. Le plus souvent on emploie le cordon- 
net serré, et ce cordonnet se fait avec le point dont on coud 
les gants, mais plus droit et plus rapproché : on met fré- 
quemment la raie de l'angle du milieu, en points-de-chai- 
nette, entre les deux autres raies de cordonnet; alors, dans 
ce cas, la raie du milieu n'est point doublée. Les raies sont 
souvent aussi doubles à tous les angles, soit à cordonnet, soit 
à point-de-chaînette ; elles sont plus rapprochées en bas du 
gant que vers les angles des doigts* 

Un demi-pouce environ après les raies , on fait quelque- 
fois tout autour du gant une sorte de demi-point d'épinette 
très allongé. Ce point devient plus rare de jour en jour* 

Nous n'avons plus à travailler que le bord de poignet du 
gant. Ce poignet est garni, ou non garni, à gants fendus 
ou à gants ordinaires. Pour ces derniers, le poignet est cir- 
culaire, simplement ourlé; et on l'ourle avec un seul pli , et 
à très grands points. Pour les gants fendus, on pratique 
une petite fente d'environ un pouce et demi, au milieu de la 
paume du gant , et à partir du bord. On ourle légèrement 
celte fente, dont un côté a un bouton de soie pareil au gant, 
et l'autre une boutonnière ; l'un et l'autre très près du bord. 
Quant au bord du poignet, on le plie à l'envers comme si on 
voulait l'ourler , puis, au lieu de cela , on rabat cet ourlet mai - 
ué , et à l'endroit , et on y fait un surjet très près , à la place 
es points-côtés ordinaires des ourlets. On le redresse en- 
suite , et cela produit une sorte de passe-poil. Enfin , les gants 
garnis sont découpés à petites dents au bord du poignet. On se 
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sert communément d'un emporte-pièce, ou plutôt on achète 
les gants ainsi dentelés. 

La mode des manches à poignet , qui a fait inventer les 
gants garnis, a produit aussi les gants élastiques; ces gants 
sont extrêmement commodes. On sait qu'en entrant et sor- 
tant les gants , on élargit le poignet de telle sorte qu'il 
bâille autour de la main. Cela n'avait nul inconvénient quand 
les bouts de manches descendaient sur les gants ; mais à 
présent que les gants vont au contraire sur les manches, cela 
est on ne peut plus laid. Le bouton que Ton met pour pré- 
venir ce désagrément est bientôt une ressource insuffisante, 
parce que le gant ne tarde pas à s'élargir , malgré la fente dont 
nous avons parlé ; mais les gants élastiques conservent tou- 
jours leur fermeté, et on le conçoit aisément. Voici comment 
vous les confectionnerez. 

Vous prendrez deux morceaux d'élastiques, comme si vous 
rouliez faire des bracelets, puis vous les placerez autour du 
gant demeuré circulaire. Ces élastiques doivent être à six ou 
sept lignes de l'extrémité inférieure des raies ; un seul pour- 
rait suffire : il faut qu'ils soient très minces. Il est nécessaire 
que la peau du gant soit parfaitement souple ; car autrement 
l'élastique ne jouerait pas. 

Les gants longs se préparent de la même manière que les 
gants courts. Quand la main est cousue, on fait la coulure du 
bras. J'observerai que le haut du bras reçoit un très long gous- 
set, qui, au lieu d'être cousu en dessus comme on fait tou- 
jours, a la couture en dessous. Sans doute on la met ainsi à 
l'envers pour figurer le gant tout d'une pièce. Les points en 
sont plus allongés, et plus couchés qu'à l'ordinaire. Les gants 
longs ont par le haut une petite coulisse, dans laquelle, en 
cousant, on passe une faveur. Quelquefois aussi cette coulisse 
est remplacée par une faveur à cheval, qui sert à soutenir 
l'antre. Les gants mi-longs, c'est-à-dire qui. ne vont qu'au 
coude , ne sont ni ourlés ni bordés. On les coupe tout simple- 
ment sur le bord. 

• Dans les parures élégantes, on garnit le hant des gants 
blancs et longs de petites coques de ruban satin blanc. 
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CHAPITRE XVI ET DERNIER. 

l'aht d'enlever les taches. 

Je ne m'arrêterai pas à démontrer combien il est nécessaire 
que les jeunes personnes puissent de suite détacher elles-mê- 
ines leurs vêtemens. 

Les taches se divisent en deux sortes : 1° les taches qui 
n'altèrent pas la couleur ; 2° celles qui l'altèrent ou la détrui- 
sent. Les premières se composent des taches de graisse sim- 
ple, comme les taches d'huile, de suif, de bouillon, de lait, 
de beurre, de pommade, de cire, de diverses graisses, de 
résine, de taches graisseuses composées, comme taches de 
sauces, de peinture à l'huile. 

A cette première série succède celle des taches que forme 
le fer à ses difFérens états, encre, rouille, cambouis. Une 
troisième série contient les taches végétales, vin, thé, sirop, 
confitures, raisiné, café, chocolat, fruits divers, le cidre, la 
bière, le tabac; les taches de sang ne sont renfermées dans au- 
cune de ces divisions, mais elles n'en sont pas moins au nom- 
bre des taches simples. 

La seconde espèce de taches , celles qui altèrent ou détrui- 
sent la couleur, telles que les taches de vinaigre, jus de ci- 
tron , de l'orange, du melon, de la groseille, de l'oseille, l'u- 
rine récente ou vieille, etc. Outre cela, plusieurs des taches 
des précédentes séries altèrent la couleur sur les étoffes où elle 
est fugace. 

Taches de graisse simples , suif, bouillon, etc. 

Lorsque ces taches sont sur des étoffes de fil ou de coton , 
on peut se contenter de savonner à sec l'endroit taché, on 
frotte ensuite, puis on y verse quelques gouttes d'eau chaude, 
toujours en frottant , jusqu'à ce que la tache ait disparu : on 
termine par laver. Ce procédé est bon surtout lorsque la tache 
est récente. 

Sur la laine ou la soie , quand la tache vient de se former, 
on peut l'enlever au moyen d'une douce chaleur. A cet effet, 
on pose sur la tache un papier de soie , on applique dessus un 
fer chaud seulement pour fondre la substance graisseuse , qui 
passe dans le papier ; on change souvent ce papier de place : 
si le fer était trop chaud , on fixerait davantage la graisse 
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dans l'étoffe. Ce procédé convient surtout aux taches de suif 
ou de cire encore figées, et protubérantes sur l'étoffe. 

Quand la graisse a passé plus avant dans l'étoffe, il faut 
prendre une cuiller à bouche en argent , ou en cuivre ou en 
fer non étamé , et placer dans cette cuiller un charbon ardent, 
puis la promener sur la tache qu'on aura recouverte d'un pa- 
pier non collé, papier brouillard ou de soie. 

On emploie avec plus de succès encore la terre à foulon , la 
craie, l'argile : prenez donc la première, ou la dernière, bien 
douce au toucher et non mêlée de sable ; réduisez-la en pou- 
dre très fine; couvrez-en la tache; recouvrez d'un papier 
brouillard, passez-y un fer à repasser modérément chaud : la 
graisse est absorbée par l'argile. On emploie de la craie blan- 
ehe, ou blanc de Paris, sur le satin blanc et les autres étoffes 
de soie blanche. Ce procédé a l'avantage de ne pas enlever 
l'apprêt, et de ne pas altérer les couleurs. 

Si tout cela ne réussit pas sur les taches graisseuses, on 
emploie enfin l'essence de térébenthine bien récente, car au- 
trement elle ferait une tache nouvelle. Quand celte essence est 
mêlée d'esprit de vin, son effet est immanquable. 

Toutes les taches de corps résineux, tels que la résine, la 
poix, le goudron, la térébenthine, s'enlèvent avec l'esprit dé 
Tin, l'eau de la reine de Hongrie, la bonne eau de Cologne : 
on jette quelques gouttes de ces substances sur la tache , et 
Fan frotte jusqu'à ce qu'elle soit enlevée. On agit de même 
pour l'essence de térébenlhhae sur la graisse. 

Taches graisseuses composées de cambouis, sauces, 
peintures à l'huile , onguens , etc. 

Le cambouis et autres corps semblables s'enlèvent facile- 
ment en mettant du jaune d'œuf cru sur la tache, et en le 
faisant bien pénétrer dans l'étoffe , puis en savonnant et rin- 
çant. 

La peinture à Yhuile , les onguens, cèdent au fiel de bœuf 
préparé au frais, ou bien à Pessence de térébenthine récente, 
pure ou combinée avec l'esprit de vin w , au reste , pour ces ta- 
ches, comme pour toutes les autres, il est très essentiel de les 
combattre aussitôt qu'on s*en aperçoit, parce que la tache n'ayant 
pas encore bien pénétré dans le tissu , on n'a presque point 
de peine à l'enlever, et qu il ne faut presque pas fatiguer l'é- 
toffe en frottant. Cela est si vrai , que les taches les plus te- 
naces quand elles sont vieillies, cèdent communément au sim^ 
pie savonnage. 
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On enlève toutes ces taches avec de l'essence de savon , el 
l'essence vesliinentale de Dupleix , qui n'est autre chose qu'un 
composé d'huile essentielle de térébenthine, d'essence de la- 
vande et de citron ; mais il est important que toutes ces sub- 
stances soient récentes. 

Taches que forme le fer à ses différent états , encre, boue, 

rouille, cambouis. 

Tache d'encre sur le blanc. Prenez une cuiller d'étain, rem- 
plissez-la d'eau de rivière, mettez dans celte eau une pincée 
environ de sel d'oseille, et tenez cette cuiller sur le feu jus- 
qu'à ce que le sel soit bien fondu ; versez l'eau bouillante sur 
la tache, qui disparait au même instant sans frotter : ce 
moyen est excellent. Si la tache résiste , recommencez l'opé- 
ration. 

Sur les indiennes ou toiles peintes, dont ce mélange enlè- 
verait la couleur, frottez l'encre avec quelques feuilles d'o- 
seille, puis savonnez. Il faut* pour réussir, que la tache soit ré- 
cente. Au reste, pour l'emploi du premier procédé, que rien 
ne peut remplacer, essayez sur un échantillon. L'acide oxa- 
lique enlève aussi les taches d'encre. 

• Taches de boue. — Quand la boue est grise , et peu épaisse, 
il ne faut en enlever les taches sur la soie qu'en frottant l'é- 
toffe avec de la laine ; la brosse dont on se sert ordinairement 
détruit le glacé , tandis que l'étoffe de laine l'augmente. Quand 
la boue est très noire , elle est mélangée de parcelles de fer ; 
elle a du rapport avec les taches d'encre, et doit s'enlever de 
même ; mais comme elle est mollis tenace, le sel d'oseille mis 
sur la tache, et humecté d'eau chaude, peut réussir. 

Ces taches nouvellement faites peuvent céder au simple sa- 
vonnage; la crème de tartre très fine enlève la boue sur la 
soie ; mais il faut user de beaucoup de précaution de peur 
d'augmenter la tache : il sera j)on d'essayer avant sur un échan- 
tillon. On humecte cette substance, on la laisse humide un ins- 
tant sur la tache, puis l'on frotte bien. Il faut bien savon-, 
ner après l'application, afin de bien dter toute la crème de 
tartre. 

Les tachçs de rouille ne partent complètement que par la 
dissolution du sel d'oseille dans la cuillerée d'étain, ou le jus 
de citron , ou encore de cette manière ; mais elle a l'inconvé- 
nient de salir beaucoup l'étoffe : au surplus, on ne l'emploie 
que sur le blanc de fil ou de coton. 

Ayez un fer à repasser chaud, appliquez-le sous la tache eu. 
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le tenant de la main gauche sous l'étoffe dont il est ainsi re- 
couvert; frottez ensuite sur l'étoffe une épaisse tranche de 
ci t ron ; savonnez ensuite , et la tache ne parait plus. 

Le cambouis, dont j'ai déjà parlé, appartient également 
à cette classe de taches , puisqu'il est composé de graisse et 
de fer. 

Taches végétales. 

Les taches de fraises, de cerises, de groseilles, de bière r 
de cidre, de poiré , cèdent au savonnage chaud sur le blanc, 
quand elles sont récentes. 

Les taches de vin, de mûres, de cassis, de merises, de li- 
queurs et de gaudes, ne cèdent qu'à un savonnage suivi d'une 
fumigation de soufre. Pour cet effet, on forme un large cor- 
net , ou plus étroit, selon la grandeur des taches; on allume 
le souffre de plusieurs allumettes passées par la partie poin- 
tue du cornet, puis on le renverse sur la tache ; de cette ma- 
nière, le gaz sulfureux l'enlève complètement. 

Un moyen non moins sûr et beaucoup plus facile , dont j'ai 
l'expérience réitérée , consiste à employer le chlorure de soude 
au lieu du gaze sulfureux. Il suffit d'y tremper une barbe de 
plume, et d'en loucher la tache de fruit récemment savonnée 
pour qu'elle disparaisse aussitôt. Ce moyen réussit même sur 
les indiennes bon teint; mais, la tache enlevée , il faut tout 
de suite plonger dans l'eau la partie touchée du chlorure afin 
d'arrêter l'action de celui-ci. 

Tache de café. — Il faut quelquefois réitérer trois fois 
l'opération, selon l'ancienneté de la tache. 

Taches de chocolat. — On les traite comme celles du 
café, mais elles cèdent beaucoup plus promptement. 

Les taches de l'extrait d'absinthe ne s'enlèvent que par 
le moyen de sulfure alcali, substance composée de soufre 
et de potasse. 

Les taches de sang disparaissent au savonnage : sur la 
soie, ou la laine, il faut quelquefois les soufrer. 

Taches qui altèrent ou détruisent la couleur. 

Ces taches sont à peu près désespérées : voici cependant 
quelques moyens. (1) 

li) Les taches de fumée ou de liqueur de poêle veulent d'a- 
bord un savonnage chaud, le sel d'oseille; puis l'essence de 
térébenthine, puis enfin l'acide oxalique. 
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L' ammoniaque ou alcali volatil peu mélangé d'eau enlève 
les lâches d'urine fraîche. On lave la place tachée avec cette 
composition, et Ton savonne immédiatement après, afin d'é- 
viter les altérations de cet alcali sur l'étoile. 

L'acide oxalique employé de la même manière enlève les 
taches d'urine vieillie, et celles causées par la sueur desséchée. 

Quand l'un de ces moyens n'est pas suflisant, on les em- 
ploie successivement l'un après l'autre en se servant d'abord 
de l'alcali volatil. 

Le jus de citron peut servir encore. 

Quand on a répandu quelque acide sur un drap, ou une 
étoffe teinte, il faut de suite y mettre de l'alcali volatil, ou 
quelques gouttes d'une forte solution de savon. On peut, 
grâce à ce moyen, prévenir quelquefois le mal. 

Enfin , lorsqu'il est impossible de le réparer, on doit acheter 
un crayon de pastel de la couleur de l'étoffe tachée, couvrir 
ensuite la tache d'une gouttelette d'eau gommée , et mettre 
dessus la couleur pulvérisée. Cela est peu solide, mais si 
facile à faire qu'on en est quitte pour recommencer. 

On peut aussi rétablir la couleur enlevée sur les soieries 
par les acides en faisant passer dans l'étoffe une dissolution 
de potasse, seule ou mélangée de savon. Ce dernier procédé 
est préférable. 

Tel est ce Manuel, ainsi renouvelé, ainsi refait en quelque 
sorte. A tous les arts et métiers utiles, qui forment la base 
des travaux des femmes, il réunit tous les ouvrages d'agré- 
ment : à ces inventions élégantes, à ces jolis jeux à l'aiguille 
dont les jeunes personnes riches amusent leurs loisirs, il joint 
ces méthodes ingénieuses qui se rapprochent des arts. 

En terminant un tel ouvrage, je ne puis m 'empêcher de dire 
qu'il donne un démenti formel à ceux qui prétendent que 
la femme habituée à mauier la plume ne peut savoir tirer 
l'aiguille. 



FIN. 
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Bourses à l'aiguille avec des Rranch. de petilspaniers, 215., 

^ m v S . I mm- • « — 



— en perles à point de tapis- 
serie, 158.. 

— en point de dentelle, 1G5. 

— tricotées doubles , 94. 

— tricotées en or et en soie- 
avec des intervalles, ibid. 

Boutonnière, 7.. 
Bracelets en cheveux ,229. 



dessins , 95. 

— en ananas , 158. 

— tricotées en ananas , 95. 

— en cheveux, 162. 
— ^aii crochet, 97. 98. 

— en feston ,152. 

— en file! jnspé , 165. 



Bride de boutonnière. 7. 
Bride à l'échelle. 4C. 

— de la maille , 7 5. 

— de reseaux , 125. 

— turque , 46. 

— turque double , ibid. 
Brides, ibid. 
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Brides en À, 131. Broderie en guipure, 64. 

— débourses, 153. — en laine, 61. 
Brode, 117. — lancée, 63. 

Broder à pluie, 55. — en paillettes et en canne- 
Broderie appliquée, 62. tille, 65. 

— d'application ,55. — snr papier vélin , 61 . 

— bombée, 42. — au passé, 57. 

— des cartes géographiques, — au passé-épargné , 59. 
162. — en piqué, 90. 

— en chenille , 63. — au plumetis , 41 . 

— de cordonnet, 50. — en reprise , 36. 

— de cordonnet à jour, ibid. — en soie nuancée , 59. 

— en couchure ou broderie — -au tambour ou au croch., 51. 
lancée, 63. — sur le tulle, 129. 

— à découpage, 50. — en plumes , 69. 

— de fantaisie, 56. — en petits rubans, 71 . 

C. 

Camions , 210. Corbeilles de petits rubans en- 
Camisolestaillées(denuit,32. trelacés, ibid. 

— tricotées, 90. Cordon, cordonnet dru au plu- 
Cannetille , 66. métis , 50. 

Carreau è dentelle (à cylindre) , — cordonnet de tige , 44. 

107,108. —à la main, 171. 

Carreau plat, 108. — recouvert, 174. 

Case, 153. Cordonner, cord.de bride, 47. 

Casse, 108. Côtes circulaires, 78. 

Casseaux , ibid. Coulant, 174. 

Cave , ibid. Coulisses , 5. 

Cercle ou œillet nourri , 128. Couronne de la dent , 1 10. 

Champ, 117. Coulisses, 53. 

Chaussons, 78. Couture de bride , 48. 

Chenille en spirale, 209. — de cordonnet, 50. 

Cheveu d'esquisse, 231. — a ourlet, 50. 

Chicorée, 211 v — au passe-lacet, 84. 

Chiffres en cheveux , 230. — plate , 4. 

Clair, 240. —à la reine, 8. 

Clinquant ,66. — tricotée , 84. 

Coler la broderie, 65. — rentrée, 4. 

Commencer ou monter la den- Crépines, 172. 

telle, 109. Crochet à broder, 51. 

Composition de la dent., ibid. — à ganse , 172. 

Corbeilles en chenille, 208. — à tricoter , ibid. 

Corbeilles de satin, 209. Cylindre, 107, 108. 
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D. 

Dessin de dentelle , 107. 
Dessin-modèle, 108. 
Devant de gilet , 87. 
Doubler les bas en glaçant, 
104, à la note. 
du Doigtier, 55. 

Doublage desrobe9, UL 
Double brocbe , 145. 



Découpage, 5û* 
Dégager l'aiguille, 94. 
Demi-maille , 85, 

— point, 1 11 . 

— roule , 53* 
Dentelle d'Auvergne 

Puy,119* 
Dentelures, 45. 
Dents de loup , dents de har- — tricotage, 94. 



ou 



pie, 

Derrière de gilet, SI* 
Descendre les réseaux , 12TL 

Echapper la maille , 85. 
Effilé, 144, 
Elargissons f 13* 
Emboire , (L 
Emmanchure, 14. 
Empan , 52L 
Engrelurc , 110. 
Ensubles, 52. 
Entoilage, entoiler. 155. 



Faux-point, 51L 
Fente du jupon ,.83. 
Fermetures des bourses, 155. 

— en diable , 156. 
Feston à picot , 119* 

— plein, 49* 
Festonner, 48* 
Fil de mesure , 18* 

— simple , 143* 
Filer en guippant, 175. 
Filet à bâton rompu , 169. 

— à baguettes, 167. 

— à carreau, ibid. 

— à fond de Berlin , lfiS* 

— rose , ibid. 
Fleurs artiûc le * en chen»M77 

G. 

Galon, galonner, 52* Ganse à passe-poil, liL 

Ganse de petits cordons , 17J . — plate au crochet f 172. 



Doublure des semelles, 103. 
Dresser , 112. 

Entre -deux, 120. 
Epingles à dentelle, lÛfL 

— longues, ibid. 

— (point d') 121* 
Etein, 145. 

Etoffe d'application , 50* 
Etoile fermée, 161 . 
Etrécissures , 15* 
Etui à crochet, 51 . 
F. 

Fleurs en chenille mélangées, 
de broderie, 175. 

— de dentelle, 109- 
Fond percé, 115. 

— percé ou toilé , 118. 
Franges à compartiment, 146* 

— de Glet, 166^ 

— à fleurs , 146. 

— de perles , 165. 

— tissées , 112* 
Frisure, 66* 
Frivolité en feston , A&. 

— à navette, 169. 
Froncé, liL 

Fuseaux de dentelle , 108. 
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Ganse ronde en colon, 171. Gousset de chemise, 32, 33. 



Gants tricotés, SO. 
Garnir les bas, 101. 
Garniture des robes, 31. 
Gaufriers, 199. 
Gilet, 86. 

— tout d'ifh morceau, 87. 

— de trois morceaux , 89. 
Glacer, 15. 

Glands, 173. 

Houppes, 173. 



Gousset de côté du bas, 106. 
— des doigts, 81. 
Gribouillis» 38. 
Grimer , grimure , 65. 
Gros-point de tapisserie, pL 

111, fig. 76. 
Guipeuse , guipure, 172. 
Guipoir, guiper, 173. 



H. 



Jaconas, 50. 
Jeter des fils, 135 , 136. 
Jeu d'aiguilles, 74. 



Jour turc, 122. 
Jour anglais, ibid. 
Jupe assemblée , 9. 
Jour à point de tapisserie, 130. Jupes tricotées , 81 . 

L, 

Lacets ronds sur les doigts, 171 Lattes de chêne, 52. 

Lame, 66. Lé, 9. 

Lancer, lancée (broderie), 63. Lettres de l'alphabet, tapisse- 



Lancer des points, 242, 

Mailles anglaises, 74. 

— apparentes, 94. 

— à crochet, 97, 98. 

— échappées , 85. 

— à l'envers, 73. 

— de filet, 165. 

— latérales, 83. 

— mélangées de filet, 98. 

— non apparentes, 92. 

— retournées, 73. 

— sautées, 76. 



M 



rie, fig. 78. 



Mignonnelles, 119. 
Mitaines à jour, 93. 
Mode, 117. . 
Mollet du bas, 75. 
Montans des petits panîers,2 1 4 
Monter les bourses , 151. 

— les bourses en ananas, 158. 

— la broderie , 37. 

— les manches, 13. 
Mordre les coutures, 7. 
Mortaises des lattes , 52. 



— unies, ou à l'endroit, 74. Moulede bourse ,152. 



Manches des gilets, 86. 
Marque , marquer , 137. 
Marque anglaise ou sans en- 
vers, 139. 
Marquoir, ibid. 
Mat de la broderie, 47. 
Métier à broder, 51. 
Métier à filet, 165, 



— en carton ,159. 

— à filet, 165. 

— à franges, 166. 

— à tapisserie, 144. 

— turc, 97. 
Moulinet double, 125. 
Moulinet simple, ibid. 
Muguet en chenille, 180. 
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N. 

Nattes de rubans, 174. Nœud du passé, 58. 

Navette , 165. — de tisserand , 154. 
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Nœud-coulant, 58. 



Nouet, 34. 



— à l'ongle double, 154, à la Nuancer, nuer, 59, 61 
note. 



OEil-de-perdrix, 114. 
Cffiillet , 42/ 

— à moulinet, ibid. 

— bordé , ibid. 

— chenille , ibidé 

— de blonde, 42. 

— nourri, 125. 

— ombré, 42. 

— simple, ibid. 



O. 



Ombrer en tricotant, 95. 
Onde du feston, onder, 48. 
Ouater, 16. 
Ourler, ourlet, 5. 
Ourlet à jour, 133. 
Ouvrages en chenille, 175. 

— en cheveux , 229. 

— en filet, 164. 



Paillettes, 65. 
Paillon , 66. 



P. 



Plumet is, 41. 

Point d* Alençon, d'après Roi- 
Paniers (petits) en papier rou- land ,116. 

lé , 213. ( broderie ) , 38. 

— en papier de couleur glacé ; — d'èpinette enchaîné, 103. 
paniers faits avec des grains — d'Angleterre , 1 18. 
de citrouille, 217, à la note. — arrière, 6. 



Pantalons tricotés, 91. 
Passé, 57. 
Passé-épargné , 59. 
Pâté, 66. 

Pétales de chenille, 195. 
Petit-côté, 12. 
Picot, 39, 119. 
Pièces d'épaules, 32 



Pied du métier à broder , 51 . — côté , 5. 



— en barbiches, 64. 

— de boutonnière, 7. 

— brodé en biais, 126. 

— en droit fil, 118. 

— de Bruxelles, 113. 

— de chaînette , 79. 

— contrarié, 37. 

— à cordon , 125. 



— de dentelle, 107. 
Pique, 2J6. 
Piqué, 6. 

Piquer, ibid. / 
Planchette du carreau, 107. 
Pleins, 55. 
Pli-rentré, 2. 
Pli-volant, 20. 
Plis-creux, 211. 

doubles contrariés, ibid* 



lun 



— de cordonnet, 47. 

— de coutume ou con 
112. 

— de couture, 73. 

— croisé, 103. 

Point de dentelle ou à jour,12 1 , 

— devant, 1. 

— doublé, 45. 

— d'épine, 49. 

— d'èpinette, 102. 
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Point d'épingles, 124. 

— d'esprit, ibid. 

— d'esprit, 114. 



— enchaîné , 103. 

— à étoile, 128. 

— fendu , 58. 

— de feston, 48. 

— à fils lirés, m. 

— jeté, 112. 

— lacé , 258. 

— longitudinal , 49. 

— de Mutines brodé ,118. 

— de marque , 137. 

— du milieu , 46. 

— de moulinet, 125. 

— noué, 48. 

— à œil de perdrix , 127. 

— sur tulle, 127, 129. 

— à œillet, ou annelè , 128. 
Point à œillet de feston , 129 



Point de Paris, ou point dou* 
ble, 115. 

— perdu, 58. 

— | petit ) de tapisserie , 140. 

— à points-d'esprit en croix , 
127. 

— rayé, 125. 

— à points-d'esprit, 127. 

— de surjet, 2. 

— de tapisserie à carreaux , 
141. 

— à losange , 142. 

— transversal, 45. 

— de tulle, 123,129. 
Ponçage, 34. 
Poncer , ibid* 
Ponçoir, ibid. 

Porte-montre en chenille, 180, 
Prendre le point, f24. 



. — sans faire , 73. 
R. 

Raccommode dedent 1 ", 155. Relever en tricotantles mailles 



échappées, 85. 
Repriser, 238. 
Reprises à surjet, 239. 

— lacées, 242. 

— à point de boutonnière ou 
de feston, 241. 

— dentelle , 240. 

— perdues, 243. 



du picot , ibid. 
Raccorder, 50. 
Racher, 65. 

Rajouter , 74, à la note. 
Ramaillagc, 100. 
— de côté, 101. 
Ramailler, 100. 
Rapporter, 239. 

Rattacher le 01 cassé à la den- — à pièces , 239. 

telle ,115. — simples , ibid. 

Ravaudage , 99. Ressemelage , 105. 

Recoupage des bas , 105. Resserrent de la broderie, 65* 
Rehausser la broderie, 65. Rose brodée au plumetis, 45. 
Reine-Marguerite en chenille, Roulé de la couture à ourlet, 5. 

179. Roule , 53. 

Relever à l'aiguille les mailles — du froncé, 17. 

coulées , 85. Ruban à cheval, 89, à la note. 

S. 

Sauter la maille, 76. Surjet, surjeter, 2. 

Sillon, 44. 



Digitized by Google 



i 



TABLE DES MATIÈRES 



277 



Trelisscr, 52. 
Tricot boulonné, 92. 

— à cordon, ibid. 

— à crochet , 97. 

— élastique, 77. 

— à jour, 91. 

— de peluche, t£trf. 

— en spirale ou tortueux, 92. 



Talon du bas, 76. 
Talonnière , 105. 
Tapis d'ameublement, 145. 

— de lampes , ibid. 

— de pied, 142. 
Tapisserie, 137. 
Tète de franges, 172. 

— de volans, 20. 

Tige à cordonnet, 44, 45, 189. — ou tricotage , 72. 
Tors, 113. — varié, 92. 

Tracancr, 65. — au passé, 57. 

Trace, 116. Trou-trou-popoye , 27. 

Tracé , tracer, 41 . Trou, espèce de dentelle, i20. 

Travailler la dent*© d'idée, 109 Trous en long comme des- 
Traverse de paniers, 214. baguettes , 92. 

Trelissage, 52. Tulipe en chenille, 177. 

V. 

Vêler, 5. 
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Avant-propos. 1 
CiiAP.ier L'art de la cou- 
turière, etc. ibibm 
Points de couture, ibib. 
Manière de faire la jupe, 8 
Jupe de redingote, 11 
Corsage, ibid. 
Manches, 13 
Doublage des robes, 15 
Des garnitures, 17 
Volans, 18 
Biais, ibid. 
Rouleaux , ibid. 
Entre-deux unis, de tulle 

ou de mousseline brodée, 16. 
Draperie , ibid. 
Agrafes , ibid. 
Ruches , ibid. 
Effilés, ibid. 



Entre-deux plissés à dents 
de loup ou à poignet , ibid . 



Entre-deux de fantaisie, 18 
Crevés, ibid* 
Rangées de ganse plate 

et ronde, ibid. 
Dentsde harpies, coquilles, ib. 
Chap. ii. L'art de la bro- 
derie, 54 
Dessin des broderies, ibid. 
Div. espèces de broderie, 3(î 
Broderie en reprise, ibid. 
Broderieà point d'Alcnçon, 58 
Broderie en reprise per- 
fectionnée, 40 
Broderie en laine sur tulle, 

façon de reprise, ibid. 
Broderie au plumetis, 41 
Application économique 

de broderie, 4U 
Broderie de cordonnet, 50 
— au tambour ou au croch 1 , 51 
Broderie de fantaisie, 
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— au passé, 57 Chap. iv. L'art de faire 

— au passé-épargné, 59 la dentelle, 407 

— en soie nuancée, ibid* Point de Bruxelles, 413 

— en laine, Cl — de Paris, 415 

— appliquée, 62 — Point d'Alençon d'a- 

— en couchure, 63 près Rollant, 446 

— en guipure, 64 Point d'Angleterre, 418 

— en paill l08 elencannelili 65 — de Malines brodé, ibid. 
— enlamédevelourseld'or, 67 Dentelle d'Auvergne ou 

— enlam.denacreetd'iv re ,68 du Puy, 419 

Fleurs, ibid. Picot, ibid* 

Oiseaux, 69 Blondes, 420 

Broderie en plumes, ibid. Tulles, ibid. 

— en petits rubans, 71 PointsdedentHe ouà jour, 421 
Chap, m, L'artdu tricot, 72 Point de tulle, 422 
Maille anglaise, 74 — de tulle, 425 
Manière de faire les bas, ibid. — rayé , ibid, 

— de faire les chaussons, 78 — à cordon , ibid. 
— de faire les bonn^d'hom, 79 — de moulinet, ibid. 

— de faire les gants, 80 — brodé en droit-fil, ibid. 

— de faire les jupes, 81 — brodé en biais, 426 

— de faire les gilets, 86 — brodé en travers, ibid. 
Gilet tout d'un morceau, 87 — rayé à points-d'esprit, 427 
Gilet de trois morceaux, 89 — à œil-de-perdrix, ibid. 
Manrede faire lescatnisoles,90 — àpoints-d'esprilencroix,!^. 
Manière de faire les panlal. 94 — à étoile, 428 
Du tricot à jour, ibid, — à œillet, ou annelé, ibid. 
Bourses à l'aiguille avec — à œil de perdrix sur tulle,429 

des dessins, 93 Jour à point de tapisserie, 430 

Bourses tricotées doubles, 94 Ourlets à jour, 453 

— tricotées en or eten soie, Entoilage, ibid. 
avec des intervalles, ibid, Raccommod e desdent l,e8 , 135 

Bourses tricotées en ananas, 95 Chap. Y. L'art de la 

Bourses tricotées avec tapisserie, 457 

periesd'orou d'acier, 96 Marque, ibid, 

Tricot en line ganse noire Marque anglaise ou sans 

pour cordon de montre envers, 459 

et pour mitaines, 97 Tapisserie, 440 

Bourses au crochet, ibid. Petit-point, ibid. 

L'artderaccommod. lesbas,98 Point-de-chien. ibid. 

Manière de garnir les bas, 404 Point-du-diable, ou point 

Point-d'épinelteenchainé, 403 de Mosaïque, ibid, 

Hecoupage des bas, 105 Poinl-de-jonc oblique, ou 
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point contrarié, 140. Filet à carreau , ibid. 

Potnt-;!e-jonc droit-fil Filet à baguette, ibid. 

contrarié, 141 Filet à fond de Berlin, 168 

Point à petits carreaux, — rose, ibid. 

ou damiers, ibid. — rond, 169 

Point en losanges, 142 — à bâton rompu, ibid. 

Ouvrages de tapisserie re- Frivolité , ibid. 

latifs au mobilier, ibid. Ciiap. ym. L'art de faire 

Tapis de pied, -ibid. les cordons, ganses, etc. 170 

Point de peluche, 145 Manière de faire les cor- 

Tapis d'ainoublement , 145 dons à la main, 171 

Tapisserie en relief, ibid. Lacets faits sur les doigts, ibid 

Tapis de lampes, ibid. Ganse plate faite au crocht, 172 

Fleurs de laine en aigr tlc s, 146 Cordons recouverts, 174 

— enlaineà pétales noués, 147 Cu.ix. Ouvr. en chenille, 175 
Gaufrage de la laine pour Ouvrages en chenille, moi- 
divers objets. — Mousse lié broderie et moitié 

de laine gaufrée, 148 fleurs artificielles, ibid. 

Ouvrag. de tapisserie rela- Fleursarlificiellesenchen,177 

tifs aux vètemens, etc. ibid. Ecrans brodés en chenille, 1F0 

Ecrans brodés en relief , 149 Porte-montre en chenille, ibid. 

Ouvrag. en perles de verre, ib. Ciiap.x. L'art de faire les 

Tableaux, 150 fleurs artificielles en ba- 

Anneapx de serviettes, ibid, liste. — Fleurs en laine, 

Chap. vi. L'art de faire en plume. — Imitation 

les bourses, 151 des fruits en cire, 183 

Bourses longues, ibid. Fleurs artificielles, ibid. 

— en feston, 152 Couleurs, 196 
Nœud de tissera*, à /a noM 54 Nouvelles fleurs en papier 
Fermetures des bourses, 155 fin et coloré , 201 
Bourses en perles de verre, 157 Fleurs en laine , 202 

— en ananas, 158 Fleurs en houppe , ibid. 
Bourse en ananas ornée Préparât. gén le des feuilles 205 

de perles, ICI Feuilles en droit-fil, ibid. 

Bourse en ganse chinée , 102 Feuilles en travers, ibid. 

Bourse en cheveux , ibid. Feuilles croisées, ibid. 

Bourseenpointde dent llc ,165 Fleurs en cloche, . 204 

Boursesdiverscs en filet , ibid. Manière d'ombrer, de dou- 

Bourses en velours bro- bler les fleurs, ibid. 

dées de perles d'or, 164 Coquelicots, 205 

Ciiap. vil. Ouvr. en filet, ib. Bobèches de coquelicots, ibid. 

Franges, 166 Man™ démonter les fleurs, ib. 

Tours en soie , 167 Fleurs en plumes d'oie , 206 
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Manière d'imiter les fruits Manière de faire les ter- 
en cire, 206 rains, 220 
Ciiap. Xf. L'art de faire Chap. XIII. Ouvrages en 
des corbeilles et petits cheveux, iùid. 
paniers de tous genres, 207 Cordons en cheveux, ba- 
C orbe il les en chenille, 208 gues, bourses et bracr- 
Corbeillss à petits rubans lets, iôid. 

entrelacés, 209 Chiffres en cheveux, 250 

Garniture à plis-creux , 211 Tableaux en cheveux, 252 

CorbU° 8 enpailleetenrub.212 Matériaux et outils, ibid. 

Corbeilles et petits paniers Chap. xiy. — L'art des 

de papier roulé, recou- reprises, 238 

vert en soie plate, 215 Reprises à surjet, 259 

Petits paniers à étoiles, 21S — à dentelle, 240 

Petits paniers faits avec des — à point de boutonnière 

grains de citrouille, note ,2 17 ou de feston , 241 

Corbeilles d'osier en tapiss.t£. — lacées, 242 

Corbeilles de fleurs artifi- — perdues , 243 

cielles en laine, 219 Chap. xv. L'art de faire 

— en carton de Bristol, les corsets, 245 
brodées en soie nuancée, 220 L'art de coudre les gant» , 26 1 

— en chiflbnomie simplif. 221 Chap. xvi etdernier. L'art 
Observations, ibid. d'enlever les taches, 266 
Chap. xii. L'art de la pein- Taches de graisse simples, 

lureorienlleetdeslaques. suif, bouillon, etc. ibid. 

Stores ou transparens, 222 Taches graisseuses cotnpo- 

Peinture orientale , ibid. sées de cambouis , sau- 

Calque de la peintre orient.225 ces, peintures à t'huil", 

Découpages, ibid. onguens, etc., 267 

Manière de brosser et Taches que forme le fer • 

d'ombrer les fleurs , 224 à ses différens états, 

Nervuresetreplisdesfiies, ib. encre, boue, rouille, 

Peinture orientale sursoie cambouis, 268 

et sur velours, 225 Taches végétales, 2CD 
Stores ou transparens , ibid. Taches qui allèrent ou dé- 
Laques chinoises, 226 truisent la couleur, ibid. 
Reliefs, 227 Table des termes techniques 
Manière do poudrer, ibii. employés dans ce ma- 
Peinture anglaise, 228 nuel, 271 
Manière d'ombrer, ibid. Table des matières, 277 

FIN DE LA TABLE. 
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